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CHAPITRE  ONZIÈME. 


DESCRIPTION 

DES  ANTIQUITÉS  D ABYDUS, 

Par  E.  JOMARD. 

§.  I.  Topographie  et  géographie  comparée. 

La  ville  d’Abydus  était,  selon  Strabon,  la  seconde 
ville  de  la  Thébaïde , et  renfermait  un  palais  de  Mem- 
non , comme  la  ville  de  Thèbes  elle-même.  Elle  devait 
sans  doute  cet  avantage  à sa  situation  topographique,  à 
sa  position  sur  l’un  des  grands  coudes  de  la  vallée  du 
Nil,  et  à la  grande  largeur  qu’ont  également  en  cet 
endroit  l’une  et  l’antre  rive  du  fleuve.  Tandis  que  la 
plupart  des  autres  cités  étaient  baignées  par  le  Nil, 
celle-ci  était  reculée  dans  l’intérieur  du  pays,  sur  la 
lisière  même  de  la  chaîne  libyque  et  des  terres  culti- 
vables, et  placée  de  manière  que  ses  habitans,  menacés 
par  la  marche  des  sables,  avaient  aussi  le  plus  d'intérêt 
A.  D.  iv.  g . i 
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CH.  XI,  DESCRIPTION 
à les  arrêter.  Les  eaux  qui  arrosaient  Abydus , appar- 
tenaient à une  branche  particulière  du  Nil  qui  n’existe 
plus  aujourd'hui  d’une  manière  suivie  et  continue,  mais 
dont  les  traces  se  retrouvent  partout  à l’occident  du 
fleuve , depuis  Abydus  jusqu’au  lac  Mareotis , et  forment 
plusieurs  canaux  plus  ou  moins  importans  qui  ont  di- 
verses dénominations.  En  parlant  de  cet  ancien  lit  dans 
un  Mémoire  sur  le  lac  du  Fayoum , j’ai  déjà  fait  remar- 
quer qu’il  preuait  sa  source  dans  la  Thébaïde  supérieure, 
et  qu’il  se  joignait  à celui  du  Bahr-Yousef  ou  canal  de 
Joseph.  Je  ne  doute  pas  que  le  voisinage  de  cette 
branche  ne  soit  une  des  principales  causes  qui  firent 
choisir  ce  local  reculé  pour  le  siège  d’une  grande  cité. 
Ce  fait  est  en  quelque  sorte  prouvé  par  celui  de  l’éta- 
blissement d’une  autre  ville  de  premier  ordre,  qui  fut 
bâtie  plus  tard  dans  le  même  canton,  mais  plus  près  de 
l’embouchure  du  canal,  et  qui,  au  rapport  de  Strabon , 
était  après  Abydus,  c’est-à-dire  au-dessus;  je  veux 
parler  de  Diospolis  parva  (ou  la  petite  Thèbes),  que 
l’on  croit  communément  avoir  existé  à l’endroit  appelé 
Hoû  par  les  Égyptiens  modernes.  L’une  et  l’autre  ville 
ont  fait  place  à celle  de  Ptolémaïs , qui  fut  la  capitale  de 
la  Thébaïde  sous  les  rois  Lagides,  et  que  Strabon  ne 
craint  pas  de  comparer  à Memphis.  Enfin  Girgeh, 
située  peu  loin  d’Ahydus , et  qui  a tiré  son  nom  d’un 
ancien  couvent  de  Saint-George.,  est  encore  aujourd’hui 
le  chef-lieu  du  Sa’yd*. 

' Girgi  h est  À peu  près  A égale  la  première  de  ces  Tilles , et  4 quatre 
distance  d’Abydus  et  de  Menchyeh,  lieues  au-dessus  de  la  seconde.  Ho& 
l'ancienne  Ptolémaïs,  c’esl-à-dire  A est  sur  le  bord  du  Nil,  à huit  lieues 
environ  quatre  lieues  au-dessous  de  environ  à l'est  d’Abydus. 
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Il  est  donc  constant  que  ce  quartier  de  l'Égypte  a été 
choisi  dans  tous  les  temps  pour  l’emplacement  d’une 
ville  capitale.  J’en  vois  un  motif  puissant  dans  la  situa- 
tion géographique  d’Abydus.  Depuis  que  les  nouvelles 
observations  faites  en  Égypte  ont  rectifie’  les  notions 
communes  sur  lè  cours  du  Nil,  on  sait  que  ce  fleuve, 
après  avoir  couru  au  nord , depuis  Syène  jusqu’à  Den- 
derah,  pendant  deux  degrés1,  se  de’tourne  brusquement 
à l’ouest,  et  coule  dans  cette  direction  pendant  dix-huit 
lieues.  Arrivé  à la  hauteur  d’Abydus , il  change  encore 
une  fois  de  marche , et  coule  au  nord-nord-ouest.  Ces 
changemcns  dans  le  cours  du  Nil  n’étaient  pas  indif- 
férons pour  l’établissement  des  grandes  villes,  puisque 
le  fleuve  et  ses  bords  constituent,  poür  ainsi  dire,  à eux 
seuls  tout  le  haut  pays  ; les  rochers  et  les  sables  formant 
une  barrière  difficile  à franchir  , les  routes  sont  néces- 
sairement tracées  parallèlement  au  cours  du  fleuve , et 
toutes  les  communications  suivent  la  même  direction. 

Ces  raisons,  qui  me  paraissent  avoir  présidé  à l’établis- 
sement d’Abydus,  sont  aussi  probablement  celles  qui 
ont  fait  établir  le  siège  de  Tent)  ris  au  premier  grand 
coude  du  Nil  depuis  Syène. 

Par  ces  seules  considérations  de  'topographie,  on 
aurait  pu  reconnaître  la  position  ou  fut  Abydus , quand 
îl  n’y  resterait  pas  un  édifice  considérable , dont  l’ar- 
chitecture particulière  ne  permet  pas  de  se  méprendre 
ni  de  chercher  ailleurs  le  palais  de  Memnon.  Mais,  lors 
même  que  ces  différentes  données  manqueraient,  le 
géographe , ayant  à la  main  les  itinéraires,  ne  pourrait 

. v II  y a moins  de  trois  minutes  en  sus. 
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se  tromper  sur  l’emplacement  d’Abydus.  Celui  d’An- 
tonin  demande  vingt-huit  milles  de  Diospolis  parva  à 
Abydus  : or,  si  du  village  de  Hou  vous  portez  sur  la 
route  qui  suit  les  bords  du  Nil  et  le  milieu  de  la  vallée, 
une  distance  d’un  peu  plus  de  quarante-un  mille  mètres, 
correspondant  à vingt-huit  milles  romains  vous  arrivez 
précisément  au  lieu  appelé  Madfouneh *,  où  est  le  palais 
dont  il  s’agit.  <- 

Nous  avons  reconnu  tout-à-l’heure  le  canal  dont  parle 
Strabon , ainsi  que  la  position  que  Ptolémée  attribue  à 
cette  ville,  auprès  de  la  Libye 3. 

Pline  assigne  sept  milles  et  demi  de  distance  entre 
elle  et  le  fleuve  ; on  trouve  aujourd'hui  entre  Madfouneh 


1 Le  mille  romain  est  d'environ  système  métrique  des  anciens  Égyp- 
1^78  mitres.  En  ligne  droite  et  le  tiens. 

long  du  désert , la  distance  est  bcan>  * Mot  arabe,  qui  veut  dire  ente - 
coup  moindre,  et  de  35ooo  mètres  velie  ou  enterrée. 
seulement.  V oy.  mon  Mémoire  sur  le 
* / ‘ , 

, 1 yopie,  *«<  pufl  fésrekst  'F. f/titv 

riTOMWiîc. f*'  J'y  , «J1  ft'.~ 

Eît a.  pteiysio;  i/xtime  Mremc  'AÊv- 

/.{■• (a  y.  *»t'  liy. 

AieriroXiTac  4*»  to*»»,  xtù  pn- 


‘fytt'T roAif  Aiô^iroXic  fJLiKfk.  ....  1 

ir 

ty- 

V>- 

Thiniles  nomus,  et  metropolis  Ptole- 

Lonjit. 

Lttit. 

maïs  Hermii. , 

6t° 

5o' 

aj° 

\o* 

Postea  medherraneus  ab  occasu  Ahy - 

dus . v. ... . 

61. 

ao. 

a6. 

5o. 

Diospnlites  nomus  superiorum  loco- 

rum,  et  metropolis  Diospolis  parva.. . . 

64. 

5o. 

20. 

4o. 

(Ptolem.  Geogr.  lib.  iv,  cap.  v.) 


Lalaütndede Madfonneh, d’après  tion  à toutes  les  latitudes  de  Ptolé- 
la  carte  moderne,  est  de  26°  |3'  en-  mée.  Voyez  ia  Description  d’Edfou, 
viron,  au  lieu  de  26°  5o'  : mais  on  A.  D.,  chap.  V,  §.  1, 
sait  qu’il  faut  ajouter  une  correc- 
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DES  ANTIQUITÉS  D’ABYDUS. 
et  le  point  le  plus  près  du  Nil  sept  mille  cinq  cents 
mètres,  qui  font  un  peu  plus  de  cinq  milles  : mais  la 
vaste  plaine  qui  est  sur  la  rive  droite  parait  avoir  ap- 
partenu autrefois  à la  rive  gauche,  et  avoir  clé  aban- 
donne'c  par  le  Nil  d’année  en  année. 

Il  serait  superflu  d’ajouter  aucun  autre  motif  pour 
de'tcrmincr  la  position  d’Abydus;  mais  je  ferai  remar- 
quer que  la  grande  Oasis , aujourd'hui  el-Ouâh,  se 
trouvait  sous  le  parallèle  de  cette  ville  :(^r,  c’est  l’opinion 
commune  dans  le  pays,  que  les  environs  de  Girgch  sont 
dans  la  situation  la  plus  rapprochée  d’el-üuâh. 

Malgré  toutes  ces  notions,  l’emplacemeut  d’Abydus 
nous  resta  long-temps  inconnu  en  Egypte,  à cause  de 
sa  position  très-éloignée  à l’égard  du  Nil;  on  croyait 
généralement  alors  qu’Abydus  avait  existé  à Berbeh , 
lieu  situé  à une  demi-lieue  de  Gii  geh  1 : ce  fut  seulement 
le  32  octobre  1799,  à notre  passage  à Girgch , que  le  com- 
mandant français  nous  parla  d’une  grande  ville  ruinée,  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  sa  résidence;  nous  nous  ren- 
dîmes à ces  ruines  en  traversant  une  large  plaine.  Après 
avoir  examiné  et  mesuré  la  route  quiy  conduit , l’étendue 
qu’elles  occupent,  le  monument  qui  s’y  trouve,  il  ne 
me  fut  pas  difficile  de  reconnaître  l’Abydus  de  Strabon , 
de  Pline  et  de  Ptolémée.  J'ignorais  alors  que  d’Anville 
avait  déjà  reconnu  cette  même  position.  Appuyé  sur  la 
carte  du  P.  Sicard , voyageur  bien  informé  des  particu- 

1 Btrheh  «ignifie  temple.  An  rap-  fin  irons  d’Abydus  et  de  Hoù  plu- 
porl  du  commandant  français,  il  y a sieurs  positions  qui  ont  un  nom  ana- 
a côté  ou  village  nommé  Abubu  : je  logue  à celui  du  lieu  qui  nous  occupe, 
ne  connais  auprès  de  Girgeh  que  le  Voyez  ci-après, 
village  de  Byàdy  ; mais  il  existe  aux 

> * 
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Irrités  du  pays,  et  sur  la  relation  de  Oranger,  autre 
voyageur  judicieux,  écartant  en  même  temps  des  notions 
peu  exactes  recueillies  par  d'autres  voyageurs,  il  avait 
assigne  la  même  place  à Abydus , quoiqu’il  ignorât 
l’importance  du  monument  qui  y subsiste  encore,  et  la 
grande  e'tenduc  des  ruines  qui  l’entourent.  En  se  félici- 
tant d’une  pareille  conformité  d’opinion  avec  lui,  on 
ne  pouvait  se  défendre  d’admirer  sa  sagacité  peu  com- 
mune. Cet  exemple , au  reste , n’est  pas  le  seul  qui  fasse 
honneur  à notre  habile  géographe , qui  a su  le  plus  sou- 
vent démêler  le  vrai  à travers  les  données  les  plus  con- 
tradictoires. 

Une  des  circonstances  les  plus  frappantes  quand  on 
arrive  sur  l’emplacement  des  ruines , c’est  l’ensablement 
dont  elles  sont  recouvertes  sur  plusieurs  points  et  me- 
nacées sur  tous  les  antres.  Les  plantations , les  canaux , 
et  tous  les  moyens  qu’on  avait  employés  du  temps  de  la 
prospérité  de  l’Égypte,  pour  préserver  Abydus  de  l’en- 
vahissement dessables  de  la  Libye,  n’ont  pu  sauver  cette 
ville  de  sa  destinée  : non-seulement  la  ville  est  en  ruines , 
mais  ces  ruines  sont  presque  ensevelies.  Au  lieu  d’une 
cité  florissante,  ou  au  moins  peuplée  comme  les  villes 
modernes  de  la  haute  Égypte,  telles  que  Girgeh , Esné, 
Syout , etc. , on  ne  trouve  plus  sur  son  emplacement 
que  deux  pauvres  villages  peu  habités,  dont  les  masures 
sont  exposées  au  même  fléau,  qui  n’ont  aucun  rem- 
part contre  ces  montagnes  mobiles  et  dont  la  hauteur 
croît  toujours.  Les  palmiers  dont  les  décombres  sont 
couronnés,  serviront  peut-être  encore  quelque  temps  à 
garantir  les  villages  d el-Kkerbeh  et  de  Harabâ , jusqu’à 
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ce  qu  enfin  les  uns  et  les  autres  disparaissent  à leur  tour 
sous  les  sables  amoncelés. 

La  cause  de  l'affluence  des  sables  sur  ce  point  est  dans 
l'ouverture  d’une  vallée  qui  correspond  à la  position 
d’Abydus,  et  qui , dans  tous  les  temps,  a dû  leur  offrir 
une  libre  issue  à l’e'poque  des  vents  d’ouest  et  de  nord- 
ouest,  lesquels,  malheureusement  pour  la  rive  gauche, 
sont  les  vents  dominans  dans  le  pays.  Il  ne  faut  pas 
douter  que,  dans  les  localités  semblables,  soit  par  des 
canaux,  soit  par  des  murailles,  soit  par  des  plantations 
de  differentes  especes,  les  anciens  Égyptiens  ne  soient 
parvenus  à se  défendre  contre  l'empiétement  des  sables; 
mais  les  enceintes  et  les  canaux  ont  dû  nécessairement 
disparaître  en  meme  temps  que  les  édifices  anciens,  et 
l’on  n’en  voit  presque  plus  de  traces  subsistantes  : il  en 
est  de  même  des  bois  épineux  d’acanthes  ou  acacias, 
qui  ont  probablement  servi  â cet  usage  '. 

Un  moyen  sûr  et  facile  consistait  dans  de  hautes  en- 
ceintes en  brique  crue,  placées  à l’embouchure  des 
vallons.  En  effet,  ce  moyen  a été  mis  en  pratique  dans 
beaucoup  d’endroits  ; et  c’est  là  l’explication  de  ce  grand 
nombre  de  murailles  qui  existent  à l’entrée  des  déserts 
libyques , et  quelquefois  assez  loin  dans  les  sables’.  Elles 
portent  partout  le  même  nom  de  Hâyt  el-A’gouz , les 
vieilles  murailles,  ou  murailles  de  la  vieille;  ce  qui 

' Athénée  nous  apprend  qu'à  Àby-  Voyez  ci-dessous  le  §.  V,  où  le  pas- 
dos  même  il  y avait  un  bois  d’épines  sage  d’ Athénée  est  cité  en  entier, 
qui  était  toujours  fleuri  ( Deipnot.  * J'en  ai  vn  une  grande  quantité 
I.  xv,  cap.  vu }.  Ce  bois  sacre  était  dans  l'Heptanomide,  à quelque  dis- 
peut-être  destiné  h servir  de  barrière  tance  dans  le  désert. 

A la  marche  des  dunes  sablonnenses.  ' >' 
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annonce  assez  leur  origine.  Elles  sont  d’ailleurs  très- 
épaisses,  et  formées  de  briques  de  fortes  dimensions, 
comme  toutes  les  anciennes  murailles  égyptiennes.  On 
ne  peut  guère  douter  que  l’enceinte  qui  environne  les 
temples  d’Oinbos  sur  la  rive  droite,  n’ait  été  destinée, 
dans  le  principe,  à les  préserver  des  sables  qui  affluaient 
dans  le  temps  des  vents  d’est.  Beaucoup  d'autres  en- 
ceintes, qu’on  voit  encore  aujourd'hui , ont  eu  peut-être 
la  même  destination. 

J’ignore  à quelle  époque  il  faut  rapporter  la  cons- 
truction d’un  mur  en  brique  très-massif,  situé  à l’ex- 
trémité méridionale  des  ruines  d'Abydus  : mais,  soit 
que  les  parties  subsistantes  de  cette  muraille  soient  les 
restes  d’un  ouvrage  des  Egyptiens , soit  qu’elle  appar- 
tienne à une  époque  moins  reculée,  il  est  extrêmement 
vraisemblable  qu’elle  a été  bâtie  pour  arrêter  les  sables 
du  désert.  Quoiqu’elle  soit  en  partie  cachée  sous  les 
sables,  il  est  certain  que  si  l’on  en  eût  bâti  une  pareille 
un  peu  plus  au  nord,  elle  aurait  garanti  le  palais  de 
Metnnon  et  les  autres  édifices. 

§.  II.  Historique. 

Ni  Hérodote,  ni  Diodore  de  Sicile,  ne  font  mention 
de  la  ville  d'Abydus;  Strabon  est  le  plus  ancien  auteur 
qui  en  ait  parlé  : selon  lui,  Abydus  avait  été,  dans  les 
temps  anciens,  une  très-grande  ville,  et  la  première 
après  Thèbes;  et  de  son  temps  elle  n’c'tait  plus  qu’une 
bourgade  médiocre. 

La  description  donnée  par  Strabon  étant  la  plus  com- 
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plète  de  celles  que  l’antiquité  nous  a transmises , je  vais 
la  citer  toute  entière  : 

« Au-dessus  de  Ptolémaïs  est  la  ville  d’Abydus,  qui 
renferme  un  palais  de  Memnon  bâti  admirablement, 
tout  en  pierre,  et  de  la  même  construction  que  celle 
que  nous  avons  décrite  au  sujet  «lu  labyrinthe,  mais 
n’ayant  point  un  aussi  grand  nombre  de  distributions. 
Au  fond  il  y a une  source  dans  laquelle  on  descend  par 
des  galeries  contournées  en  spirale,  formées  de  mono- 
lithes extraordinaires  par  leur  grandeur  autant  que  par 
leur  structure.  Un  canal  dérivé  du  grand  fleuve  conduit 
dans  cet  endroit.  Autour  du  canal  est  un  bois  sacré 
d’acanthes,  dédié  à Apollon.  Abydus  paiaît  avoir  été 
une  grande  ville,  occupant  le  premier  rang  après 
Thèbcs  : aujourd’hui  ce  n’est  plus  qu’une  bourgade.  Si , 
comme  on  le  rapporte,  Memnon  est  appelé  Jsmandès 
par  les  Egyptiens,  le  labyrinthe  est  aussi  un  ouvrage 
memnonien  et  de  la  même  main  que  ceux  d’Abydus  et 
de  Tlièbes  ; car  dans  ce  dernier  endroit  il  y a des  édifices 
appelés  Memnonia.  En  face  d’Abydus  est  la  première 
des  trois  Oasis  qui  sont  dans  la  Libye}  le  chemin  est 
de  sept  journées  dans  le  désert.  Ce  lieu  abonde  en  eaux , 
en  vins  et  en  toutes  sortes  de  provisions 

1 ’Tirlp  /i  routrnt  i *Afiuf  oc , it  î >01/  vora/aou.  TI  tpi  /*  -ri»  Jinpuya 
r'o  Mfju»o»f«o»  fiaaixtiot  Batuyarii:  au tx»8à»  rür  Aiyv'wlitn  aXtroç  tarif 

xartaxtvaafxtiot , 0X0X180»  rif  aùri  itpot  tou  'AiroXArafOc*  toixt  <T«  ù-nkp^eu 
xaraaxtui  î *tp  r'o » XafiùtitB 0»  ïcj)*-  mort  i “AJ Su/oc  rroXtc  fxtykx»,  fturi- 
fti»,  où  oroxxamxoùt  xai  Kpirttv  •»  pour*,  juitx  rkç  Gifiaç  tuti  S''  tari 
fixQn  xti/utt »»,  mart  xarafixntiy  tiç  xaroixia  jutxpx.  ht  J''  ne  <paair  0 
aùrnt  xaraxayÇStiaSv  4 axiimt  fia  M i/xioti  viri  riri  K'iyuifïittt  'la/jtkiJxt 
/uo»9Xi8m»  ùmtpfiaXXÔtrett  rk  ytyiQu  > Xtytrai  , xai  0 XxjSupitdoc  Mi,u»oy«jo» 
xai  ri  xxlaaxtu».  *hart  fiûpuj'  n a » un  xai  rou  aùrouïpyot,  ourrtp  xxi 
ayouae t i iri  rot  riaroi  kirà  rou  y tyk-  rk  i»  'AfiùJtp,  xai  rk  «»  Gifia.it’  rai 
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« Osiris  est  adore'  à Abydus.  Dans  son  temple,  il 
n’est  point  permis  de  chanter  ni  de  jouer  de  la  flûte  ou 
de  la  lyre  en  l’honneùr  du  dieu , comme  c’est  l’usage 
pour  les  autres  divinités.  Au-delà  d’Abydus  est  la  petite 
Diospolis,  ensuite  la  ville  de  Tentyris' . » 

Pline  nous  apprend  que  cette  ville,  célèbre  par  le 
palais  de  Memnon  et  par  un  temple  d’Osiris,  était 
distante  du  fleuve  de  sept  mille  cinq  cents  pas,  et 
reculée  jusque  dans  la  Libye  : Infra  quod  (Tenty- 
rin)  Abydus , Memnonis  regia , et  Osiris  templo  in- 
clytum,  vu.  M.  ccccc  passuum  in  IJbyam  remotum  à flu- 
minc,  dein  Ptolémaïs  Solin , qui  paraît  avoir  copié 
Pline,  dit  aussi  qu’Abydus,  ville  de  la  Thébaïde, 
était  fameuse  par  le  palais  de  Memnon  et  un  temple 
à Osiris3. 


Un  passage  de  Plutarque4  nous  explique  encore 
mieux  la  célébrité  d’Abydus.  Les  grands  d’Egypte, 
dit-il , avaient  coutume  de  se  faire  inhumer  à Abydus, 
et  ce  lieu  passait,  avec  Memphis , pour  être  le  véritable 
tombeau  d’Osiris  ; expression  énigmatique,  dont  il  ne 
serait  pas  impossible  d’expliquer  le  sens  : mais  cette 


y*p  «xiî  \tytT0L  Tirât  Mfjuvo r*i*.  K*t* 
T NV  WA/3ü/or  «TTl?  N «rptÉTJI  AÎ/flt  T/c 
•Jt  t tir  rpiài  «v  T»  AifiCtf , 

J'ii^ova-e i ôJ'oy  ttutpSn  inlk  ivôîr J't  JV 
ipnpjttetç,  tuuJ'p&ç  t«  katoixi*  x*i  tv ot- 
m,  xfltî  to if  àxxoïç  iKAvi.  (Slrab. 
Geogr.  lib.  acvn,  pag.  8ia.) 

J'ai  traduit  où  'îroxxflt'trxoûr  <T«  par 
ers  mot  s,  mais  n’ayant  point  un 
aussi  grand  nombre  de  dis  tri  bu- 
tions ; ce  tjui  m'a  paru  Le  sens  le 
plus  probable.  Casaubon  et  les  au- 
tres iiKcrprctcs  n'ont  point  traduit 


ce  passage,  et  ont  supposé  avec  rai- 
son cfu’il  existe  là  une  lacune. 

1 ’Er  tx  ’AjSw^»  t ifioetrt  *ràr 
''Oo-tptr  «r  «fi  t » itpm  tov  'Oripifoc 
eu*  îfiTTit , ovti  cr/àr , ©vt t <tùxxT»r , 
©UT*  kvapxS v3-«i  t»  9ià , >wt- 

deCTTVj»  Td/c  àexxo/ç  flfOÎC  *9oç.  MfTat  /i 
T»r  ■'A/SvtTor  A/oo-irexic  n /uixpar  tira, 
Tirrupa  ttoxic.  ( Str.  Geogr.  1.  xvu, 
pag.  814.) 

* Hist.  nat.  lib.  t,  cap.  ix. 

3 Polyhist,  cap.  xrtv. 

4 De  Iside  et  Osiride. 
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fiction,  quelle  quelle  soit,  prouve  toujours  quel  rang 
occupait  Abydus  parmi  les  villes  d’Égypte. 

Voici  le  passage  entier,  où  l’auteur  cherche  à faire 
comprendre  l'étrangeté  de  la  fable  d’isis  et  Osiris  : 
« Aussi  ceste  fable  est  apparence  de  quelque  raison  qui 
replie  et  renvoyé  nostre  entendement  à la  considération 
de  quelque  autre  vérité,  comme  aussi  nous  le  donnent 
à entendre  les  sacrifices,  où  il  y a mesle'  parmy  ne  sçay 
quoy  de  deuil  et  de  lamentable , et  semblablement  les 
ordonnances  et  dispositions  des  temples,  qui,  en  quel- 
ques endroicts,  sont  ouverts  en  belles  æles  et  plaisantes 
allées  longues  à descouvert,  et  en  quelques  autres  en- 
droicts ont  des  caveaux  tenebreux  et  cachez  soubz  terre, 
ressemblans  proprement  aux  sepulchres  et  caves  où  l’on 
met  les  corps  des  t res passez j et  mesmement  l’opinion 
des  Osiriens,  qui , bien  que  l’on  die  que  le  corps  d’Osiris 
soit  en  plusieurs  lieux,  renomment  toutefois  Abydus 
et  Memphis,  où  ils  disent  que  le  vray  corps  est,  telle- 
ment que  les  pins  puissans  hommes  et  plus  riches  de 
l’Ægypte  ordonnent  coustumierement  que  leurs  corps 
soient  inhumez  en  la  ville  d’Ahydos,  afin  qu’ils  gisent 
en  mesme  sépulture  que  Osiris  '.  » 

Ammien  Marcellin  rapporte  qu’à  Abydus  il  y avait 
un  oracle  célébré  sous  le  nom  du  dieu  Besa,  objet  d’un 
culte  très-ancien  et  de  la  véne'ration  de  tout  le  pays  en- 
vironnant. On  voit  par  son  récit  que  cet  oracle  était 
encore  consulté  du  temps  de  l’historien  , c’est-à-dire  sous 
Constance’. 

• ' . * ••  . • i 

■ Version  cVAmyot,  pag.  3a3.  baidis  parle  situai  esctrema  ; hic  Be- 

* Oppidum  est  Aiydum  in  The-  sa  dei  localiser  appellali  Oraculum 
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Un  passage  de  Porphyre  ne  permet  pas  de  douter 
que  l’on  ne  célébrai  à Abjdus  les  mystères  les  plus  im- 
portons de  la  religion  égyptienne;  c’est  celui  de  sa  lettre 
à Anebon,  qui  commence  ainsi  : « Ébranler  les  deux, 
mettre  au  grand  jour  les  mystères  d’Isis,  dévoiler  ce 
qu’il  y a de  plus  secret  à Abydus , arrêter  la  marche  du 
vaisseau  Boris,  etc.  *.  » 

Au  mot  Abydus,  Étienne  de  Byzance  rapporte  que 
celte  ville  est  une  colonie  qui  tire  son  nom  d’un  certain 
Abydus  *. 

Dans  son  commentaire  sur  le  poëme  de  Denys  le  Pé- 
riégète,  Eustothe  fait  aussi  mention  de  cette  ville,  à 
propos  du  5i6c  vers,  où  le  poète  géographe  parle 


quondam  futura  pandcbat , priscis 
circumjacenlium  regionum  cartmo- 
niis  coti  salit u m.  Et  quonia/n  qui- 
dam prœsenie*y  pars  per  alios  desi - 
deriorum  indice  rnissà  scripturâ , sup - 
plicationibus  exprès tè  conceptis  con- 
sulta numinum  scitabantur , chartulœ 
seu  mcmlranœ , continentes  quœ  pe- 
tebantur , post  data  quoque  responsa 
interdum  remanebant  in  Jano.  Ex 
his  aliqua  ad  imperatorem  maligne 
tant  missa.  (Amin.  Marcel).  Rer. 
gest.  lib.  xix , sub  fincm.  ) 

Le  dieu  Bcsa  était  aussi  l'objet 
d'un  culte  chez  les  habitans  des  en* 
Tirons  d'Aotinoé.  Voyez  la  Des- 
cription d'Antinoé , et  plus  bas. 

1 Tà  ykp  xiytiv , oti  tsi  oIpaioi 
œpotrApat^ti , xxi  t k xpt ru)k  t5c  “I ai- 

é oc  ixÇstïiî,  xeti  r'o  •»  Àrrrtf- 

pMTOf  Jtîçtt,  xai  t»»  jSipi»  etirti, 
xau  tx  /aiA*  tov  'Oripil'oç.  ùturxi- 
J'ikati  'Tutyam,  rh a o lx  Lvtpfkokxi 
ijuirXxÇÎA:  fti?  m»  i-jri/XoDiT# , k pivi 
tUi , pur i xd.7é.\f'r*ii  ; r&- 

«•ifOTsTSi  toiç  Stfoiitien  owto  *i- 


v'of tyzj&ov  xai  m\kirpAJA  , et ç xopti'n 
-xxi/fc  «vînt 01  f xtx'n a Xajpipm » é i#- 
foypaqupertve  kia.yiat.tyti  'ixD'tx,  »ç 
x ai  vap’  Aiyoïtlioit  3-pt/XXo ûptrx. 

Nam  qui  denunciul  uti  vel  cœlum 
ipsum  qm.  tial , vel  Isidis  arcana  pa - 
tefaciat , vel  quod  Abydi  occultum 
lulet  dictuque  ne/as  est  in  tucem 
proférât , vel  Ægypliacœ  nmd  s cur - 
sum  inhibent , vel  in  Typhon is  gra- 
tiam  Osiridis  membra  disjiciat , quid- 
nani , obsecro,  vel  sibi  summum  ad 
tluporem  aUjue  vecordiam , ista  quœ 
neque  nouity  neque  ejjicere  potes  t 
comminando t vel  nu  minibus  quœ 
Jictitius  iste  et  inanis  ténor  levi- 
culorum  pusionum  more  percellet , 
summum  ad  humUitatem  reliqui  Je- 
cit?  Hœc  certè  Chœremon  sacer 
scriba,  tanquam  Ægypliorum  pri- 
dem  omnium  ore  jactata , commé- 
morât. (Jaroblicb.  De  Mysteriis  f 
Epistola  Porphyrii  ad  Anebonem 
Ægyptium,  ex  edit.  Th.  Gale , Oxo - 
nii,  1678.) 

* Voyez  ci-dessous,  J.  v. 
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d’Abydos  de  l’Hellespont  : « Il  y avait  en  Egypte , dit 
Eustalhe,  line  ville  d’Abydus,  touchant  à la  Libye, 
ayant  un  palais  de  Memnon , et  occupant  le  second  rang 
• après  Thèbes  he'catompyle.  L’Italie  avait  aussi  une  ville 
d’Abydus'.  » Élien  compte  les  habitans  de  cette  ville 
au  nombre  de  ceux  qui  avaient  en  horreur  le  son  de  la 
trompette*.  Enfin , dans  S.  Épiphane,  la  ville  d’Abydus 
est  également  citée  sous  le  nom  A’Abydis,  quand  il 
parle  des  mystères  qui  se  célébraient  dans  cette  ville, 
et  dans  celles  de  Bubaste,  de  Sais  et  de  Péluse1 *  3. 

Les  Romains  entretenaient  des  troupes  dans  cette 
ville.  On  lit  dans  la  Notice  de  l’Empire,  que  la  8e  aile 
de  cavalerie  résidait  à Abydus-Abocedo  4. 

Telles  sont,  avec  les  passages  que  j’ai  cités  plus  haut 
d' Athénée , de  Ptolémée , de  l’Itinéraire  d’Antonin , les 
notions  que  j’ai  pu  recueillir  dans  les  auteurs  au  sujet 
de  celte  ancienne  ville.  On  voit  que  cesauteurs  nous  ont 
transmis  peu  de  faits  pour  éclaircir  son  histoire  : c’est, 
au  reste,  ce  qu’ils  ont  fait  pour  la  plus  grande  partie 
des  villes  d’Egypte  ; et  l’on  est  obligé  d’observer  les  mo- 
numens  eux-mêmes , si  l'on  veut  en  apprendre  davantage. 
C’est  dans  ce  pays  surtout  que  l’étude  des  monumens 


1 Eîrar  /J  xly.#-rai  ioi«  «ai  A»- 
f&i «à  "AfèvJ'oç  AiyvWiia , l^oy  M»u- 
rinitf  fb&TiAteL,  J'ivnpiùovrA  fjnk 
tkt  i Jta  tcu xl àc ^ f ©4  J Bar  «ai  Ira- 
Ami  /i  irreptiTai  “A/ivtoc.  (Eus- 
talh.  ad  Dionys.  Perieg.  Ter».  5t6.  ) 
L’épithète  de  Libyque,  que  le  sa- 

vanl  commentateur  d'Homère  donne 

à Abydua , est  digne  d'être  remar- 
quée. 

1 XaXtr/iy.ocï^JrtS/rMirlsFTati  B»y- 


rifîriLi , «ai  “aSuJ'o;  à Aiyunlia,  «ai 
AvaanriAit.  (Ælian.  De  nat.  ariim. 
lib.  x,  cap.  xxviii.  ) 

5 'Er  'A/SWi,  au  lien  de  i»  'AfUi'u. 
( Advert.  Uaeres , lib.  m , p.  ioy3 , 
De  expotilione  fidei.  ) 

4 Abocedo,  nom  qn’on  n'a  point 
expliqué , mais  qui  me  parait  venir 
simplement  d'une  faute  de  copiste, 
et  qu'on  a écrit  pour  A bouda.  ( No- 
titia  utriutijue  lotperii,  pag.  214.) 


1 


r . • 
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est  indispensable  pour  le  connaître  à fond  : car  les  his- 
toriens de  l’antiquité  n’ont  souvent  parlé  des  villes  que 
pour  les  nommer  j encore  leur  en  est-il  échappé  plusieurs 
dont  nous  avons  vu  des  restes  considérables. 

Quant  aux  voyageurs  modernes , nous  nous  sommes 
interdit,  dans  la  rédaction  de  cette  description  de 
l’Égypte , de  combattre  leurs  relations,  souvent  si  in- 
complètes et  inexactes.  Le  P.  Sicard  et  Granger  parais- 
sent seuls  avoir  assez  bien  vu  Abydus 

Je  terminerai  ces  remarques  géographiques  et  histo- 
riques en  proposant  une  opinion  sur  la  véritable  appli- 
cation qu’on  doit  faire , selon  moi , du  nom  de  Diospolif 
parva.  Ce  nom  ne  veut  dire  autre  chose  que  Thèbes  la 
petite , ou  la  seconde  Thèbes , puisque  le  nom  grec  donné 
à Thèbes  est  en  effet  Diospolis  magna.  Or , suivant  les 
auteurs , la  seconde  Thèbes  était  Abydus. 

CommentlesGrecs  auraient-ils  méconnu  l’importance 
d’Abydus , l’étendue  de  la  ville  et  les  monumens  dont 
elle  était  décorée?  Comment  une  telle  ville  n’aurait-elle 
pas  été  le  chef-lieu  d’un  nome , et  pourquoi  aurait-on 
placé  préférablement  ce  chef-lieu  à un  petit  endroit 
appelé  aujourd’hui  Iiod , dans  lequel  on  ne  trouve  que 

1 Je  me  bornerai  à dire  que Gran-  ou  a existé  un  temple.  Granger  ne 
ger  lui  donne  le  nom  de  Birbè , nom  parle  pas  du  village  du  midi,  Ha- 
générique  signifiant  temple,  tandis  raba,  tandis  qu'au  contraire  le  P. 
que  le  nom  du  village  du  nord  est  Sicard  parle  de  Haraba  sans  nom- 
el-K/ierbeh,  qu’il  a ignoré , ou  con-  mer  le  village  du  nord.  Ils  n’ont 
fondu  avec  Birbc.  Cette  confusion  connu,  chacun,  que  l’uu  des  deux 
suffirait  pour  induire  en  erreur  un  endroits.  C’est  à la  ville  entière  que 
voyageur  cherchant  les  ruines  d’A-  Granger  attribue  le  nom  de  Mad • 
bydus,  parce  qu’il  y a précisément  ^/ôcifieù, qui  si gnifieenretW/e. Sa vary 
un  lieu  nommé  Birbè  tout  près  de  décrit  un  édifice  très-différent  du 
Girgeh,  et  que  les  Egyptiens  don*  palais  d’ Abydus,  et  placé  d’ailleurs 
aent  cc  nom  à tous  ceux  où  il  existe  à une  lieue  seulement  de  Girgeh , etc. 
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quelques  fragmens  isoles?  N’est-il  pas  plus  probable 
que  ce  point,  qui  avait  l’avantage  d'être  un  port  sur  le 
Nil , prit  quelque  importance  lorsqu’ Abydus , envahie 
dans  la  suite  par  les  sables,  fut  abandonnée? 

Cette  position  riveraine  put  tromper  Ptolémée  lui- 
même,  qui  distinguait  Abydus  reculée  dans  les  terres, 
de  la  métropole  du  nome  et  de  Ptolemais.  Girgeli  a 
succédé  à sou  tour  au  titre  de  chef-lieu;  ce  ne  serait  pas 
un  motif  pour  supposer  que  l’ancienne  capitale  de  la 
province  était  originairement  dans  cet  endroit  de  la  rive 
du  Nil.  La  petite  ville  ancienne  placée  à Hoû  a donc 
pu  être  le  siège  du  nome  Diospolites , après  qu’ Abydus 
eut  été  abandonnée  : mais , dans  le  principe  et  sous  l'ancien 
gouvernement  de  l'Égypte , il  n’est  pas  vraisemblable 
qu’une  ville  aussi  importante  qu'Abydus,  illustrée  par 
un  palais  de  Mcmnon , par  le  tombeau  d’Osiris,  renfer- 
mant des  ouvrages  de  la  même  mainque  ceuxdeThèbes, 
digne  enfin  de  marcher  la  première  après  cette  grande 
capitale;  qu’une  telle  ville,  dis-je,  n’eût  pas  été  la  mé- 
tropole d’une  préfecture,  et  ne  fût  pas  celle  qui  a porté 
le  surnom  même  de  Thcbes  la  petite , nom  que  les  Grecs 
nous  ont  transmis. 

§.m.  Des  vestiges  d’antiquités  qui  subsistent  à Abydus. 

J’ai  dit  qu’on  se  rend  à Abydus  en  partant  de  Girgeli , 
et  prenant  sa  route  vers  le  sud  et  le  sud-ouest. 

On  traverse  d’abord  une  plaine  vaste  et  fertile,  de 
l’aspect  le  plus  riche , entrecoupée  de  canaux  et  barrée 
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par  des  digues  revêtues  en  brique'.  Ces  digues  sont 
appuyées  sur  le  désert,  et  diversement  dirigées  pour 
retenir  les  eaux  de  l’inondation  sur  le  territoire  des  dif— 
férens  villages,  d’où  elles  se  rendent  sur  les  terrains 
inférieurs  par  de  petits  ponts  placés  de  distance  en  dis- 
tance. 

Les  chemins  sont  garnis  çà  et  là  de  rhamnus  (napeca  ) 
et  de  mûriers,  et  rappellent  assez  bien  les  environs 
d’Avignon.  À l’extrémité  de  la  grande  digue,  on  suit 
la  limite  du  sable  pendant  une  heure  : après  trois  heures 
et  demie  de  marche,  on  arrive  au  village  d’el-Kherbeh. 
Ce  village,  assez  peuplé,  est  placé  au  bout  des  collines 
qui  sont  le  reste  des  anciennes  habitations.  C’est  là  que 
commencent  les  ruines  d’Abydus  : on  y voit  une  mul- 
titude de  constructions  ruinées  en  brique,  de  poteries 
en  éclat  et  de  décombres  de  toute  espèce,  qui , contre 
l’usage  ordinaire,  sont  couronnés  de  bouquets  de  dat- 
tiers *. 

Un  chemin  creux  est  pratiqué  dans  les  monticules , 
et  conduit,  douze  cents  mètres  plus  loin,  à un  second 
village  appelé  ffaraba,  divisé  en  deux  hameaux,  qui 
ont  l’air  fort  pauvre , quoique  d’ailleurs  le  pays  environ- 
nant à l’est  soit  très-bien  cultivé  et  arrosé  par  le  grand 
canal  de  Zarzoura3,  dans  lequel  se  jette  un  autre  canal, 
appelé  Abou-Ahmar , qui  coule  au  pied  des  ruines.  Le 
grand  canal  passe  au  village  de  Sâgeh , situé  à environ 
mille  mètres  de  là , et  où  il  y a d’anciens  débris  de 

* Voyez  pi.  3^,  fig.  1.  1 Le  canal  de  Zarzoura  prend  aa 

source  dans  le  Nil,  au  village  de 

* Voy.  le  plan  des  ruines,  pl.  35,  Ma’sarah,  à la  distanee  de  trois 

A. , vol.  iv.  lieues. 
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construction  qui  sont  plonges  sous  les  eaux.  Les  habi- 
tans  sont  pour  la  plupart  vêtus  (le  laine  blanche  comme 
les  Arabes  , et  ils  nî’ont  semblé  appartenir  en  effet  à 
cette  natiou  : je  veux  dire  qu’ils  paraissent  originaires 
d’anciennes  familles  arabes  qui  se  sont  établies  dans  le 
pays , comme  cela  est  arrivé  presque  partout  sur  la  li- 
sière du  désert  libyquc  *. 

A droite  de  la  route , avant  Haraba , on  distingue  le 
reste  d’une  porte  en  granit  rouge,  dont  un  pilier  est 
encore  debout  5 plus  loin , des  ruines  entassées  et  de  gros 
blocs  de  granit  rouge  et  noir  que  les  paysans  ont  exploités 
pour  en  faire  des  meules.  Les  pierres  amoncelées  dans 
cet  endroit , la  terrasse  encore  apparente  d’un  édifice 
totalement  ensablé,  annoncent  l’existence  d'un  ancien 
monument;  et  cette  masse  est  peut-être  le  reste  du 
temple  d'Osiris.  On  a trouvé  encore  les  fragmens  d’un 
colosse  en  granit  rouge , et  la  partie  inférieure  d’une 
statue  agenouillée,  de  grandeur  humaine,  sculptée  en 
granit  noir.  Cette  dernière  statue  mérite  une  mention 
particulière  et  même  une  description  détaillée,  à cause 
de  la  rare  beauté  de  la  matière,  du  travail  et  du  poli. 
Ce  précieux  morceau  représentait  un  prince , à ce  qu’il 
paraît  d’après  son  costume  : tout  le  haut  du  corps  et  les 
bras  ont  disparu;  et  cette  partie  vaudrait  aujourd'hui  la 
peine  d’être  recherchée  dans  les  fouilles,  si  l'on  avait  les 
moyens  sulïisans.  On  voit  la  ceinture  toute  entière  ornée 
de  lignes  brisées  en  zigzag,  finement  sculptées.  Les 
cuisses  sont  ornées  d’un  vêtement  formé  en  cannelures 

• Voyez  les  Observations  sur  les  Arabes  «le  l’Égypte  moyenne , É.  M., 
ton).  1. 

A.  D.  iv.  2 
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délicates  : les  jambes  et  les  pieds  sont  nus;  le  socle  est 

orné  d’hiéroglyphes,  ainsi  que  le  massif  qui  sépare  les 

genoux. 

La  rondeur  des  cuisses  est  parfaitement  exprimée , et 
retrace  les  formes  d’un  jeune  homme  dans  la  fleur  de 
l’âge.  C’est  surtout  dans  le  travail  des  jambes,  dans 
l’expression  des  gémeaux , des  malléoles  et  de  ce  qui 
reste  des  orteils , que  l’artiste  égyptien  s’est  surpassé. 
Nous  n’avions  vu  nulle  part  un  fragment  d'un  aussi 
beau  style  et  d’une  exécution  aussi  soignée,  si  ce  n’est 
la  tête  colossale  de  granit  rose  trouvée  au  Memnonium 
ou  monument  d’Osymandyas  à Thèbcs,  et  plusieurs 
parties  d’un  bloc  en  granit  à six  figures , trouvé  à Kar- 
nak‘.  Peut-être  cette  statue  d’Abydus  est-elle  la  plus 
belle  qui  soit  sortie  du  ciseau  égyptien 

On  voit,  au  milieu  même  des  ruines,  des  dunes 
comme  dans  le  désert  ; ce  qu  i fait  un  contraste  frappant 
entre  la  couleur  brun-foncé  des  décombres  et  le  blanc 
éclatant  des  dunes  sablonneuses,  semblable  à l’effet  de 
la  neige  qui  commencerait  à fondre  sur  une  terre  noire, 
et  laisserait  çà  et  là  le  sol  à découvert. 

C’est  au  sud  d’une  grande  butte  de  ruines,  entre  les 
deux  parties  du  village  de  Haraba,  et  environ  mille 
mètres  avant  l’extrémité  méridionale,  qu’est  situé  le 
palais,  en  partie  comblé  par  les  sables;  il  se  distingue 
à la  couleur  blanche  de  la  pierre.  Avant  d’en  donner  la 
description , j’acheverai  le  tour  des  ruines  et  des  environs  , 
de  la  ville. 

* T'oyez  pl.  3a.  fig.  6,  ^#.,\o!.n,  * Vof.  pl.  37,  A.,  vol.  iv,  fig.6 

rlpl.3r,^.,vol.  iu.  à 1a. 
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Vers  l'extrémité  du  sud-est,  est  un  mur  épais  en 
briques  égyptiennes,  qui  parait  avoir  été  opposé  comme 
uhe  digue  à l’irruption  des  sables. 

Plus  loin  est  une  butte  élevée  avec  quelques  glands 
blocs  de  pierre.  Toute  cette  partie  est  considérablement 
entamée  à l’ouest  par  les  sables.  Du  côte'  de  l’est,  oh 
voit  une  citerne,  un  santon  et  quelques  jardins. 

En  se  dirigeant  de  l’extrémité  sud  des  ruines  vers  le 
nord-ouest,  on  entre  dans  des  dunes  sablonneuses,  ter- 
minées à environ  une  lieue  par  la  chaîne  Jibyque  tout-à- 
fait  abrupte  : çà  et  là,  l’on  aperçoit  des  ouvertures  daifs 
la  montagne,  partout  où  les  sables  ne  les  ont  pas  en- 
tièrement obstruées  ; ces  ouvertures  sont  probablement 
l’entrée  des  hypogées  ou  catacombes  des  anciens  habitans 
d’Abydus.  La  quantité  de  langes  et  de  débris  de  momies 
qu’on  rencontre  sur  le  sol , est  considérable  : on  en 
trouve  sur  une  longueur  de  neuf  cents  mètres , jusqu’à 
une  enceinte  immense  en  brique  crue,  qui,  selon  les 
habitans,  a été  jadis  un  monastère,  mais  dont  il  n’est 
pas  facile  d’assigner  la  vraie  destination.  L’enceinte  est 
double  : la  première  ou  extérieure  est  plus  basse  et  a 4 
pieds  d’épaisseur;  douze  pieds  plus  loin  est  la  seconde , 
qui  est  e'paissse  de  1 2 pieds , et  élevée  de  plus  de  5 2 pieds 
( 1 o mètres  et  demi)  : l’intervalle  de  l’une  à l’autre  est  sem- 
blable à un  chemin  couvert,  qui  domine  la  plaine,  et 
qui  est  masqué par  l’enceinte  extérieure  comme  parun  pa- 
rapet. L’épaisseur  totale  de  cette  vaste  muraille  est  de  28 
pieds.  Les  dimensions  intérieures  de  l’enceinte  sont 
de  56o  pieds  sur  1 70.  Les  constructeurs  ont  donné  à 

a. 
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leurs  briques  a5  centimètres  de  long  et  io  centimètres 

de  hauteur'. 

Il  y a aujourd’hui  six  grandes  brèches  au  deuxième 
mur.  Le  dedans,  comme  le  dehors,  est  tout  rempli 
de  sable,  de  langes  et  d'os  de  momies.  11  est  remar- 
quable qu’on  ne  trouve  dans  cet  intérieur,  à la  vérité, 
encombré,  aucune  trace  de  construction.  Il  faut  conjec- 
turer, ou  que  les  habitations  démolies  ont  entièrement 
disparu  sous  les  sables,  ou  peut-être  que  ce  lieu  était 
un  vaste  cimetière,  et  que  cet  épais  massif  de  28  pieds 
«tait  percé  de  cryptes  ou  de  loges  pour  y placer  les 
momies,  dont  les  débris  couvrent  aujourd’hui  le  sol  en 
si  grande  abondance  ; mais  cette  dernière  explication 
ne  pourrait  pas  encore  éclaircir  l'époque  de  la  construc- 
tion, puisque  les  premiers  chrétiens,  comme  on  lésait, 
avaient  conservé  l’usage  des  momies. 

.Les  Arabes  et  les  habitans  donnent  à cette  enceinte 
le  nom  de  Chounet  el-Zebyb , nom  que  d’Anville, 
d’après  Oranger,  a appliqué  à une  prétendue  position 
enfoncée  de  six  lieues  dans  le  désert.  On  voit  que  cet 
endroit  appartient  bien  aux  ruines  d’Abydus;  et  les 
habitans  m’ont  assuré  qu’il  n’y  a dans  le  désert  aucun 
emplacement  ni  aucunes  ruines  de  même  nom  à cette 
distauce.  Le  nom  de  Chounet  el-Zebjb  signifie,  en 
arabe , magasin  des  raisùis  secs. 

A un  peu  plus  de  deux  cent  cinquante  mètres  vers  le 
nord , est  une  autre  enceinte  appelée  Deyr  Nasârah , ou 
couvent  de  chrétiens  ; elle  est  également  en  brique,  et 

1 Voyez  pl.  37,  A-,  vol.  iv,  Cg.  a à 5. 
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parait  avoir  ëtë  restaurée.  Aujourd'hui  le  couvent  n’est 
plus  habitë  que  par  deux  religieux.  La  plus  grande  di- 
mension est  de  180  pieds  en  dedans.  Au  milieu  d’une 
des  faces,  est  une  large  porte  en  bois,  qu'on  tient  soi- 
gneusement fermëe.  L’intërieur  de  l'enceinte  renferme 
un  puits  à l’usage  du  couvent. 

Je  n’ai  pu  savoir  si  ces  religieux  ëtaient  des  chrétiens 
qobtes,  comme  les  solitaires  des  lacs  deNatroun,  et  le 
temps  ne  m’a  pas  permis  de  visiter  l’intërieur  du  monas- 
tère. J’ai  aperçu  seulement  les  religieux  à une  fenêtre, 
regardant  d’un  air  impassible  des  figures  et  des  costumes 
d’Europe,  que  sans  doute  ils  n’avaient  jamais  vus  dans 
ces  solitudes  lointaines  *. 

En  se  portant  de  deux  cents  mètres  plus  loin  vers  le 
nord , on  arrive  à des  constructions  de  brique  démolies , 
placées  à l’extrémité  des  parties  les  plus  septentrionales 
des  ruines’.  De  ce  point,  on  aperçoit  à l'est  le  village 
d'el-Kherbeh , qui  est  au  commencement  de  ccs  mêmes 
ruines.  En  y arrivant,  je  me  retrouvai  au  point  de 
départ,  et  j’achevai  ainsi  le  tour  entier  des  vestiges  de 
l’ancienne  Abydus.  Le  périmètre  actuel  n’est  pas  de 
moins  de  7000  mètres.  La  plus  grande  longueur,  du 

1 D’après  la  relation  du  P.  Si- 
card,  on  doit  regarder  ce  monas- 
tère comme  étant  celui  qu’il  appelle 
j4bou~Mousuh , ou  de  l’abbé  Moïse, 
célèbre  anachorète,  natif  de  Bou- 
liana,  puisque  le  voyageur  le  place 
au  couchant  du  village  de  Haraba, 
au  pied  du  mont  Afodos.  Voyez  les 
Observations  sur  la  géographie  égyp- 
tienne, par  M.  Ét.  QuaUemère. 

* Cependant,  à deux  cents  mètres 
au-delà , il  y a encore  une  butte  très- 


élevée,  qui  renferme  peut-être,  sous 
les  sables,  des  décombres  antiques, 
et  où  l’on  pourrait  supposer  qu’é  ait 
le  temple  du  dieu  Besa , puisqu’il  y 
avait  un  temple  appelé  Birbe , au. 
nord  du  monastère  bou- Mous  a h , 

d'après  le  fragment  saïdique  publié 
par  Zoéga  cl  cité  par  M.  Étienne 
Quatreq|ère  ; mais  cette  position  est 
tout- à-fait  distincte  de  la  ville,  où 
était  nécessairement  le  temple  lui- 
même  d'Osiris. 
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nord-ouest  au  sud-est,  est  de  2800  mètres;  la  plus 
grande  largeur  est  de  900  : mais  celle-ci  parait  avoir 
perdu  beaucoup  par  l’ensablement , surtout  dans  la  partie 
méridionale  des  ruines.  Bien  que  ces  dimensions  an- 
noncent une  ville  considérable,  cependant,  comme  on 
ne  peut  pas  apprécier  tout  l’espace  qui  est  enseveli  sous 
les  sables,  il  est  possible  que  1’e'tcndue  d’Abydus  ait 
été  bien  plus  grande  que  les  ruines  qui  sont  aujourd’hui 
visibles. 

§.  IV.  Palais  d’Abydus. 

J’ai  dit  plus  haut  que  l’emplacement  du  palais  est 
yers  l’extrémité  méridionale  des  ruines  : mais  il  est  né- 
cessaire de  le  fixer  avec  précision , attendu  la  marche 
croissante  dessables,  qui  un  jour  peut-être  le  feront 
disparaître  entièrement;  alors  il  sera  possible  d'en  re- 
trouver la  place,  au  moyen  de  mesures  exactes  et  des 
distances  de  l’édifice  à des  points  invariables.  Ainsi  le 
vo3rage  des  Français  en  Égypte  aura  eu  ce  résultat,  de 
donner  la  mesure  de  l’influence  successive  du  temps  et 
des  phénomènes  du  climat  sur  l’existence  et  la  conser- 
vation des  monumens. 

Les  deux  grandes  enceintes  en  brique , et  le  canal  qui 
baigne  les  ruines  de  la  ville,  peuvent  être  considérés 
comme  des  points  fixes , propres  à remplir  la  condition 
que  je  viens  d’exprimer.  Or , j’ai  trouvé  par  le  plan  une 
distance  de  320  mètres  entre  l’allée  voûtée  du  milieu  du 
palais  et  le  point  le  plus  rapproché  du  canal  Abou- 
Ahmar;  i33o  mètres  de  ce  même  point  à l’angle  est  de 
Chounet  el-Zebyb,  à vol  d’oiseau,  et  1675  mètres  jus- 
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qn  a l'angle  est  cïe  Deyr  Nasârah.  Le  village  de  Haraba, 
qui  est  divise  en  deux  parties , pourra  un  jour  être  en- 
sable', comme  le  palais  lui-même;  cependant,  comme 
il  est  plus  e'ieve',  on  pourra  encore  faire  usage  de  sa 
posilipn  pour  retrouver  la  place  du  monument.  Du 
milieu  du  hameau  du  nord,  il  y a 275  mètres  jusqu’au 
même  point  du  palais , et  de  ce  point  il  y a 340  mètres 
jusqu’au  milieu  du  liameau  du  sud-est.  Enfin  la  porte  en 
granit  est  éloignée  de  3go  mètres. 

L’axe  de  l’édifice  était  dirigé  du  nord-nord-est  au  sud- 
sud-ouest.  La  dimension  en  longueur , c’est-à-dire  suivant 
l’axe , est  de  57  mètres  dans  les  seules  parties  que  nous 
avons  aperçues  ; mais  cette  longueur  était  beaucoup  plus 
considérable.  La  largeur  de  la  partie  visible  est  d’en- 
viron io3  mètres,  à partir  du  mur  de  clôture  à l’est 
jusqu’à  la  dernière  arcade  subsistante. 

U paraît  qu’on  avait  puisé  dans  la  montagne  voisine 
une  partie  des  matériaux  de  l’édifice,  celle  qui  est  faite 
avec  une  pierre  calcaire  blanche  et  d’un  grain  fin , sus- 
ceptible d’un  certain  poli.  Mais,  par  une  singularité 
dont  ce  monument  présente  encore  d’autres  exemples , 
les  matériaux  dont  il  a été  bâti  sont  de  deux  espèces  dif- 
férentes : l’une  est  le  grès  ; et  l’autre,  la  pierre  calcaire. 
Je  crois  que  c’est  le  seul  édifice  d’Égypte  qui  soit  dans 
ce  cas.  La  partie  en  grès  est  la  plus  importante  et  la 
plus  étendue  : c’est  celle  des  portiques , des  arcades  et 
des  constructions  du  sud-est.  La  partie  en  pierre  calcaire 
est  au  nord-ouest,  et  forme  les  constructions  latérales  ". 

On  pénètre  dans  le  palais , non  plus  par  la  porte , 

* Ce  dernier  fait  m'a  été  communiqué  par  M.  Jollois. 
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mais  par  la  terrasse , en  descendant  par  des  ouvertures 

qu’a  laisse'cs  libres  l’enlèvement  de  plusieurs  dalles.  On 

entre  aussi  par  des  allées  voûtées  dont  je  parlerai  tout- 

à-l’heure. 

I, encombrement  est  beaucoup  moindre  en  dedans 
qu’en  dehors;  on  passe  même  librement  par  les  portes 
intérieures  : mais  dans  aucune  partie  les  colonnes  ne 
sont  visibles  en  leur  entier,  et  l’encombrement  moyen 
est  au  moins  d’un  tiers.  A l’extérieur,  l’édifice  est  en- 
combré jusqu’à  la  hauteur  des  sofïitcs.  La  hauteur,  à 
l’intérieur,  est  maintenant  de  2 ou  4 mètres  à 8 ou  9 
mètres  dans  le  grand  portique.  On  pénètre  aujourd'hui 
dans  environ  quinze  salles;  mais  celles  de  l’entrée  et  les 
dernières  sont  obstruées  par  le  sable,  tellement  qu’il 
n’est  pas  facile  de  deviner  comment  le  portique  était 
précédé,  ni  comment  l’édifice  était  terminé  à sa  partie 
postérieure.  Vers  le  sud-est  et  le  sud-ouest,  on  n’aptÿ-çoit 
plus  que  quelques  murailles,  des  architraves  et  des  co- 
lonnes enfoncées  presque  jusqu’au  sommet. 

Malgré  cet  encombrement,  ou  peut-être  à cause  de 
l'encombrement  lui-même,  l’intérieur  de  l’édifice  est 
dans  un  état  parfait  de  conservation.  Les  sculptures,  et 
les  couleurs  dont  elles  étaient  revêtues , sont  presque  in- 
tactes, et  l’on  admire  le  vif  éclat  du  bleu  et  des  autres 
nuances  qui  composent  les  peintures,  comme  si  elles 
étaient  fraîchement  exécutées.  Néanmoins  ilya  des  par- 
ties du  palais  fort  dégradées  : au  sud-ouest  et  au  sud- 
est,  comme  on  vient  de  le  dire,  on  ne  voit  guère  que 
des  arrachemens;  au  nord-ouest,  on  n’aperçoit  presque 
plus  rien.  On  conjecture  que  les  constructions  du  nord- 
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ouest , formées  de  pierre  calcaire,  ont  etc,  par  ce  motif, 
exploitées  par  les  habitans  modernes  pour  faire  de  la  • 
chaux. 

Quelque  surprenante  que  soit  cette  conservation  des 
couleurs , on  est  plus  frappe'  encore  d’une  construction 
particulière  qui  n’appartient  qu’à  ce  monument  et  à un 
petit  édifice  de  Thèbes  \ Je  veux  parler  d’une  construc- 
tion de  la  forme  des  voûtes , et  presque  en  plein  cintre, 
mais  sans  vousSoirs  et  sans  aucune  analogie  de  principe 
avec  les  voûtes  proprement  dites’  :ce  sont  des  allées 
cintrées,  placées  à la  partie  du  sud-ouest  de  l’édifice. 

Les  seules  visibles  aujourd'hui  sont  au  nombre  de  sept 
et  une  huitième  isolée , larges  de  6m,70 , et , autant  que 
l’analogie  peut  le  faire  présumer,  hautes  d’environ  8 
mètres  \ 

Ces  arcades  portent  sur  des  pieds-droits  ou  sortes  de 
piles  de  plus  de  2 mètres  d’épaisseur , et  longues  de  1 om,7; 
les  courbes , à leur  naissance , ne  sont  pas  tangentes  à 
ces  mêmes  pieds-droits.  Pour  se  représenter  ces  fausses 
voûtes , il  faut  supposer  deux  assises  horizontales , hautes 
chacune  d'un  mètre  ou  plus,  dans  le  massif  desquelles 
on  aurait  creusé  simplement  une  voûte  cylindrique.  Ces 
arcades  sont  donc  formées  par  trois  pierres,  dont  la  su- 
périeure est  de  beaucoup  la  plus  longue  (elle a 7 mètres), 
et  repose  sur  les  pierres  latérales  par  des  joints  horizon- 
taux. Au  sommet,  c’est-à-dire  à l’endroit  qui  répond 
à la  clef  dans  les  voûtes  ordinaires,  l’assise  supérieure 

* Voyez  pl.  3g,  A. , vol.  n , et  la  1 Le  P.  Sicard  parle  île  vingt  i 

Dcscript.  dé  Thèbes  par  MM.  Jol-  trente  allées,  et  dit  en  avoir  vu  dix 
lois  et  Dcvilliers.  entières. 

* Voy.  pb  36,  fig.  vol.  tv. 
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est  e'paisse  de  a5  centimètres  seulement,  tandis  qu’à  sa 
• plus  grande  hauteur  elle  a im,3o. 

Comme  les  pierres  sont  très-épaisses  et  qu’il  n’y  a 
aucune  charge  à la  ciel’,  il  n’est  pas  étonnant  que  ces 
arcs  subsistent  encore  dans  leur  entier.  On  sent  que 
celte  espèce  de  construction  assez  extraordinaire  n’est  ni 
une  imitation  dégénérée  des  voûtes  proprement  dites , 
dont  les  Romains  paraissent  être  les  vrais  inventeurs, 
ni  un  essai  qui  devait  y conduire.  La  variété  que  les 
artistes  égyptiens  ont  souvent  recherchée  dans  leui*s  ou- 
vrages, ainsi  que  l’attestent  les  catacombes,  est  ici  le 
seul  motif  qui  ait  guidé  les  constructeurs.  Ces  mêmes 
catacombes  présentent  l’emploi  fréquent  de  couronne- 
mens  en  forme  de  cintre  : on  ne  peut  en  conclure , ni 
que  les  Égyptiens  aient  ignoré  le  principe  des  voûtes, 
nique,  par  ces  tentatives  imparfaites,  ils  aient  cherché 
à y atteindre  par  degrés.  Si,  au  milieu  de  ces  incerti- 
tudes, l’on  pouvait  former  une  conjecture,  on  serait 
porté  à croire  que  les  Égyptiens,  s’ils  ont  connu  en  effet 
les  voûtes,  ont  pu  dédaigner  d’en  faire  usage,  sachant 
qu’elles  ne  présentent  point  l image  d’une  construction 
durable,  comme  l’exigeaient  leurs  idées  favorites.  En 
effet,  l’aspect  d’une  solidité  immuable  manque  à ces 
masses  suspendues  en  l’air  et  qui  semblent  ne  pas  avoir 
de  base.  Une  voûte  n’existe  que  par  la  continuelle  poussée 
de  ses  parties  l’une  contre  l’autre,  action  qui,  à la  fin, 
doit  tendre  à sa  ruine;  tellement  qu’on  peut  dire  qu’une 
voûte  porte  en  elle-même  un  principe  de  destruction. 
D’un  autre  côté,  les  Égyptiens  pouvaient  et  savaient 
suppléer  par  des  plates-bandes  d’une  portée  immense  à 
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l'avantage  que  l'on  ne  trouve  plus  que  dans  les  voûtes, 
celui  de  servir  à exécuter  des  portes  d’une  plus  grande 
ouverture 

Au  reste,  les  Égyptiens  ont  eu  l'idée  d'un  genre  de 
voûtes  horizontales,  c’est-à-dire  où  la  poussée  se  fait 
horizontalement,  et  qui  sont  peut-être  d'une  aussi  grande 
hardiesse  que  les  autres,  quoiqu’elles  supposent  moins 
d’art.  On  en  voit  encore  aujourd'hui  à Philæ  et  à 
Kléphantinc  : ce  sont  des  murs  de  quai  présentant  leur 
concavité  au  fleuve,  et  supportant  l’énorme  poussée  des* 
terres’. 

L’appareil  de  l’édifice  d’Abydus  est  très-bien  exécuté, 
soit  dans  la  coupe  des  pierres  dont  les  cintres  sont  for- 
més , soit  dans  toutes  les  autres  parties  de  ce  grand  mo- 
nument. Aucune  colonne,  aucun  pied-droit,  aucun  mur, 
ne  paraît  avoir  fléchi  : les  joints  sont  très-fins,  et  l’on 
n’aperçoit  pas  qu’ils  aient  reçu  de  ciment , si  ce  n’est  en 
très-petite  quantité.  Ainsi  le  soin  de  la  construction 
répond  à la  grandeur  colossale  des  matériaux , à l’éten- 
due de  l'édifice , au  nombre  des  distributions  et  à la 
richesse  des  ornemens. 

On  ne  peut  découvrir  aujourd'hui , à causé  de  l’état 
d’ensablement,  par  où  l’édifice  était  éclairé.  Les  arcades 
servaient  sans  doute  à donner  du  jour  au  grand  portique; 
les  salles  intérieures  devaient  être  éclairées  par  des  jours 
supérieurs,  que  cependant  nous  n’avons  pas  aperçus. 

' On  sait  que  le»  Égyptiens  ont  * V oyez  la  Inscription  de  Phila , 
employé  fréquemment  en  plate-  A.  D.,  chap.  I,  $.  m , et  celle  il’i.- 
bantle  de»  pieires  longues  de  plu»  léphanlinc,  ch'p.  III,  J.  iy. 
de  3od*,  larges  et  épaisse»  de  4 à O1*', 
et  pesant  Ï6  milliers  chacune. 
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II  n’est  pas  facile  de  se  faire  une  idée  juste  de  la  dis- 
position du  palais  et  de  l’ensemble  du  plan  par  le  motif 
que  j’ai  exposé  plus  liant,  c’est-à-dire  la  destruction 
d’une  partie  de  l’édifice  et  l’encombrement  de  l’autre  : 
ayant  le  plan  sous  les  yeux , et  rétablissant  symétrique- 
ment les  parties  qui  ont  disparu  sous  les  sables,  on  a 
même  encore  de  la  peine  à distinguer  où  étaient  les  dif- 
férentes issues  de  l’édifice , et  à connaître  l’usage  des 
constructions  postérieures  et  latérales.  Autant  qu’on 
peut  en  juger  par  ce  qui  reste,  les  arcades  que  j’ai  dé- 
crites plus  haut  paraissent  avoir  été  placées  vers  le  tiers 
de  la  longueur  du  palais  : on  y arrivait  après  avoir  tra- 
versé deux  portiques , l'un  de  vingt-quatre  colonnes,  et 
l’autre  de  trente-six  ; celui-ci  représente  assez  bien  la  salle 
liypostyle  de  Kai  nak , et  il  avait  sans  doute  la  même 
destination.  Ces  vastes  portiques,  ces  arcades  multi- 
pliées, donnaient  au  monument  une  grande  magnifi- 
cence, un  aspect  vraiment  royal  et  digne  de  la  résidence 
de  Memnon.  Aux  portes  voûtées  correspondaient  les 
entre-colonnemens  des  deux  portiques.  Par  une  autre 
singularité  propre  à cet  édifice,  les  entre-colonnemens 
étaient  inégaux , alternativement  plus  grands  et-  plus 
petits  : celui  de  l’axe  était  plus  grand  encore  que  les' 
autres. 

Le  plafond  du  portique  de  vingt-quatre  colonnes  est 
plus  élevé  que  celui  de  l’autre  portique,  et  celui-ci  est 
plus  haut  que  les  arcades  : ce  motif  porte  à croire  que 
l’entrée  du  palais  était  du  côté  du  premier  portique;  et 
ce  qui  confirme  cette  opinion,  c’est  que  ce  côté  regarde 
le  Nil  : or,  on  sait  que  presque  toujours  les  anciens 
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monumens  d’Égypte  sont  tournés  vers  le  Nil,  et  quel- 
quefois parallèles  à son  cours.  D’un  autre  côté,  il  existe 
au-delà  des  voûtes  un  mur  extrêmement  rapproché,  qui 
semble  exclure  la  possibilité  d’une  entrée  dans  cette 
partie*,  si  toutefois  ce  mur,  qui  est  d'ailleurs  sculpté 
d’hiéroglyphes , n’est  pas  d’une  époque  moins  ancienne, 
comme  on  serait  porté  à le  penser. 

Les  distributions  particulières  de  ce  monument  ne 
permettent  pas  de  le  restaurer  par  analogie , comme  ou 
pourrait  le  faire  d’un  autre  monument  égyptien.  Par 
exemple,  le  plan  présente  des  couloirs  très-étroits  dont 
il  n’est  presque  pas  possible  de  continuer  les  lignes  sans 
craindre  de  s’égarer.  L’objet  n’en  est  pas  plus  facile  à 
assigner , et  il  en  est  de  même  de  plusieurs  antres  parties 
que  j’ai  indiquées  ; on  peut  supposer  toutefois  que  ces 
espèces  de  corridors  étaient  destinés  au  service  des  gens 
du  palais,  comme  les  couloirs  étroits  qu’on  voit  dans 
nos  châteaux.  Il  est  à remarquer  que  les  murs  dont  ils  » 
sont  formés  sont  peu  épais,  compares  aux  larges  mu- 
railles qui  caractérisent  les  constructions  égyptiennes. 

Le  mur  parallèle  à l’axe,  et  que  l’on  a découvert  à 
quarante-huit  mètres  trois  quarts  de  la  dernière  arcade  au 
sud-est , ne  peut  pas  être  regardé  avec  certitude  comme 
la  ligne  extrême  qui  terminait  le  bâtiment  de  ce  côté; 
mais  sa  distance  à l’axe  donne  une  bien  grande  idée  de 
la  longueur  du  palais , et  aussi  de  sa  largeur , qui  était 
au  moins  aussi  considérable  que  la  première.  En  dou- 
blant cette  distance , on  ne  trouve  pas  moins  de  cent 
cinquante-un  mètres  : or,  je  le  répète,  rien  ne  prouve 
que  Ce  fut  la  limite  de  l’édifice. 
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Ce  qu’ôn  a aperçu  dans  cette  même  partie  du  sud  est 
et  aussi  dans  celle  du  sud-ouest,  annonce  de  vastes 
salles , supportées  par  des  colonnes  ' . Il  y avait  dans  cette 
profusion  de  colonnes  une  magnificence  digne  de  Thèbes, 
et  en  particulier  du  monument  d’Osymandyas.  Remar- 
quez que  ce  nom  ressemble  à Jsmatidès , le  même  que 
Memnon,  selon  Strabon;  c’est  donc  un  rapport  déplus 
entre  ces  deux  villes.  « Il  y a,  dit  Strabon,  à Abydus 
et  à Thèbes,  des  ouvrages  qui  sont  de  la  même  main.  » 
Voyez  le  passage  cite'  plus  haut. 

Je  n’ai  pas  rendu  compte  de  plusieurs  cavitc's  rectan- 
gulaires qui  sont  pratiquées  sur  la  terrasse,  parallèle- 
ment à l’axe,  et  au-dessus  même  des  pieds-droits  ou  piles 
des  arcades;  leur  profondeur  est  de  im,5o , et  la  largeur 
est  de  im,  10  : il  y en  a de  pareilles  sur  la  terrasse  du 
sud-est.  On  peut  faire  sur  leurs  destinations  plusieurs 
conjectures;  mais  je  m’abstiendrai  d’en  proposer  aucune. 

La  de'coration , remarquable  par  la  richesse  des  cou- 
leurs , est  d’une  grande  simplicité'  sous  le  rapport  des 
formes  architecturales.  On  trouve  peu  de  variété  dans 
les  colonnes,  dans  les  chapiteaux  et  les  corniches.  Par- 
tout ailleurs  il  y a,  entre  ces  différons  membres  d’ar- 
chitecture, une  certaine  diversité  de  proportions,  de 
caractère  et  de  grandeur  absolue,  qui  les  fait  con- 
traster et  balancer  ensemble , dans  les  différentes  salles 
des  édifices,  avec  plus  ou  moins  d’harmonie,  sans  ce- 
pendant que  les  dispositions  symétriques  soient  jamais 
violées.  Ici  la  symétrie  règne  seule,  et  il  semble  que 
l’architecte  ait  voulu  à dessein  être  sobre  d’ornemens 

■ Fojrez  la  pl.  36,  fig.  i , aux  points  O , p,  1 ,lA. , vol.  tv. 
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pour  faire  mieux  ressortir  les  sculptures,  les  reliefs  ou 
les  peintures  à fresque,  dont  les  murs  et  les  plafonds 
sont  couverts. 

Les  chapiteaux  des  deux  portiques  sont  forme's  de 
côtes,  comme  dans  plusieurs  édifices  de  Thèbes  et 
d’Éléphantine.  Leur  hauteur  présumée,  d’après  l’ana- 
logie des  colonnes  de  même  espèce  (car  il  a été  impos- 
sible de  fouiller  jusqu’au  pied),  est  d’environ  2 mètres 
et  demi  dans  le  grand  portique  ; et  celle  du  fût  et  de  la 
hase , de  7“,  10  : dans  le  petit,  le  fût  est  haut  de  5m,4o , 
toujours  dans  la  même  supposition. 

La  surface  des  colonnes  est  ornée  d’hiéroglyphes , 
encore  aujourd’hui  très-bien  conservés,  et  de  sujets 
analogues  à ceux  qui  décorent  les  colonnes  des  palais 
de  Thèbes.  Plusieurs  plafonds  représentent  un  azur  sur 
lequel  on  a peint  des  étoiles  de  couleur  jaune-foncé.  Il 
est  vraisemblable  que  ce  ciel  étoilé  renfermait  des  com- 
positions astronomiques.  On  doit  bien  regretter  que  le 
temps  n’ait  pas  permis  d’en  faire  la  recherche  et  de  les 
dessiner.  Sur  la  surface  courbe  des  allées  voûtées , il  y 
a des  bandes  d’hiéroglyphes  horizontales , alternant  avec 
des  lignes  d’étoiles. 

Le  système  de  décoration  des  bas-reliefs  est  le  même 
que  dans  les  autres  édifices  égyptiens  : ce  sont  de  grands 
tableaux  encadres,  où  sont  deux , trois  ou  quatre  per- 
sonnages en  scène , accompagnés  de  colonnes  et  de  lé- 
gendes hiéroglyphiques.  Il  y a lieu  de  croire  cependant 
que  cet  édifice , d’un  genre  particulier , devait  renfermer 
des  sujets  curieux  et  des  scènes  appropriées  à sa  desti- 
nation. Le  séjour  que  nous  avons  fait  à Abydus,  a été. 
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trop  court  pour  donner  le  temps  de  les  dessiner.  Un 
jour , quelque  voyageur , profitant  des  notions  que  nous 
avons  recueillies  sur  Abydus  et  sur  les  moyens  de  s'y 
rendre,  dessinera  les  bas-reliefs  et  complétera  nos  tra- 
vaux , à moins  que  la  marche  progressive  des  sables 
ne  vienne  à obstruer  les  issues  qui  conduisent  dans  ce 
palais. 

Je  finirai  cette  description  succincte  des  ornemens, 
en  citant  un  fait  que  M.  Legentil  a observe';  c’est  que, 
sous  une  des  voûtes,  l’on  aperçoit  des  carreaux  traces 
en  couleur  rouge  très-distincte,  avec  des  figures  au 
trait , non  encore  sculptées.  Il  y a même , au  rapport 
de  ce  voyageur , une  face  de  muraille  entièrement  nue. 

La  description  qui  précède , les  passages  des  anciens , 
l’importance  des  ruines,  ne  permettent 7pl us  de  douter 
de  l’objet  et  de  l’usage  auquel  e'tait  consacre'  cet  e'difice. 
On  reconnaît,  à ne  pouvoir  s’y  me'prendre,  le  regia 
Memnoms  qui  ornait  la  seconde  Thèbes.  La  résidence 
de  Meranon  avait  une  grande  célébrité  dans  l’ancienne 
Égypte,  renommée  due  au  prince  lui-même,  qui  portait 
aussi  le  nom  d 'Ismandès.  Ce  Memnon  n’est  point  le 
même  sans  doute  que  celui  qu’Homère  fait  périr  devant 
Troie  ; mais , ainsi  que  le  Memnon  des  Grecs , qu’on 
disait  fils  de  l’Aurore,  il  était  originaire  de  l’Ethiopie. 
Ainsi  ce  monument  diffère  absolument  de  tous  les 
autres,  et  par  sa  physionomie  particulière,  et  par  sa 
disposition , et  par  le  prince  en  l’honneur  duquel  il  fut 
bâti. 

Quant  au  temple  d’Osiris , qui  u’e'tait  pas  moins  cé- 
lèbre, je  ne  puis  en  rapporter  la  position  avec  vraisem- 
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blance  à aucun  autre  lieu  que  celui  que  j’ai  désigné, 
§.  in  et  §.  iv,  à trois  cent  quatre-vingt-dix  mètres  du 
palais , là  où  j’ai  vu  la  terrasse  d’un  grand  édifice  en- 
sablé jusqu'au  toit.  Il  u’est  pas  à espérer  qu’on  puisse 
jamais  en  connaître  l’intérieur  : du  moins  ce  serait  une 
difficile  entreprise  que  de  vider  et  de  porter  au  loin  une 
aussi  grande  masse  de  sable  que  celle  qui  a pénétré  dans 
le  temple,  et  peut-être  l’a  comblé  entièrement.  Peut-être 
aussi  les  issues  seules  sont-elles  obstruées. 

Nous  avons  encore  à regretter  de  n’avoir  pu  aperce- 
voir cette  source  profonde  dont  parle  Strabon , dans  la- 
quelle on  descendait  par  des  galeries  contournées  eu 
spirale,  et  qui  était  située  dans  l’intérieur  du  palais. 
Les  parois  en  étaient  formées  de  pierres  énormes  et 
d’une  construction  qu’il  dit  admirable.  L’envahissement 
des  sables  nous  a privés,  peut-être  pour  toujours,  de 
la  connaisssnce  des  merveilles  que  renfermait  cette  se- 
conde Thèbes. 


§.  V.  Recherches  et  conclusion. 


Le  passage  d’Athénée  au  sujet  des  acanthes  ou  épines 
qui  croissaient  à Alvydus , mérite  d’être  rapporté  ici  plus 
au  long  que  je  ne  l’ai  fait  dans  le  §.  I : « Hellanicus, 
dit-il,  dans  ses  Égyptiaques,  parle  des  couronnes  tou- 
jours fleuries  qui  se  voient  en  Égypte.  Sur  le  bord  du 
fleuve  est  la  ville  de  Tindium,  lieu  de  rassemblement 
-pour  les  grandes  cérémonies.  Au  milieu  de  la  ville,  est 
tin  temple  grand  et  vénéré,  bâti  en  pierre,  avec  des 
portiques  de  la  même  construction.  En  dehors , il  pousse 
iv.  3 
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des  e’pines  noires  et  blanches  sur  lesquelles  on  pose  des 
couronnes  faites  de  fleurs  d’acanthe , de  grenadier  et  de 
vigne  : c’est  pour  cela  que  ces  épines  sont  perpétuelle- 
ment fleuries.  » Le  même  auteur  raconte  que  les  dieux  se 
dépouillèrent  de  leurs  couronnes  en  apprenant  le  triomphe 
de  Babys  ou  Typhon.  De'métrius , dans  son  livre  sur  les 
choses  d’Égypte,  rapporte  qu’il  y a des  épines  de  cette 
espèce  autour  de  la  ville  d ' Abylos.  Ces  épines  sont  une 
espèce  d’arbre  qui  croît  dans  les  lieux  bas,  ayant  des 
branches  arrondies  et  un  fruit  de  forme  ronde.  11  fleurit 
quand  la  saison  est  venue;  mais  la  couleur  des  fleurs 
est  terne  et  sans  éclat.  Les  Égyptiens  racontent  cette 
fable,  que  les  Éthiopiens  envoyés  à Troie  par  Tithon , 
ayant  appris  la  mort  de  Mcmnon , jetèrent  dans  ce  même 
lieu  leurs  couronnes  sur  les  épines  : de  là  ces  rameaux 
d’acanthe  comparés  à des  couronnes  fleuries’. 
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(TTfCpaïOuc  ivüjSfltXo»  i^r/  aète  ixfltv9xc* 
Io*ti  /è  'iretpet'X’Xin*  Tôt  xXûév/d  <rat- 

ÇÀvoie,  i<p*  5?  ai  «rôoe  <pu itou. 
(Athen.  Deipnos.  1.  xv,  jxig.  677.) 

La  ville  d ' Ahylos  est  inconnue  eu 
Égypte,  et  il  nVsi  pas  douteux  que 
ce  ne  soit  par  corruption  que  le  mot 
■“AjSyXor  sVst  introduit  au  lieu  cP'A- 
jSydor. 

- -*‘*1  ^ 

Lu  ville  de  Tindium , Tji^of,  est 

également  ét^aogèrfejt  1*  géographie.  * 
égyptienne,  cl  ce  mot  est  visible*- 
ujrnt  corrompu,  Zoéga  propose  d^È* 
lire  ©fv  Ji  ci  • v , à cause,d c 
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Cos  récits  mêlés  de  fables  font  voir  qu’Abydus  ren- 
fermait des  bois  d’acanthes,  et  confirment  les  rapports 
déjà  établis  entre  cette  ville  et  le  personnage  de  Mem- 
non.  Il  me  semble  aussi  que  ce  triomphe  de  Typhon  et 
la  chute  des  couronnes  d’épines  fleuries  sont  un  symbole 
de  l’invasion  des  sables  faisant  disparaître  les  bois  d'acan- 
thes à Abydus  et  dans  tous  les  endroits  exposés  au 
même  fléau.  Je  ne  veux  pas  m’appesantir  sur  ces  rap- 
prochemens,  qu’il  serait  facile  de  pousser  plus  loin,  et 
je  passe  à une  question  plus  importante. 

On  peut  se  demander  quelle  est  l'ancienneté  relative 
du  palais  de  Meinnon , comparée  à celle  des  autres  mo- 
numens  de  l’antique  Égypte.  La  solution  de  cette  ques- 
tion dépend  de  l’examen  , à la  vérité,  conjectural , de 
rorigtned’Abydusmême.  Toutefois  il  existe  des  circons- 
tances qui,  si  elles  ne  peuvent  entièrement  dissiper 
les  ténèbres  dans  une  matière  aussi  obscure , peuvent 

■ville  de  This , qui  parait  avoir  ap-  faut  ainsi  que  tous  les  inter- 
partenu  à la  même  préfecture  que  prêtes  Font  suions.  Mais  on  ne  voit 
celle  où  Abydus  était  placée.  Le  pas  pourquoi  ils  ont  traduit  la  phrase 
nom  de  This  ne  nous  est  connu  que  antépénultième  par  ces  mois,  z-ere 
par  Ëiicnne  de  Byzance,  qui  place  flos  exit  niiidus;  cc  qui  est' tout 
cette  ville  auprès  d1  Abydus;  mais  le  contraire  du  sens  : il  faudrait^, 
Plolémce  parle  du  nouic  J*hinites , pour  cette  version , qu’il  y eût  dans 
dont  Ptoiemaïs  était  la  capitale  : il  le  texte,  ©à*  àqjifyir.  f 
y a ici  analogie  de  nom  comme  de  11  y a encore,  dans  le*  jardins 
position;  ce  qui  rend  assez  plau-  qui  entourent  Abydus,  des  épines 
aiblc  la  supposition  de  Zoéga.  comme  celles  dont  parlent  Hellani- 

Le  texte  d’Albéuée  mériterait  eus  et  Démélrius,  c’est-à-dire  des 
d’être  éclairci  dans  plus  d’un  en-  acacias,  qui  ont  en  effet  les  fleurs 
droit;  mais  une  pareille  recherche  d’un  jauue  terne.  Qu’on  apprécie 
ne  pourrait  qu’être  fort  déplacée  maintenant  la  confiance  de  certains 
ioi.  Je  me  çuis  contenté  de  donner  commentateurs,  qui  bien  souvent 
une  traduction  exempte  de  plu-  dénaturent  le  texte,  prétendant  le 
sieurs  inexactitudes  de  la  version  restituer,  et  fout  mentir  leur  au- 
latiOQ.  Au  üfcu  d 'lcr*  itfsv,  il  leur  par  zèle  pour  Sa  gloire.  ’ , 
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donner  au  lecteur  le  moyen  de  se  former  une  opinion. 
Les  raisons  topographiques  expose'es  au  commencement 
de  cette  Description  me  paraissent  bien  expliquer  pour- 
quoi ce  local  a e'te'  choisi  de  préférence  pour  servir  de 
siégé  à une  grande  ville  : mais  comment  a-t-elle  etc  con- 
sacrée à Memnon  ? . 

Abydus,  situe'e  autrefois  à deux  lieues  et  demie  du 
Nil , est  la  seule  ville  du  haut  pays  aussi  c'carte'e  du  fleuve , 
si  l’on  excepte  Arsinoe'  du  Fayoum.  Elle  confine  à la 
Libye  : elle  est  au  point  le  plus  rapproche'  de  la  grande 
Oasis , et , par  conséquent,  du  chemin  de  l’Éthiopie  su- 
périeure. Quand  l’Égypte  fut  gouvernée  par  une  dynastie 
éthiopienne  (non  pas  celle  que  la  chronologie  vulgaire 
appelle  la  xxve  et  place  vers  l’an  740  avant  J.  C.,  mais 
une  autre'  plus  ancienne),  les  rois  de  cette  dynastie 
n’ont-ils  pas  dû  former  des  établissemens?  Je  conjecture 
que  Memnon , l’un  de  ces  anciens  princes , fonda  la  ville 
d’Abydus  dans  un  lieu  qui  est  le  premier  point  où  l’on 
touche  en  venant.  d’Éthiopie  et  sortant  du  désert.  Au-» 
jourd’hui  les  caravanes  d’Abyssinie  ont  pris  une  autre 
route,  qui  est  plus  longue,  et  elles  entrent  en  Égypte 
au  midi  de  Syout  : mais  c’est  à cause  de  l’abandon 
d’Abydus. 

Remarquons  ici  combien  cette  ville  était  favorable- 
ment placée  pour  le  commerce  d’Éthiopie.  Placée  à la 
moindre  distance  entre  la  grande  Oasis  et  l’Égypte,  à 
l’extrémité  du  grand  coude  du  Nil  qui  se  dirige  vers 

'*  Je  veux  parler  des  dix-huit  rois  rodole  (Hist.  fi  b.  n,  §.  100).  On 
éthiopiens  qui,  entre  Menés  et  Mœ-  sentira  facilement  pourquoi  je  n’eu- 
ris , régnèrent  en  Égypte , selon  Hé-  tre  ici  dans  aucun  développement. 


Digitized  by  G 


DES  ANTIQUITÉS  D’ABYDUS.  37 

1 ouest , elle  e'tait  l’entrepôt  naturel  et  même  necessaire 
de  toutes  les  marchandises  de  l’intérieur  de  l’Afrique; 
et  l’on  conçoit  sans  peine  combien  un  si  grand  avantage 
a dû  ajouter  à sa  prospérité.  Abydus  a pu  être , par  rap- 
port au  commerce  d’Afrique,  ce  qu’était  Coptos  pour 
celui  de  l’Inde  et  de  l’Arabie. 

Une  origine  du  nom  de  cette  ville,  que  je  présente, 
au  reste,  comme  purement  hypothétique,  vient  à l’ap- 
pui de  ma  conjecture;  savoir,  qu’Abydus  est  une  ville 
ou  se  faisait  le  commerce  des  esclaves  d’Éthiopie,  com- 
merce qui  date  de  temps  immémorial.  La  racine  arabe 
a bada  signifie  servir-  comme  esclave.  A’byd  $ ,.f 
est  le  pluriel  de  a’bd,  esclave.  Ce  nom  est  propre  aux 
domestiques  noirs,  et  non  aux  autres  serviteurs.  Mais , 
de  plus,  le  mot  a’bàda  a la  même  signification  dans 
l’hébreu  *ny,  le  chalde’en  “ray,  et  le  syriaque  , -w  On 
peut  encore  ajouter  que  le  mot  bjd  ^ ou  beydâ  , 
d’où  bedaouy  est  formé,  veut  dire  désert;  en  éthiopien, 
le  mot  badou  fl&’ü)'  signifie  aussi  désert'. 

Il  est  assez  digne  de  remarque  que  les  environs 
d’Abydus  et  ceux  de  Hoû , que  j’ai  dit  dans  le  com- 
mencement avoir  succédé  à cette  ville,  renferment  cinq 
villages  qui  portent  un  nom  très-approchant  de  ce  nom 
antique,  que  je  crois  le  reste  d’un  ancien  nom  égyp- 
tien , bien  qu’on  l’ait  pris  constamment  pour  être  d’ori- 

■à'"-"  *,  ' 

'•Si  l’on  objecte  que  les  Élhio-  claves  abyssins.  C’est  un  usage  suivi 
jDÎrns  nepouviient  avoir  de  marché  dans  cette  contrée  depuis  un  temps 
d’esclaves  tirés  de  leur  propre  pays,  immémorial,  que  de  ramasser  des 
la  réponse  est  facile  : de  dos  jours,  enfans  et  des  jeunes  gens  dans  les 
les  carat  ânes  d’Abvssinic  amènent  montagnes,  pour  les  vendre  aux 
annuellement  en  Egypte  des  es-  Asiatiques. 
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gine  grecque.  Ces  villages  sont,  i°.  el-A'bedyeh 
et  Kafr  el-A'bedyeh , au  nord-est  d’Abydus,  sur  la  rive 
droite  du  Nil;  a°.  el-A’bydeh  à un  myriamètre 

de  IIoû,  sur  le  bord  du  Nil  ; 5°.  el-A’bddyeh  jL»Jf , 
à 4000  mètres  au  sud  du  précèdent;  Kafr  A’bâdyeh 
<j  jUc  ÿt—. , entre  les  deux.  L’orthographe  de  tous  ces 
noms  est  la  même  que  celle  du  mot  a’bada  ou  a’byd. 
Ce  ne  peut  être  fortuitement  que  toutes  ces  positions 
limitrophes  ont  une  dénomination  si  ressemblante  au 
nom  connu  de  la  ville  ancienne  : aussi  je  pense  qu  a la 
finale  près , le  mot  Abydos  retrace  le  nom  antique  de 
cette  grande  ville. 

Il  faut  savoirqu’unc montagne  placéeau  midide  Psoï, 
nom  qobte  de  Ptolémaïs , portait  le  nom  d ’Ebôt,  ainsi 
qu’un  savant  académicien  l’a  remarqué  d’après  un  frag- 
ment saïdique  ’.  Il  est  possible , selon  ce  savant , que  les 
Grecs  aient  fait  Abydos  du  mot  Ebôt.  Quant  à Zoëga, 
il  faisait  venir  le  nom  A' Abydos  du  mot  qobte  abat  ou 
abêt,  qui,  selon  lui,  signifie  monastère. 

Dans  un  ouvrage  qui  est  resté  manuscrit,  le  P.  Sicard 
nous  apprend  que  les  ruines  d’Abydus  sont  au  pied 
d’une  montagne  de  sable  que  les  Qobtes  nomment 
Afud,  Afod  ou  Afodos i ce  qui  ne  diflère  de  l’ancien 
nom  que  par  le  changement  du  b en  f'. 

Nous  ignorons  la  signification  du  nom  de  la  mon- 
tagne d’Ebôt  en  langue  égyptienne,  et  nous  ne  pou- 
vons en  rien  inférer  sur  l’origine  elle-même  d’Aby- 

1 Cutaloqus  codicum  Copticorum , Vo yct  le»  Observations  sur  quel- 

ou  Catalogue  des  manuscrits  copte»  ques  points  de  la  géographie  de 
du cardin.  Borgia,  rédige  par  Zoëga,  l'Égypte,  par  M.  Et.  Quatre  rnèrç, 
pag. 55t.  1 Ibid. 
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dus’.  Mais  quelle  que  soit  cette  signification,  elle  ne 
peut  être  contraire  à l’idée  que  nous  avons  avancée,  que 
l’existence  d’Abydus  avait  quelque  liaison  avec  l'Ethio- 
pie, le  pays  des  esclaves.  Enfin  le  caractère  particulier 
de  l’architecture  du  palais,  qui  porte  certainement  une 
physionomie  distincte,  bien  que  la  splendeur  égyp- 
tienne y brille  encore  de  tout  son  éclat , est  une  circons- 
tance de  plus  pour  faire  croire  que  la  ville  avait  une 
origine  étrangère. 

Étienne  de  Byzance  dérive  le  nom  de  la  ville  de  celui 
d’un  certain  Abydus , et  non  pas  de  celui  d’une  mon- 
tagne; mais  il  ne  dit  pas  quel  était  cet  Abydus,  ni  à 
quel  pays  il  appartenait’.  Selon  la  conjecture  que  je 
forme,  c’est  un  prince  appelé  Memnon  qui  aurait  été  le 
fondateur  de  la  ville , et  son  nom  serait  nn  mot  égyp- 
tien grécisé.  Il  est  à remarquer  que , si  l’on  ôte  la  pre- 
mière syllabe , considérée  comme  un  article  préfixe , il 
resteune  racine  qui  a la  même  signification  en  beaucoup 


1 Abydus  est  à plus  $îe  huit  lieues 
au  midi  de  Menchych,  l'ancienne 
Ptolémaïs , de  manière  que  la  mon- 
tagne d’Ebôt  devait  être  aussi  fort 
éloignée  d’Abydus.  Il  parait  qu’./f- 
hoiis , ville  citée  par  Etienne  d’après 
Hécatée,  et  dont  la  position  n’est 
pas  bien  connue , était  près  de  Pto- 
lémaïs ; comme  son  nom  a le  plus 
grand  rapport  avec  celui  de  la  mon- 
tagne d’Ebot,  c’est  sans  doute  au- 
près de  Menchych  qu’il  faut  cher- 
cher l’une  et  l’autre. 

a Étienne  attribue  à une  colonie 
de  Milésiens  la  fondation  d’Aby- 
dus  : une  pareille  opinion  mériterait 
à peine  d'êlre  mentionnée,  si  elle 
ne  fournissait  un  argument  en  fa- 


veur de  l’idée  elle-même  d'une  co- 
lonie étrangère.  Quant  au  nom  de 
J^ilésicns,  il  est  sans  doute  mis  à la 
place  d’un  autre,  et  probablement 
par  corruption  du  texte,  sansqu’É- 
tienne  puisse  être  accusé  d’une  si 
forte  elteur.  Voici  comment  il  s’ex- 
plique : ’Aj0û<f ot xetl  Aiyv'élof 

*»?  airif  ( Milesiormu  ) ivontaç  kub 
*Aj Qjfov  Tiw  KXnd’tîe-A. 

La  confusion  vient  de  ce  qu’ Aby- 
dus de  l’Hellespont  a été  fondée  en 
effet  par  une  colonie  milésicnne. 
( Sirab.  Geogr.  1.  xm , p 49°*  etc*  ) 
Peut-être  aussi  a-t-il  été  mis 

pour  Aiùtvrray  ; mais  je  ne  donne 
celte  idée  que  comme  une  conjec- 
ture. 


f 
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de  langues,  c’est-à-dire  se  ressouvenir,  être  constant , 
être  fidèle  à sa  promesse.  Le  mot  de  Menés,  nom  du 
premier  roi  égyptien,  semble  être  le  meme  mot  sans  la 
finale  grecque.  Ainsi  Memnon  signifierait  (jui  se  ressou- 
vient, qui  est  fidèle  ’. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  un  passage  de  Diodore  de 
Sicile  au  sujet  de  Memnon.  Après  avoir  raconte’ , d’après 
Ctësias , que  Memnon , fils  de  Tithon , fut  envoyé  au 
secours  de  Troie  par  les  Assyriens,  avec  dix  mille 
Éthiopiens,  dix  mille  hommes  du  pays  de  Suse,  et  deux 
cents  chars  de  guerre , l’historien  ajoute  que  les  Ethio- 
piens limitrophes  de  l'Egypte  révoquent  en  doute  ce  récit, 
qu’ils  revendiquent  Memnon  comme  étant  leur  compa- 
triote, et  qu’ils  montrent  en  preuve  d’anciens  palais 
encore  appelés  Memnonia  '.  Quand  on  fait  attention  au 
grand  quartier  du  Memnonium  à Tlièbes,  an  palais  de 
Memnon  ou  Ismandès  à Abydus,  enfin  aux  ouvrages 
du  labyrinthe  attribués  à Ismandès  ou  Imandès,  posi- 
tivement appelés  memnoniens  par  Strabon , et  distingues , 
comme  ceux  d’Abydus,  par  des  constructions  voûtées  ; 
enfin  quand  on  voit  que  tous  ces  monumens  sont  juste- 
ment situés  à l’entrée  de  la  Libye , on  est  porté  à y re- 
connaître ceux  que  les  Ethiopiens  de  l'Egypte  citaient  en 
l’honneur  de  Memnon  et  pour  prouver  sa  patrie.  A la 
vérité , ce  Meinnon  ou  Ismandès  ne  peut  avoir  rien  de 
commun , pour  l’époque,  avec  celui  qui  a pu  assister  au 

1 En  hébreu,  JON  veut  dire  être  noms  propres;  en  grec  /b?*»,  se 
constant,  d’où  Amnan  J1DN,  nom  ressouvenir. 
propre;  en  arabe  ^ être  Jidcle,  7 Bibl.  hisl.  lib.  u,  pag.  77. 
d’où  A myn  ! cl  Atâmoun 
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siège  de  Troie.  Les  Ethiopiens  dont  parle  Diodore, 
•Voulaient  exprimer  qu’ils  avaient  eu  un  prince  appelé 
Memnon  f bien  antérieur  àçelui  dont  parlaientles  Grecs, 
et  qui  est  probablement  la  source  où  Homère  a puise 
son  héros. 

Ce  prince  était  célèbre  par  sa  beauté  ; pourquoi  ne 
penserait-on  pas  que  cette  statue  de  héros  dont  nous 
avons  parlé  ‘,  si  remarquable  par  la  pureté  du  style,  est 
celle  de  Memnon  lui-même!'  L’artiste  a exprimé  dans 
son  ouvrage  toute  la  vigueur  et  toute  la  beauté  des  formes 
de  la  jeunesse. 

Toutes  ces  considérations,  prises  chacune  isolément , 
auraient  peut-être  peu  de  force;  mais  il  me  paraît  que 
leur  ensemble  est  propre  à inspirer  quelque  confiance, 
et  je  crois  voir  au  moins  des  raisons  solides  pour  sup- 
poser qu’Abydus  avait  une  origine  particulière  et  très- 
probablement  éthiopienne. 

Cette  opinion  n’empêcherait  pas  de  croire  qu’Abydus 
remonte  à une  haute  antiquité.  Par  son  état  de  conser- 
vation , par  la  couleur  de  la  pierre,  le  palais  montre 
assez;  qu'il  n’est  point  de  l’âge  du  temple  de  Latopolis , 
ni  des  plus  anciens  édifices  de  Thèbes;  mais  il  peut  être 
antérieur  aux  temples  de  Tentjrisy  et  àbeaucoup  d’autres 
du  pays  inférieur. 

Je  conclus  de  tout  ce  qui  précède,  que  les  ruines  qui 
subsistent  à trois  lieues  et  demie  au  sud-ouest  de  Girgch , 
sur  la  limite  du  désert,  sont  bien  celles  de  la  célèbre 
villed’Abydus  , et  que  le  monument  appelé  Madfouneh , 
c’est-à-dire  ensevelie , est  le  reste  du  palais  de  Memnon  ; 

* Voyez  ci-dessus,  pag.  17. 
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que  cette  ville  peut  avoir  été  fondée  par  un  prince  appelé 
Memnon,  du  nombre  des  rois  éthiopiens  qui  ont  régné 
en  Égypte;  enfin  que  le  surnom  de  seconde  Thèbes , 
que  portait  Abydus,  me  paraît  venir  de  ce  que  les 
Ethiopiens,  en  s'établissant  dans  cette  ville,  et  l’ornant 
par  de  somptueux  édifices,  voulurent  en  quelque  façon 
rivaliser  avec  les  fondateurs  de  Thèbes,  la  plus  ancienne 
capitale  du  pays  et  de  toute  l’antiquité.  Si  cette  idée 
pouvait  acquérir  quelque  certitude,  elle  éclaircirait  cer- 
tainement l’histoire  de  plusieurs  monumens  d’Égypte, 
'dont  le  style  s’écarte  un  peu  du  type  général , et  qui 
semblent  appartenir  à une  époque  particulière. 
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NOTICE 


LES  RESTES  DE  L’ANCIENNE  VILLE 

DE  CHEMMIS  OU  I>  V.NOPOLIS, 

• . ■)?%  :!'s  •':? 

AUJOURD’HUI  ARHMYM,  ^ 

ET  SUR  IFS  ENVIRONS 


r "*  , ET  SUR  LES  ENVIRONS, 

Par  M.  SAINT- 'GE  NI  S,  ‘ 

. 

Ingé.viei/r  en  Chef  des  Ponts  et  Chaussées.  t 

; . . • g V \ 

§.  I.  Ville  d'dkhmyTrf.  \ <&^-  -'  ’ 

JLn  descendant  le  Nil  de  Girgeh  à Aklimym , situe 
sur  la  rive  droite  du  fleuve v on  côtoie  I51  chaîne  ara- 
bique, dont  le  pied  se  trouve  assez  rapprOcliddu  rivage. 
On  voit  sur  le  flanc  de  cette  montagne  plusieurs  grottes 
bien  taillées,  et  qui  annorjécnt,,  çoithme  c'est  PortFinaire , 
le  voisinage  de  quelque  ville;  autrefois  'considérable. 
Avant  d’arriver  à A&hmym , on  fait  un  grand  contour 
en  suivant  un  canal  qur  est  assé#  difficile  à passer  avec 
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un  fort  vent  du  Nord.  Dans  cet  endroit,  notre  germe 
faillit  plusieurs  fois  de  chavirer. 

La  ville  est  à un  quart  de  lieue  environ  du  Nil , sur 
une  petite  hauteur  qu’on  croirait  avoir  e'te'  faite  exprès 
pour  Ja  mettre  au-dessus  de  l’inondation,  comme  toutes 
les  villes  modernes  de  l'Égypte;  mais  cette  élévation 
résulte  de  ce  que  l’emplacement  de  l’antique  cité  a été 
long-temps  habité  *.  Un  assez  beau  canal  arrose  le  court 
espace  qui  la  sépare  du  fleuve,  et  se  dirige  ensuite  vers 
le  nord , de  manière  que , lorsqu’il  est  plein , la  ville  est 
presque  entièrement  entourée  d’eau. 

Le  Nil  n’y  était  pas  encore  entré  lorsque  nous  arri- 
vâmes’, mais  il  n’en  était  pas  loin.  Les  environs  sont 
couverts  de  cannes  à sucre,  plante  qui  exige  beaucoup 
d’arrosement  en  Egypte,  et  qui  se  cultive,  particulière- 
ment dans  le  Sa’yd,  au  voisinage  du  fleuve  ou  de  ses 
dérivations. 

La  petite  ville  d’Akhmym  nous  parut,  au  premier 
aspect , assez  forte  et  bien  bâtie  en  brique,  ornée  d’assez 
belles  mosquées,  et  capable  de  contenir  trois  ou  quatre 
mille  habitans.  A peine  fûmes-nous  débarqués,  que 
^plusieurs  d’entre  eux  s’emparèrent  de  nous  pour  nous 
mener  aux  ruines,  qu’ils  nous  savaient  fort  curieux  de 
visiter  : l’empressement  qu’ils  nous  montraient  eux- 
mêmes,  et  leur  air  de  familiarité  franche  et  assurée, 

1 Les  villes  antiques  de  l'Égypte  de  leur  emplacement;  mais,  lors- 
devaient,  comme  celles  d’aujour-  qu'elles  ont  continué  d'élre  habi- 
d’hui , cire  au-dessus  de  l'inonda-  tées,  leur  sol  a successivement  été 
tion.  Lorsqu'elles  sont  abandonnées  tenu  bien  au-dessus  du  plan  de  la 
depuis  long-temps,  la  plaine,  qui  vallée  par  les  décombres  qui  s'y  sont 
s'est  exhaussée  par  les  dépôts  du  accumulées, 
fleuve,  s'est  rapprochée  du  niveau  a 3o  août  1799. 
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venaient  de  ce  que  la  plus  grande  partie  de  leur  po- 
pulation est  composée  de  chrétiens , nos  amis  naturels. 

ARTICLE  I. 

Description  des  antiquités  de  la  ville. 

Les  restes  d’antiquités  se  trouvent  en  dehors  et  autour 
de  la  ville,  du  nord-ouest  au  nord-est.  On  voit  d’abord, 
dans  un  enfoncement  d’où  l’on  a probablement  tiré  les 
autres  pierres  du  temple,  six  à huit  blocs  d’un  calcaire 
compacte  et  de  dimensions  énormes,  aujourd’hui  en- 
fouis dans  les  décombres;  ils  ont  environ  vingt-cinq 
pieds  sur  trois  en  carré.  Une  de  ces  pierres , obliquement 
placée , et  en  partie  engagée  sous  un  bâtiment  moderne , 
sort  de  terre  d’environ  dix-huit  pieds  de  longueur  et 
trois  pieds  d’épaisseur  ; elle  est  couverte  d’une  inscription 
grecque  en  six  lignes , dont  M.  Jomard  donne  la  tra- 
duction et  l’explication  dans  son  mémoire  sur  les  inscrip- 
tions antiques  : celle-ci  est  évidemment  bien  postérieure 
à la  construction  du  temple  égyptien,  comme  le  prou- 
vent le  sujet,  les  caractères  employés,  et  sa  position 
sur  la  face  du  bloc  opposée  à celle  dont  les  ornemens , 
tout  égyptiens , faisaient  partie  de  la  décoration  inté- 
rieure du  temple  *.  En  effet , le  dessous  de  la  pierre  est 
orné  d’hiéroglyphes , et  principalement  de  quatre  cir- 
conférences concentriques  formant  quatre  zones,  dont 
t'-r  - >.  ■ • v-  *}■*' 11  'VÿîjS  *■"' 

' 11  semble  que  ce  temple  a été  que  s»  plate-forme  qu'on  aperçoit, 
peu  A peu  enfoui  jusqu’au  comble,  C’est  sut  le  c6lé  tic  celle-ci  qu’on  a 
comme  tant  d’autres,  et  que  ce  n’est  gravé  plus  tard  l'inscription 
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les  deux  intermediaires  sont  partagées  en  douze  compar- 
timens  : la  figure  qui  e’tait  dans  le  cercle  du  milieu , est 
absolument  effacée  ; celles  des  compartimens  le  sont 
egalement,  ou  bien  peu  distinctes.  Le  plus  grand  de  ces 
cercles  a trois  pieds  de  diamètre  : autour  de  celui-ci  est 
un  carre',  et,  dans  chagm  des  angles  compris  entre  ce 
cercle  et  les  ornemensqui  l’entourent , sont  des  peintures 
presque  effacées.  Le  plus  petit  cercle  contient  des  figures 
sculptées  et  peintes,  dont  on  ne  peut  deviner  les  formes. 
Les  deux  aires  suivantes  sont  divisées  en  douze  parties  ; 
dans  la  plus  petite , on  remarque  douze  figures  d’oi- 
seaux, et  dans  l’autre,  douze  images  trop  peu  visibles 
pour  pouvoir  être  reconnues;  enfin,  dans  la  dernière 
zone,  qui  n’est  pas  divisée,  il  y a eu  vingt-quatre  figures 
humaines,  aujourd'hui  effacées. 

Sur  la  face  contiguë  de  la  pierre  se  voit  un  globe  ailé 
contre  lequel  s’élève,  de  chaque  côté,  un  serpent  ayant 
le  cou  enflé;  les  ailes  sont  grandes , étendues , et  divisées 
en  trois  parties,  dont  les  deux  extrêmes  sont  peintes  en 
bleu  et  la  moyenne  en  rouge  jaunâtre;  le  reste  est  cou- 
vert d’un  blanc  mat  qui  défigure  tout , ainsi  que  l’ins- 
cription elle-même , et  que  je  crois  ajouté  dans  les  temps 
modernes.  Ces  diverses  figures  et  ces  cercles  concentri- 
ques paraissent  avoir  une  sorte  d’analogie  avec  un  zo- 
diaque ou  monument  relatif  à la  marche  du  soleil , 
principalement  à cause  de  la  division  des  cercles  en 
douze  parties  égales;  la  pierre  est  celle  du  dessus  d'une 
porte , en  sorte  que  ce  tableau  astronomique  aurait  été 
au  plafond,  comme  cela  est  ordinaire  dans  les  temples 
de  la  haute  Egypte.  Pour  voir  cette  sculpture,  il  faut 
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pénétrer  avec  beaucoup  de  peine,  et  couché  sur  le  dos, 
dans  un  trou  qui  a été  pratiqué  à dessein  au-dessous  du 
niveau  de  l’encombrement}  cette  position  gênante  ne  per- 
met pas  de  distinguer  les  images  tracées  sur  la  pierre. 

On  a trouvé  auprès  de  cette  ruine,  au  milieu  des 
décombres  modernes , les  débris  de  deux  momies  avec 
leurs  langes. 

Voilà  tout  ce  qui  reste  d’un  premier  temple , dont 
pourtant  on  a cru  reconnaître  encore  l’ancienne  entrée 
tournée  au  nord-ouest.  Les  habitans  ont  employé  une 
petite  partie  de  ses  matériaux  dans  la  construction  de 
quelques-unes  de  leurs  maisons , et  le  surplus  à faire  de 
la  chaux.  Le  poids  et  la  dureté  de  ces  dernières  pierres 
paraissent  seuls  les  avoir  fait  respecter  : on  a scié  les 
colonnes  de  l’édifice  pour  en  faire  des  meules. 

En  marchant  vers  le  sud-ouest,  on  trouve  un  autre 
temple,  que  les  habitans  appellent  cl-Birbé,  nom  qu'ils 
donnent  communément  à ces  monumens  antiques;  mais 
rien  n’y  est  resté  debout  : toutes  les  pierres , quoique 
plus  grosses  encore  que  les  précédentes , ont  été  renver- 
sées ; elles  sont  presque  toutes  d’une  espèce  de  poudingue 
calcaire  et  blanchâtre,  et  ornées  d'hiéroglyphes  et  de 
figures  sculptées.  Une  de  ces  pierres  représente  un 
vautour  sculpté  en  relief  dans  le  creux,  qui  a de  fort 
grandes  ailes,  et  tient  dans  chaque  griffe  un  objet  qui 
parait  être  une  feuille  : une  autre,  qui  a dû  faire  partie 
d’un  plafond,  est  parsemée  d’étoiles  qui  se  détachent 
sur  un  fond  bleu;  elles  sont  blanches;  leur  centre  est 
rouge,  et  elles  sont  très-voisines  les  unes  des  autres. 
Ces  pierres  se  trouvent  dans  uue  fouille  de  quelques 
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pieds  de  profondeur,  qu’on  a faite  pour  extraire  les  plus 

maniables  et  débiter  les  autres. 

JL’entrée  de  ce  second  temple  paraît  avoir  été  tournée 
au  sud-est  : on  n’a  pas  mesure  l’étendue  de  ses  ruines; 
mais  tout  annonce  qu’il  était  très-vaste. 

On  trouve  sur  une  petite  place  delà  ville , et  dans  une 
mosquée , un  grand  nombre  de  colonnes  de  granit  rose 
de  Syène,  de  grès  calcaire  ou  autre  pierre  calcaire  pro- 
venant des  anciens  monumens.  Dans  le  portique  d’une 
autre  mosquée,  on  voit  un  bloc  de  granit  gris  d’environ 
dix  pieds  de  surface,  et  couvert  d’une  longue  inscrip- 
tion grecque  eu  gros  caractères,  presque  entièrement 
effacée. 

ARTICLE  II. 

Description  de  Chemmis  ou  Panopolis , d’après  les 
anciens  auteurs. 

Eu  recherchant  ce  qu’étaient  le  premier  et  le  second 
temples,  nous  recueillerons  beaucoup  de  notions  inté- 
ressantes sur  la  ville  antique,  son  culte  particulier,  ses 
usages,  etc.  « L’éloignement  pour  les  coutumes  étran- 
gères, dit  Hérodote,  liv.  u,  se  remarque  dans  toute 
l'Égypte,  excepté  à Chemmis , ville  considérable  de  la 
Thébaïdc , près  de  Neapolis , où  l’on  voit  un  temple  de 
Persée,  fils  de  Danaé  (a)'.  Ce  temple  est  de  figure  car- 
rée, et  environné  de  palmiers  : le  vestibule  est  vaste  et 
bâti  de  pierres;  et  sur  le  haut  on  remarque  deux  grandes 

1 Voyez  les  éclaircissement  à la  suite  de  celte  Notice,  et  de  même 
pour  les  lettres  b à k. 
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statues1,  aussi  de  pierre.  Dans  l’enceinte  sacrée’  est  le 
temple,  où  l’on  voit  une  statue  de  Perse'e.  Les  Chem- 
mites  disent  que  ce  héros  apparaît  souvent  dans  le  pays 
et  dans  le  temple;  qu’on  trouve  quelquefois  une  de  ses 
sandales,  qui  a deux  coudées  de  long  (b)  , et  qu’après 
quelle  a paru , la  fertilité'  et  l’abondance  régnent  dans 
toute  l'Égypte  (c).  Us  célèbrent  en  son  honneur,  et  à 
la  manière  des  Grecs,  des  jeux  gymniques , qui , de  tous 
les  jeux , sont  les  plus  excellais  : les  prix  qu’on  y pro- 
pose sont  du  bétail,  des  manteaux  et  des  peaux  (J). 

« Je  leur  demandai  un  jour  pourquoi  ils  étaient  les 
seuls  à qui  Persée  eût  coutume  d’apparaître , et  pourquoi 
ils  se  distinguaient  du  reste  des  Égyptiens  par  la  célé- 
bration des  jeux  gymniques.  Ils  me  répondirent  que 
Persée  était  originaire  de  leur  ville,  et  que  Danaüs  et 
Lyncée,  qui  firent  voile  en  Grèce,  étaient  nés  à Chem-, 
mis  (e)  ; ils  me  firent  ensuite  la  généalogie  de  Danaüs 
et  de  Lyncée,  en  descendant  jusqu’à  Persée  Çf).  Ils 
ajoutèrent  que  celui-ci  étant  venu  en  Égypte  pour  en- 
lever de  Libye,  comme  le  disent  aussi  les  Grecs , la  tête 
de  la  Gorgone  (g),  il  passa  par  leur  ville  (/*),  où  il 
reconnut  tous  ses  par  en  s;  que,  lorsqu’il  arriva  en 
Egypte,  il  savait  déjà  le  nom  de  Chemmis  par  sa  mèrej 
enfin , que  c’était  par  son  ordre  qu’ils  célébraient  les 
jeux  gymniques  en  son  honneur Les  filles  de 

1 Voy.  pour  ces  colosses  1»  noie  h.  porte*  en  pierre  de  taille  richement 
1 C’cet  l'enceinte  generale  de»  sculptée».  Voyez,  dan»  la  dcscrip- 
édifices  religieux,  laquelle  renfer-  tion  de»  ruines  à'Elethyia,  quel- 
mail  le  temple  proprement  dit  telle  que»  notion»  générales  »ur  le*  dif- 
etnit  ordinairement  construite  en  férens  systèmes  d'enceinte  de»  an- 
briqne»  crue» , avec  de  grandes  ciens  Égyptiens. 

A.  D.  iy.  4 
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Danaüs  apportèrent  d’Égypte  les  mystères  de  Ceïès , 
que  les  Grecs  appellent  thesmophories  ( i).  » 

Comment  Hérodote,  qui  parait  avoir  visité  Chemmis 
dans  son  voyagea  Thèbes,  puisqu’il  décrit  si  bien  le 
second  temple , celui  de  Persée , et  qu’il  questionna  les 
habitans,  ne  parle-t-il  pas  du  premier?  Je  suis  obligé, 
dans  la  pénurie  de  renseignemens  où  je  me  trouve  sur 
ces  deux  temples , de  tirer  du  silence  de  cet  historien 
les  inductions  suivantes  : i°.  que  le  temple  de  Persée 
était  le  plus  remarquable  de  la  ville  par  son  étendue, 
par  sa  beauté,  et  par  cette  particularité  qu’il  avait  été 
élevé  en  Egypte  à un  simple  héros  venu  de  la  Grèce, 
quoique  d’origine  égyptienne;  ces  conditions  paraissent 
appartenir  particulièrement  à nos  secondes  ruines,  qui 
sont  plus  vastes,  dont  les  matériaux  sont  plus  forts  et  le 
plan  mieux  conservé  : 2°.  que,  si  le  premier  temple 
était  dédié  au  Soleil  sous  le  nora'd’Ojim  ou  sous  tout 
autre,  si  ce  culte  était  obligé,  en  quelque  sorte,  et  ré- 
pandu dans  toutes  les  villes  d’Égypte,  si  d’ailleurs 
l’édifice  était  très-ancien , plus  petit  que  le  précédent  et 
d’une  beauté  ordinaire,  ce  monument  n’avait  pas  été 
jugé  digne  d’une  mention  expresse  par  Hérodote , qui 
en  avait  vu  ailleurs , et  surtout  à Thèbes , de  si  prodi- 
gieux, toujours  consacrés  à la  même  divinité  primitive, 
le  Soleil.  Ces  considérations  semblent  s’appliquer  pré- 
férablement aux  premières  ruines,  qui  sont  moins  éten- 
dues, composées  de  moins  gros  blocs,  plus  détruites, 
et  qui  nous  présentent  encore  des  vestiges  qu’on  peut 
avec  probabilité  regarder  comme  ayant  appartenu  à un 
bas-relief  analogue  aux  zodiaques  qu’on  voit  daus  quel- 
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ques-uns  des  temples  élevés  au  Soleil , sous  quelque 
nom , emblème  ou  allégorie  qu’il  fût  adore.  Or,  Diodore 
de  Sicile  nous  apprend  ’ qu’  Osiris  a été'  nommé  Sérapis , 
Dionysius  et  Pan.  On  sait  que  Sérapis  était  le  même 
qu’Osiris,  ou  le  Soleil  inférieur,  c’est-à-dire  au  solstice 
d’hiver.  Plutarque  assure  qu’Isis  et  Osiris  étaient  aussi 
les  mêmes  que  Cérès  et  Bacrhus  * ou  Dionysius , et  les 
Dionysiaques  grecques  les  mêmes  encore  que  les  Pa- 
mylies  égyptiennes 3.  On  reconnaît  la  filiation  de  toutes 
ces  idées  mythologiques  ou  religieuses  entre  les  Egyp- 
tiens et  les  Grecs,  dans  les  récits  des  expéditions  d’Osiris, 
Bacchus  et  Pan  en  Orient.  Je  pense  donc  que  le  premier 
temple  était  consacré  à cette  dernière  divinité,  dont  il 
a été  tant  parlé  à l’occasion  de  Chemmis , et  qui  donna 
son  nom  à cette  ville. 

Suivant  Diodore4,  « Osiris  ayant  assemblé  une  grande 
armée,  dans  le  dessein  <le  parcourir  la  terre  pour  y 
porter  toutes  ses  découvertes , et  surtout  l’usage  du  blé 
et  du  vin,. . . . prit  encore  avec  lui  Pan,  fort  respecté 
dans  le  pays;  car  non-seulement  les  Egyptiens  placèrent 
depuis  sa  statue  dans  tous  leurs  temples,  mais  encore  ils 
bâtirent  dans  la  Thébaïde  une  ville  qu’ils  appelèrent 
Chemmis  ou  Chemmosy  qui,  dans  le  langage  égyptien, 
signifie  ville  de  Pan6.  » 


* Bibl.  hirt.  lib.  i , aect.  t. 

* Hérodoleest d’accord  aeecPln- 
tarque  sur  l'identité  d’Osiris  et  de 
Bacchus. 

3  « Les  Pamylies  ressemblent  à 
nos  Phalloiibories  > (processions du 
phallus  K (Plut.)  LesPamylies , sui- 
vant Jablonski,  étaient  des  fêtes  en 
rhonnour  d 'Osirit  ou  du  Soleil. 


4 Bibl.  hist.  lib.  i , sect.  i. 

5 Ce  nom  a beaucoup  d’analogie 
avec  Chem-no  ou  Cham-no , ville, 
pays  de  Chain,  fils  de  Noé,  qui 
s’établit  en  tgypre,  et  y fnl,  dit-on , 
adoré  sous  le  nom  d ' Amman  ( Ju- 
piter), ou  le  soieil  au  signe  du  bé- 
lier. 

6 Chemmis  paraît  être  une  termi- 

4- 
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« Les  Pans  et  les  Satyres  qu  i habitent  auprès  de  Chetn- 
mis,  dit  Plutarque , furent  instruits  les  premiers  de  cet 
e'vënemeut  ( la  mort  d’Osii  is)  , et  en  répandirent  la  nou- 
velle. De  là  les  frayeurs  soudaines  qui  saisissent  une 
multitude,  ont  été  appelées  terreurs  paniques.  » 

Continuons  d’examiner  la  nature  du  dieu  Pan,  en  ce 
qui  concerne  son  analogie  avec  le  Soleil  ou  Osiris,  et 
tend  à prouver  que  le  premier  temple  lui  était  consacré 
« Parmi  les  Grecs,  dit  Hérodote’,  on  regarde  Hercule, 
Bacchus  et  Pan  comme  les  plus  nouveaux  d’entre  les 
dieux.  Chez  les  Egyptiens , au  contraire , Pan  passe  pour 
très-  ancien  ; on  le  met  même  au  rang  des  huit  premiers 
dieux Et  ailleurs  : « Les  mendésiens  (adora- 

teurs de  Pan)  prétendent  que  ces  huit  dieux  existaient 
avant  les  douze  dieux. .....  Le  bouc  et  le  dieu  Pan 


s’appellent  Mendès  en  égyptien.  » Quelle  que  soit  l’opi- 
nion de  Jablonski  sur  l’exactitude  de  cette  signification, 
il  n’en  est  pas  moins  vrai,  et  il  le  reconnaît  lui-même, 
que  Mendès , Pan  et  le  Bouc , sont  des  noms  ou  des 
symboles  d’uue  même  divinité  chez  les  Égyptiens,  dont 
les  Grecs  se  rapprochent  beaucoup  dans  leur  culte  et 
leurs  idées  sur  le  dieu  Pan3.  Il  est  également  reconnu 


naison  grecque  ajoutée  au  nom  égyp- 
tien Chemmo.  C'est  la  même  ■ville  que 
Slrabon  nomme  Pano/tolis , d'après 
ce  que  i ient  de  dire  Piodore  ; et  l'on 
voit  facilement  comment  les  Grecs, 
qui,  dans  leur  langue,  appelaient 
Pan  le  dieu  dont  il  s'agit , ont  donné 
à la  ville  une  dénomination  entiè- 
rement grecque  dans  le  mot  Pano- 
polis. 

* Je  laisserai  de  coté  les  inter- 
prétations grammaticales  ou  méta- 


physiques de  Court  de  Gebelin  et 
autres , sur  Pan  , qui  signifie  tout , 
la  nature , les  campagnes,  les  prés, 
les  bois,  elc.;  sur  les  satyt'es  ou  la- 
boureurs ( satur , rassasie  de  biens; 
sator  ). 

* Hist.  lib.  ii,  §.  46  et  (45. 

3 Toutes  les  variantes  sur  l'ori- 
gine et  la  nature  de  l'an,  chez  les 
Grecs,  trouvent  une  explication  na- 
turelle dans  le  nomlrre  des  dieux  de 
ce  nom  qu'ils  avaient  multipliésjus- 
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que  le  Pan  égyptien  était  l’emblème  de  la  force  généra- 
trice et  reproductive  de  la  nature 1 , comme  le  bouc  las- 
cif, le  phallus  ( et  le  Priape  des  Grecs , suivant  Diodore  ) , 
l’étaient  aussi}  ou  plutôt,  et  plus  matériellement,  du 
soleil,  qui  féconde  et  conserve  tout’.  Osiris  lui-même, 
Mendès  et  lé  Pan  de  Chemmis 3 n’ont-ils  pas  le  phallus 
pour  symbole  commun? 

Il  re'sultedonc  de  tout  ceci  que  le  premier  temple  était 
vraisemblablement  celui  de  Pan,  comme  l’indique  la 
pierre  sur  laquelle  étaient  représentés  les  douze  emblèmes 
relatifs  an  soleil  : savoir,  ou  les  douze  dieux  dont  les 
Grecs  avaient  emprunté  les  noms  à ce  peuple,  et  parmi 
lesquels  le  cidte  égyptien  et  le  culte  grec  donnaient  à 
Pan  un  rang  distingué  ; ou  bien  les  douze  mois  de  l’an- 
née, avec  les  quatre  saisons  aux  angles  du  tableau}  ou 
tout  autre  symbole  quadruple  ayant  du  rapport  avec  la 
nature  entière  et  son  principe  générateur , que  Ppn  re- 
présentait également. 

Tout  semble  annoncer,  ou  du  moins  m’autoriser  à 
conjecturer,  que  le  culte  de  Pan  proprement  dit,  Pan 
de  Chemmis , et  nou  Mendès,  du  nome  Mendésien , prit 
naissance  à Panopolis.  Le  Chcmmo  (A)  qui  accompagna 
Osiris,  donna  son  nom  à la  ville,  ou  le  reçut  d’elle,  et 
les  Grecs  n’ont  fait  que  le  traduire , comme  je  l’ai  dit 
daus  la  note  6 , pag.  5 1 , par  les  mots  Pan  et  Panopolis. 

(jn'à  douze  ; cela  donne  nne  grande  3 Est  vero  in  hac  urbe  (dit  Ët. 
latitude  pour  le  rapprochement  qnc  de  Bnwince,  à l'article  Panospalis , 
je  viens  de  faire.  traduction  latine)  magnum  dei  si- 

1 Ou  môme  de  la  nature  entière , mulacrum , in  quo  ttpparel  crectum 
mère  de  toute  chose.  veretrura,  de jl  traque  flagellum  in- 

a Voyez  la  première  assertion  de  tentât  lunœ. 

Diodore,  que  j'ai  citée  pag.  5t.  • 
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11  reste  toujours  certain  que  celte  ville  e'tait  très-an- 
cienne, très-célèbre,  et  l’une  des  plus  grandes  et  des 
plus  belles  de  l’Egypte.  Son  antiquité  et  sa  célébrité 
sont  prouvées  par  le  récit  deDiodore,  qui  fait  remonter 
son  origine  presque  au  temps  d’Osiris , et  par  l’épithète 
particulière  que  Strabon  donne  à Panopolis.  Celle  de 
considérable  qu’emploie  Hérodote , et  surtout  l’étendue 
de  ses  vestiges,  les  dimensions  colossales  et  la  richesse 
d’ornemensdes  matériaux  qui  composent  ses  monumens , 
démontrent  encore  la  beauté  de  cette  cité. 

On  sait  par  Hérodote  que  Chcmrnis  était  le  chef-lieu 
d’un  des  nomes  affectés  à la  résidence  des  hermotybies , 
l’un  des  deux  corps  de  milice  établis  par  Sésostris,  et 
qui  formaient  ensemble  une  des  sept  classes  de  citoyens; 
aucun  homme  de  cette  classe,  exclusivement  consacrée 
à la  profession  des  armes,  n’exerçait  d’art  mécanique  : 
mais  il  paraît  que  les  autres  habitans  du  nome  et  de  la 
ville  de  Chcmmo  étaient  très-laborieux,  et  qu’outre  la 
culture,  qui  devait  être  belle,  comme  l’annouce  la  fer- 
tilité du  territoire,  aujourd'hui  couvert  de  cannes  à 
sucre,  ils  avaient  une  industrie  particulière.  « Panopolis 
est  l’ancienne  demeure  des  artisans  qui  travaillent  le  lin 
et  la  pierre,  » dit  Strabon  , liv.  xvn.  Soit  qu’il  ait  voulu 
désigner  par  ces  derniers  mots  la  gravure  en  pierre  fine , 
dont  on  a trouvé  dans  la  haute  Egypte  de  si  nombreux 
et  de  si  parfaits  échantillons,  soit  qu'il  ait  voulu  indi- 
quer la  fabrication  de  cette  immense  quantité  d’idoles 
et  de  statues  en  pierre  de  toutes  les  qualités  et  de  toutes 
les  dimensions , ou  enfin  la  taille  et  la  sculpture  des 
matériaux  des  temples,  dont  Panopolis  elle-même  nous 
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montre  encore  de  beaux  restes,  on  voit  que  l'industrie 
des  Chemmites  e'tait  très-importante  dans  un  pays  tel 
que  l’Égypte.  Il  en  e'tait  de  même  de  la  culture  du  lin 
et  de  la  fabrication  des  toiles,  qui  étaient  d’un  si  grand 
usage,  et  qui  formaient,  comme  aujourd’hui,  le  vête- 
meut  ordinaire  d’une  classe  nombreuse  d’habitans  et 
des  femmes,  et  celui  qui  était  de  rigueur  pour  les 
prêtres  *. 

Les  tisserands  avaient  sans  doute  pour  les  coutumes 
étrangères  le  même  éloignement , qui , selon  Hérodote, 
n’était  point  jmrtagé  par  les  Panopolitairis,  à l’égard  de 
la  gymnastique  seulement.  « Chez  les  Égyptiens, dit-il, 
les  femmes  vont  sur  la  place  et  s’occupent  du  commerce , 
tandis  que  les  hommes , renfermés  dans  leurs  maisons, 
travaillent  à la  toile.  Les  autres  nations  font  la  toile  en 
poussant  la  trame  en  haut,  les  Égyptiens  en  la  poussant 
en  bas  \ » 

article  III. 

De  l’état  d’jdlihmjm  sous  les  Arabes  et  de  nos  jours. 

La  ville  d’Akhmym  et  ses  monumens  ont  conservé 
long-temps  leur  importance,  qui  était  encore  réelle  à 
l’époque  des  Arabes.  Mais  duquel  de  ses  deux  temples 

1 « Les  prêtres  portent  des  habits  dot.  liv.  ii.)  Voyez,  pour  les  dé- 
de  Un,  nouvellement  lavés,  atten-  tails,  Pline,  liv.  xix,  cap.  i.  Les 
tion  qu'ils  ont  toujours. . . . Amasis  Egyptiens  brodaient  aussi  de  trùs- 
eovoya  en  Grèce  plusieurs  offran-  beaux  dessins  à l’aiguille.  Voy.  dans 
des.»,  (entre  autres)  , A Minerve  Hérodote,  liv.  in , J.  47 , la  dcscrip- 
de  la  ville  de  Linde,  un  corselet  de  lion  d'un  pareil  corselet. 
lin  qui  mérite  d’être  vu.  » ( Héro-  * Jfin.  liv.  n,  §.  35. 
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el-Edrysy'  voulait-il  parler,  lorsqu’il  comptait  les  édi- 
fices antiques  d’Aklunim  parmi  les  berâbà'  ou  monu- 
mcns  les  plus  remarquables  de  l’Egypte,  ou  les  avait-il 
en  vue  tous  les  deux?  Le  second  temple , dont  il  reste  le 
plus  de  vestiges  étendus  et  de  matériaux  volumineux  , 
est-il  celui  dont  Abou-l-fedâ  disait,  il  y a environ  quatre 
cents  ans,  « On  admire  à Ahlimim  un  temple  compa- 
rable aux  plus  célébrés  monumens  de  l’antiquité;  il  est 
construit  avec  des  pierres  d’une  grandeur  surprenante, 
sur  lesquelles  on  a sculpté  des  figures  innombrables  ? >* 
Quoique  ce  prince  auteur  ait  profité  des  ouvrages  d’el- 
Edrysy , prince  géographe  comme  lui , on  voit  qu’il 
s’explique  comme  un  homme  qui  aurait  vu  les  lieux  en 
détail  dans  ses  nombreuses  expéditions,  et  que  ce  qu’il 
dit  s’applique  [dus  facilement  au  second  temple. 

Les  Arabes  ont  été  bien  plus  loin  dans  leurs  recher- 
ches sur  Aklimym.  Léon  d’Afrique  l’appelle  la  ville  la 
plus  ancienne  de  toute  l’Egypte;  il  prétend  qu’elle  fut 
fondée  par  Ichmim , fils  de  Misram.  Maqryzy  ; Murtadi 
et  Gelâl-el-dyn  parlent  aussi  de  ce  fils  de  Misram,  qui 
reçut  de  lui  en  partage  une  province  de  la  haute  Egypte, 
dont  Aklimym  fut  la  capitale;  cette  ville  devint  ensuite 
la  résidence  du  nouveau  possesseur.  Or,  on  sait  que  ce 
Misram  ou  Misraïm  des  Orientaux  et  de  l’Écriture,  fils 
de  Chain,  petit-fils  de  Noé,  et  qui  peupla  l’Egypte3, 

■ Né  en  1099  et  mort  entre  achève  de  prouver  que  les  deux  tera- 

et  1186,  il  acheva  sa  Géographie  pies  subsistaient  en  grande  partie  au 
en  n5o.  milieu  du  xii*  siècle. 

1 Les  noms  arabes  prennent  com-  3 Aussi  les  Arabes  prétendent- 
* mnoément  une  voyelle  ponr  mar-  ils  que  l'Égypte , appelée  Masr, 
quer  la  pluralité.  Berdbii  est  donc  Metr  on  Misr,  tire  son  nom  de  Mis- 
le  pluriel  de  bil'bè.  Cette  remarque  ram.  On  sait  que,  dans  leur  langue. 
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est  regardé  comme  le  même  que  Menés , premier  roi 
du  pays , suivant  les  historiens  grecs.  Quoi  qu’il  en  soit , 
il  n’est  pas  possible  de  ne  pas  reconnaître  le  nom  antique 
Chemmis  dans  celui  d'Ichmim  ou  AUhnxym , d’après  la 
manière  vague  et  variable  dont  les  Arabes  prononcent  et 
placent  leurs  voyelles , toujours  brèves , parmi  les  con- 
sonnes radicales  des  mots  de  leur  langue. 

Abou-l-fcdâ,  après  nous  avoir  parle  du  temple  le 
mieux  conservé  de  son  temps , nous  indique  l’état  où 
était  alors  la  ville.  « Akhmym  , dit-il , est  une  grande 
ville  de  la  haute  Égypte , située  sur  la  rive  orientale  du 
Nil.»  Mais  aujourd’hui,  quoiqu’elle  soit  très-étendue 
et  très-avantageusement  située  sur  cette  langue  de  terre 
baiguée  par  le  Nil,  elle  a beaucoup  perdu,  puisque  les 
ruines  antiques  sont  hors  de  ses  limites  actuelles.  Elle  est 
assez  bien  bâtie;  les  angles  des  maisons  sont  construits 
en  briques  cuites , et  le  reste  des  murs , en  briques  dur- 
cies au  soleil  ; elle  a de  hauts  minarets , et  présente  le 
même  aspect  que  les  antres  villes  du  Sa’yd , à cela  près 
que  les  rues  en  sont  plus  larges,  plus  belles  et  moins 
malpropres.  . 

Le  commerce  et  l’agriculture  y fleurissent  : mais  ses 
belles  manufactures  antiques  de  toiles  de  lin  sont  rem- 
placées par  des  fabriques  de  toiles  de  coton  grossières  ; 
et  ses  divers  ouvrages  en  pierre  durable , par  de  fragiles 
poteries , quel’on  transporte  pourtant  dans  toute  l'Égypte. 
Il  y a un  couvent  de  la  Propagande  quelques  Qobtes 

les  points-voyelles  varient  fréquent-  dreins,  et  furent  premièrement  éla- 
ment.  , blis  dans  la  maison  mime  du  gou- 

1 Les  Franciscains  s’introduisi-  verneur  arabe, 
renl  dans  le  pays  en  qualité  de  mé- 
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catholiques,  et  environ  deux  mille  chrétiens  en  tout 
dans  la  ville  et  le  voisinage;  plusieurs  d’entre  eux  sont 
aussi  catholiques  romains.  Mais  l'islamisme  y domine , 
du  moins  dans  le  gouvernement , quoique  plusieurs  des 
émyrs , princes  ou  cheykhs,  qui  ont  successivement 
commandé  à Akhmym,  aient  presque  toujours  protège' 
les  chrétiens  et  épousé  quelquefois  des  esclaves  chré- 
tiennes, en  leur  permettant  l’exercice  secret  de  leur 
religion.  Ils  ont  même  plus  d’une  fois  été  poursuivis 
par  le  gouvernement  du  Kaire  comme  suspects  de  chris- 
tianisme. Les  Arabes  venus  de  la  Mauritanie  pour 
s’établir  dans  une  partie  de  l’Égypte  beaucoup  plus  rem- 
plie de  Qobtes  que  le  Delta , ayant  besoin  de  se  concilier 
l’afTection  des  gens  du  pays  pour  réussir  dans  leur  en- 
treprise, et  pouvoir,  au  besoin,  résister  à l’autorité 
musulmane  qui  régnait  au  Kaire,  se  sont  toujours 
montres  beaucoup  moins  intolérans  que  les  Turcs.  Ces 
Arabes  descendent  de  ceux  qui  chassèrent  les  Grecs  des 
côtes  d’Afrique.  Ils  se  sont  ensuite  répandus  dans  la 
haute  Egypte , où  ils  ont  peu  à peu  renoncé  à leur  vie 
vagabonde , conquérante  ou  nomade.  Us  s y sont  com- 
plètement fixés , et  sont  devenus  artisans  et  agriculteurs. 
Ils  possèdent  dans  ce  pays  des  villages,  de  petites  villes 
presque  entières,  et  sont  gouvernés  par  leurs  chefs  par- 
ticuliers, quelquefois  très-puissans. 

Le  reste  de  la  population,  et  surtout  les  Qobtes, 
très-nombreux  à Akhmym,  ont  parfaitement  conservé 
leur  caractère  de  physionomie;  c’est-à-dire,  ces  traits 
du  visage  vigoureusement  prononcés , ce  nez  droit  et  à 
narines  découpées , ces  yeux  oblongs , ces  lèvres  épaisses , 
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et  les  autres  signes  d’un  mélangé  de  race  avec  les  peu- 
ples de  l’intérieur  de  l’Afrique  ; enfin,  ce  teint  d’un 
rouge  brun  qu’on  retrouve , avec  tous  les  caractères  pré- 
cédens,  dans  lessculptures  coloriées  de  la  haute  Égypte, 
dont  nous  n avons  pu  voir  que  quelques  débris  à Akh- 
mym  , mais  qu’Abou-l-fedà  y avait  vues  en  quantité  in- 
nombrable. Quand  on  étudie  avec  soin  la  population  et 
les  monumens  du  Sa’yd,  il  est  impossible  de  ne  pas  re- 
connaître la  race  qui  a élevé  ces  monumens. 

‘ • I e * 

S-  II.  Environs  d'Ahhmym, 

J’ai  dit,  au  commencement  de  celte  notice,  un  mot 
des  environs  d’Akhmym , en  décrivant,  ses  abords.  Je 
dois  encore  faire  observer  que  le  beau  canal  tiré  du  Nil , 
tout  près  de  la  ville,  antique  comme  elle,  est  un  reste 
de  ce  système  ingénieux  d’irrigation  si  bien  approprié 
au  régime  du  fleuve,  ainsi  qua  la  forme  de  la  vallée, 
et  dont  les  anciens  Egyptiens  ont  laissé  le  modèle  aux 
modernes.  Ce  système  consistait  principalement  à faire 
des  prises  d’eau  plus  courtes  et  plus  rapides  dans  la 
partie  supérieure  du  cours  du  fleuve,  à les  conduire 
dans  les  parties  trop  difficilement  inondées  par  lui,  ou 
exposées  à l’envahissement  des  sables  du  désert , telles 
que  le  pied  de  la  montagne,  et  à agrandir  ainsi  la  sur- 
face du  terrain  cultivable.  Ce  canal  contribuait  donc 
beaucoup  à augmenter  l’importance  de  la  culture  du  sol 
de  l’ancienne  Chemmis;  et  il  a encore  efficacement  servi 
à conserver  ce  faible  reste  de  splendeur  que  nous  avons 
reconnu  dans  le  moderne  Akltmym. 
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En  suivant  la  direction  du  côté  droit  du  canal,  on 
est  conduit  au  couvent  dit  des  Martyrs.  On  remarque 
d’abord,  en  faisant  ce  trajet,  que  la  langue  de  terre 
sur  laquelle  s’élève  la  ville,  est  adossée  contre  la  mon- 
tagne , et  que  la  plaine  qui  sépare  cette  montagne  du 
K il,  est  très-étroite;  mais  la  chaîne  se  replie,  non  loin 
de  là , vers  l’est , et  forme , en  élargissant  la  plaine , une 
gorge  profonde  dont  les  talus  sont  très-rapides , et  qui 
se  dirige  presque  en  remontant  versle  sud-est.  On  trouve, 
dans  le  flanc  de  toute  cette  montagne , des  grottes  an- 
tiques qui  sont  la  suite  de  celle  d’Aklimym,  et  qui  ont 
servi  de  refuge  aux  chrétiens  pendant  la  persécution  de 
Dioclétiens 

Eu  avançant  dans  la  vallée , les  excavations  se  mul- 
tiplient , et  l’on  trouve  le  couvent  qohte  appelé  Ma’doud , 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  suite  de  grottes  creusées 
dans  le  rocher,  sauf  la  chapelle,  qui  est  bâtie  en  brique. 
L’une  de  ces  excavations , qui  n’a  pu  être  destinée 
qu’à  d'antiques  sépultures  égyptiennes,  et  n’a  pu  servir 
ensuite  de  demeure  qu’à  de  courageux  ermites , est 
située  à mi-côte  et  presque  inaccessible.  Rien  n’est  égal 
à l'horreur  des  solitudes  que  présente  toute  cette  vallée. 
Autour  de  la  grotte,  on  trouve  de  petites  habitations 
que  les  solitairès  ou  les  moines  ont  bâties,  comme  les 
murs  par  lesquels  ils  ont  fermé  l’ouverture  des  grottes 
antiques  qui  formaient  les  cellules  de  leur  couvent. 

En  revenant  de  la  vallée  vers  le  canal , on  voit  près 
d’un  village  plusieurs  étages  de  grottes  sépulcrales  qui 
couvrent  presque  toute  la  hauteur  de  la  chaîne  de  ro- 
chers : quelques-unes  sont  simples  et  ont  leur  ciel 
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taillé  en  berceau,  comme  à Elethyia  ; d’autres  sont 
accolées  deux  à deux  et  trois  à trois.  Dans  presque  toutes 
ou  trouve  trois  niches,  profondes  d environ  un  mètre 
et  élevées  de  la  même  hauteur  au-dessus  du  sol  ; on  y 
introduisait  les  momies  par  une  ouverture  supérieure 
qu’on  y voit  encore.  Les  parois  et  les  voûtes  de  plusieurs 
de  ces  catacombes  sont  peintes  d’une  couleur  uniforme, 
avec  ou  sans  figures,  encore  comme  à el-Kâb  : l'entrée 
de  quelques  autres  est  encombrée  , et  parait  avoir  été 
autrefois  souterraine;  mais  elle  a été  violée,  et  l’on 
voyait  autour  une  grande  quantité  de  momies. 

Enfin  , vers  le  point  où  le  canal  parait  se  perdre 
dans  la  plaine,  on  rencontre,  au  pied  de  la  montagne, 
le  tombeau  du  fameux  santon  appelé  Cheykh  Harydy  : 
un  psylle  moderne  y montrait  ce  serpent  auquel  les  * 
anciens  Egyptiens,  les  musulmans  et  les  chrétiens, 
chacun  suivant  sa  théologie,  attribuaient  tant  de  pou- 
voir, et  qui  était  pour  eux  un  emblème  si  différent’. 

C’est  ce  serpent  Harydy  sur  lequel  Sayary  a raconté 
tant  de  fables  populaires. 

En  remontant  dans  la  même  direction  au-dessus 
d’Akhmym , on  trouve  encore  des  grottes  du  même 
genre  que  celles  du  nord,  contenant  chacune  deux 
tombes  creusées  dans  le  roc,  avec  un  conduit  dans  le 
fond  aboutissant  à une  espèce  de  niche  : plus  loin , un 
autre  hypogée , plus  grand  que  les  autres , a son  plafond 

1 Suivant  l'ancienne  mythologie  le  démon  Asmodée.  Selon  les  Ma- 
égyplicnne,  le  serpent  était  le  syiu-  homélans,  l’esprit  du  cheykh  qu’ils  . 
bo le  du  dieu  Cneph  ou  bon  genie.’  révèrent  a paasétlansle  corps  de  ce 
On  prétend  que  les  Chrétiens  qobtes  reptile.  Foyez  la  Notice  qui  suit, 
regardent  le  serpent  Harydy  comme 
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soutenu  par  quatre  piliers  couverts  d’hiéroglyphes,  au 
milieu  desquels  se  détachent  en  demi-relief  deux  grandes 
figures  d’hommes  et  deux  de  femmes  ; sur  le  ciel  de  la 
carrière,  distribué  en  compartimens,  sont  sculptées  et 
peintes  diverses  figures  humaines  dont  les  couleurs  sont 
bien  conservées.  Autour  de  cette  grande  grotte  il  y en 
a encore  huit  petites.  Enfin  l’on  découvre , au  pied  de 
la  même  chaîne,  à un  quart  de  lieue  de  distance,  plu- 
sieurs débris  d’un  temple. 

Tous  ces  vestiges  des  environs  d’Akhmym , le  canal 
antique,  les  nombreux  hypogées  de  la  montagne,  etc., 
peignent  bien  les  alentours  d’une  ville  considérable, 
ainsi  que  Chemmis  l’a  toujours  été. 
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NOTES 

ET  ÉCLAIRC1SSEMENS. 


(a)  Ce  passage  fait  voir  qu'on  a 
élevé  un  temple  à un  homme  qui  n'a 
jamais  été  divinisé,  à un  héros  infé- 
rieur à Hercuje , et  seulement  anté- 
rieur d'environ  un  siècle  à Thésée: 
ceci  donne  une  idée  de  l'origine  du 
plus  grand  nombre  des  dieux  de 
l'Egypte,  de  la  Grèce  et  de  Borne. 
Le  temps  a presque  tout  fait  dans  la 
hiérarchie  compliquée  de  ces  nom- 
breuses divinités. 

(é)  Les  anciens,  et  les  Grecs 
comme  les  Egyptiens,  ont  toujours 
attribué  une  grande  force  et  des  for- 
mes colossales  à leurs  héros;  c'est 
l'effet  naturel  du  penchant  de  l’es- 
prit humain  pour  le  merveilleux. 
La  force  et  les  hauts  faits  ont  établi 
les  premières  différences  entre  les 
hommes,  dans  l'enfance  des  peu- 
ples. Voyex  Hercule,  Persée,  Thé- 
sée, etc.,  chez  les  Grecs,  et  les 
grandes  figures  de  Sésoslris  et  des 
vainqueurs  en  général,  ou  des  di- 
vinités, sur  tous  les  moiiumens  de 
la  haute  Egypte. 

Quant  aux  deux  premières  statues 
en  pierre  qui  paraissaient,  suivant 
Hérodote,  au  haut  du  vestibule, 
je  pense  que  c'étaient  des  colosses 
comme  nous  en  voyons  devant  tous 
les  pylônes  des  enceintes  sacrées  ou 
des  entrées  particulières  des  édifices 
antiques. 

(c)  On  voit  encore  ici  que  les 


Chemmites,  comme  le  reste  des 
Égyptiens,  rapportaient  tout  aux 
phénomènes  physiques , à leur  ileuve 
et  à leur  agriculture. 

(d)  Les  peaux  et  le  bétail  ont  un 
rapport  évident  avec  le  culte  de 
Pua  et  les  mœurs  des  Satyres  ou 
laboureurs  originaires  de  Panopolis. 
Les  manteaux  rappellent  l'industrie 
particulière  aux  Chemmites  pour  la 
tisseranderie. 

(e)  On  peut  dire  que  la  Grèce  fut 
la  fille  de  l'Egypte  : l'origine  de  la 
civilisation  de  la  première  se  trouve 
dans  l'histoire  bien  courte  et  bien 
authentique  de  quelques  colonies 
qui  abordèrent  dans  ce  pays.  Ina- 
chus,  présumé  Phénicien,  s'établit 
à Argos,  en  i856  avant  J.  C.  Cé- 
crops  conduit  dans  l'Attique  une 
autre  colonie  égyptienne  en  i556. 
Cad  mus  bâtit  Thèbrg  en  i4f)3,  sur 
le  modèle  de  la  Thèbes  d’ Égypte. 
I!  était  Phénicien , il  est  vrai , comme 
Inachus  : mais  il  apporta , dit-on , en 
Grèce  la  plupart  des  diuiniiés  de 
r Égypte  et  de  la  Phénicie,  avec 
l'alphabet. 

Danatis.  en  <485.  amène  sur  les 
côtes  de  la  Grèce  le  premier  vais- 
seau qu'on  y voit.  Il  transportait  ses 
cinquante  filles;  et  Lyncée  ayant 
conspiré  contre  son  frère  Ramessès, 
Ægyptus  ou  Sésostris  , qui  revenait 
de  ses  conquêtes  en  Égypte,  il  fut 
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obligé  de  se  réfugier  dans  le  Pé- 
lopouèsc,  et  s’empara  du  royaume 
d’Argos  : de  là  vient  toute  l'histoire 
des  Dan  aides,  forcées  d'épouser  les 
cinquante  fils  d'Ægyptus,  qu'elles 
égorgèrent  la  première  nuit  de  leurs 
noces , à l'exception  de  Lyncéc . dont 
parle  Hérodote,  et  qui  fut  épargné 
par  Hypennnestre.  Ce  fait  sc  passa 
évidemment  en  Égypte,  où  Scsostris 
régnait  dans  Thebes,  peu  éloignée 
de  Chernmis.  Danaüs  avait  même 
partage  la  couronne  avec  son  frère 
pendant  neuf  ans;  et  cette  dernière 
ville  fut  vraisemblablement  le  siège 
de  son  gouvernement  particulier,  et 
le  théâtre  du  massacre.  Le  reste  de 
la  fable  du  tonneau  percé , que  Ju- 
piter condamna  les  Dana  , des  à rem- 
plir éternellement,  est  d'invention 
grecque.  Voilà  toutefois  la  troisième 
colonie,  et  l'une  des  plus  anciennes  , 
venue  d'Egypte  en  Grèce  et  partie 
de  Chemtnis.  C'est  celle  qui  con- 
serva le  plus  de  relation  ayee  sa 
première  patrie,  et  qui  influa  le 
plus  sur  la  civilisation  des  anciens 
Pélasges,  comme  toute  cette  notice 
tend  à le  prouver. 

(/*)  Elle  n'est  pas  bien  longue  ; la 
Voici  : 

Danaüs,  Lyncéc,  Abas,  Prœtus, 
Acrisius,  Danaé,  qui  portait  le  nom 
de  son  trisaïeul  ; et  enfin  Persée , roi 
en  i3i3.  Acrisius,  détrôné  par  son 
frère  Prœtus,  avait  été  rétabli  par 
son  petit-fils  Persée,  qui  le  tua  par 
mégarde  en  jouant  au  petit  palet , 
ou  le  changea  en  pierre  en  lui  pré- 
sentant la  tête  de  Méduse.  Prœtus, 
dans  ses  querelles,  avait  montré  de 
la  passion  pour  sa  nièce  Danaé,  et 
devint  le  père  de  Persée  : c'est  le 
Jupiter  transformé  en  pluie  d’or. 

(g)  Méduse.  Les  anciens  ont,  de 
tout  temps,  peuplé  l'Afrique  de 


toute  sorte  d'animaux  fabuleux, 
d'hommes  et  de  femmes  sauvages, 
qui  ont  fait,  imaginer  ensuite  la  fa- 
ble vraisemblablement  allégorique 
des  Gorgones.  Bien  plus  tard , Athé- 
née fait  périr  plusieurs  soldats  de 
Marins,  dans  la  guerre  de  Jugur- 
tha,  par  les  regards  de  monstres 
semblables.  Une  des  premières  ar- 
mées romaines  qui  descendirent  en 
Afrique,  eut  encore  une  bête  non 
moins  merveilleuse  à combattre. 
Pline  et  Diodore  de  Sicile  ont  pris 
la  peine  d’expliquer  la  nature  de 
quelques-uns  de  ces  prétendus  ani- 
maux , et  de  donner  des  interpréta- 
tions de  la  fable  des  Gorgones  et 
de  l'expédition  de  Persée.  Dans  des 
lemps  plus  modernes  encore,  on  a 
fait  un  récit  romanesque  dn  combat 
d*un  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem, Dieudonné  de  Gozon , con- 
tre je  ne  sais  quel  lézard  prodigieûx 
de  la  Libye.  Enfin,  de  nos  jours, 
les  Égyptiens  crédules , et  qui  ont 
sans  doute  conservé  une  partie  des 
traditions  suj»erstiiirus's  de  l’anti- 
quité sur  les  monstres  de  l'Afrique, 
prétendent  que.  sur  la  route  d’Akh- 
mym  à la  grande  Oasis  et  à celle 
de  Jupiter  Ammon,  oo  trouve  des 
êtres  inanimés  qui  se  convertissent 
lentement  en  animaux,  et  qui  don- 
nent naissance  à des  espèces  bizarres 
d’êtres  organisés,  diversement  com- 
binées entre  elles,  et  successivement 
transformées  en  celles  qui  existent 
aujourd'hui  sur  la  terre  ; tandis  qu'il 
en  est  d'autres  qui  se  sont  éteintes, 
et  dont  on  ne  trouve  plus  que  des 
ossemens  qu'on  ne  peut  ranger  dans 
aucune  classe  connue. 

( h ) Persée  fit , comme  on  le  voit, 
toutes  ses  expéditions  en  Afrique  et 
autour  de  l'Égypte  : ses  victoires  sur 
les  Gorgones;  sur  Allas,  roi  de 
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Mauritanie , qu’il  changea  en  pierre  ; et  dont  j'ai  parlé.  La  Cérès  de» 
l'enlèvement  des  pommes  d'or  du  Grecs  était  à peu  près  la  même 
jardin  des  Hespérides,  et  la  deli-  qu'Isis,  qui  enseigna  les  premières 
vrance  d'Andromède  en  Éthiopie,  lois  aux  hommes  : de  la  vient  le  sur- 
En  Grèce,  il  réunit  le  royaume  nom dr  Thesmcphove  (législatrice), 
d'Argos  à celui  de  Mjcèoes.  Les  que  les  Grecs  lui  donnèrent, 
peuples  de  ces  deux  états  lui  éle-  (A)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
vèrent  des  monumens  héroïques;  Clu inniis  avec  le  roi  dont  parle 
mais  il  reçut  encore  de  plus  grands  Diodoie  de  Sici‘e,  lorsqu'il  dit:  c Le 
honneurs  dans  l'une  des  Cyciades  huitième  successeur  de  Nileus  ( cet 
où  son  vaisseau  avait  abordé,  et  Ægyptus  très-ancien  dont  il  a été 
à Athènes,  où  il  eut  un  temple,  question) , fut  Chcmmis , qui  régna 
comme  à Chcmmis,  sans  être  pour  cinq  ans  : ce  fut  lui  qui  fil  élever  la 

cela  regardé  comme  un  dieu.  plus  grande  des  trois  pyramides 

(i)  Voilù  encore  une  des  traces  A Chcmmis  succéda  Cephren,  son 
de  ccs  usages  qui  furent  introduits  frère..,.,  ensuite  Mycérinus  et  Boc- 
par  les  Chemmiles  dans  la  Grèce,  choris.  » 


A.  D.  iv. 
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II-  SUITE  DU  CHAPITRE  ONZIÈME. 


NOTICE 

SUR  LES  ANTIQUITÉS 

QUE  L’ON  TROUVE 

A CHEYKH  EL-IIARYDY, 


Par  E.  JOMARD. 

]\  a/.let  el-IIarvdy  est  le  nom  d’un  petit  village  de  la 
province  de  Syout,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  à qnatre 
lieues  au-dessus  de  Qâou  el-Kebyreli  ou  Antæopolis, 
et  en  face  de  Tahtah  ; la  montagne  y est  tout  proche 
du  fleuve,  dont  elle  n’est  se'parée  que  par  un  petit  champ 
cultive'.  Dans  toute  cette  partie  de  la  valle'e , la  chaîne 
orientale  est  presque  toujours  très-voisine  du  Nil;  toutes 
les  fois  qu’il  se  trouve  un  espace  un  peu  plus  large  entre 
elle  et  le  fleuve , on  y voit  quelque  culture  et  de  petites 
habitations*. 


1 Cet  endroit  se  nomme  égale-  (ig.  6,  A vol.  iv).  Au  nord  et  h 
ment  Chcykh  et  Nazlet  el-Hurydy,  sept  mille  mètres  d’Aklimym,  il  y 
du  nom  du  clirykli  dont  le  tombeau  a un  autre  village  appelé  de  même 
est  dans  la  montagne  ( voyez  pl.  6a , Cheykh  el-IIarytly. 
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A sa  naissance,  la  montagne  a une  pente  de  quarante- 
cinq  degrés;  elle  s’élève  ensuite  à pic,  à une  hauteur  de 
plus  de  quatre  cent  cinquante  pieds  au-dessusdu  niveau 
du  fleuve;  elle  est  percée  de  catacombes  et  de  carrières, 
dont  une,  très-considérable,  a seize  gros  piliers,  et  des 
puits  d’espace  en  espace.  La  longueur  de  celle-ci  est 
d’environ  quatre-vingt-un  mètres  (deux-cent  cinquante 
pieds),  sur  seize  mètres  (cinquante  pieds)  de  profon- 
deur. On  trouve  çà  et  là*  auprès  des  ouvertures  de  ces 
grottes  antiques,  des  débris  de  baume  et  de  momies 
d’animaux.  Sur  le  penchant  de  la  montagne,  il  y a 
beaucoup  de  briques  et  de  poteries  brisées,  qui  annon- 
cent les  restes  d’une  ancienne  ville  ou  bourgade.  Les 
parois  de  la  montagne  sont  pleines  d'inégalités,  et 
comme  déchirées  en  tout  sens.  On  trouve  encore  des 
carrières  et  des  grottes  antiques  jusqu’à  deux  mille 
mètres  au-dessous  de  Nazlct  el-Harydy,  ainsi  qu’au- 
dessous  de  ce  point , et  du  côté  d’el-Rayâneh. 

,Au  bas  de  la  montagne,  j’ai  vu  le  reste  d’un  colosse 
taillé  dans  une  partie  du  rocher  : sa  matière  est  de  la 
pierre  calcaire  compacte,  de  la  même  espèce  que  cer- 
tains colosses  de  Karnak.  Il  est  au  niveau  de  la  plaine, 
et  séparé  d’un  rocher  qui  lui-même  est  très-saillant  sur 
le  sol.  La  figure  est  assise.  Le  socle  et  la  statue  sont 
d’un  seul  bloc*  : on  ne  voit  plus  la  tête;  il  en  est  de 
même  des  jambes  et  du  devant  des  cuisses.  Il  a une 
draperie  jetée  sur  les  épaules , et  cette  draperie  est  dans 
le  goût  romain.  La  sculpture  est  grossière  et  très-peu 
détaillée , comme  si  l’on  eût  voulu  seulement  la  dé- 

1 Voyez  pl.«a , fig.  7,  8. 


Digitized  by  Google 


SUR  CHEYKH  EL-HARYDY.  69 

grossir  pour  l'achever  ailleurs.  Il  n’est  pas  douteux  que 
cet  ouvrage  ne  soit  etranger  aux  Égyptiens.  La  hauteur 
du  colosse  assis,  compris  le  socle,  est  de  2m,7,  sans 
compter  la  tête;  la  proportion  serait  de  3m,7  , s’il  était 
debout.  Les  Turcs  ont  essaye'  d’exploiter  ce  morceau 
pour  le  débiter  à leur  usage;  on  voit , au  bas  du  dos  de 
la  figure , cinq  cavités  qui  ont  c'te'  pratiquées  pour  y 
insérer  des  coins  et  faire  éclater  les  fragmens. 

La  géographie  comparée  ne  permet  pas  d’assigner 
avec  certitude  l’ancienne  position  qui  a existé  dans  cet 
endroit.  Ptolémée  indique  une  position  de  Passalus  au- 
dessus  d’Antæopolis  ; mais  l’Itiuéraire  d’Antonin  place 
bien  au-dessous  la  ville  de  Pesla , dont  le  nom  a beau- 
coup d’analogie  avec  Passalus,  ainsi  que  l’a  remarqué 
d’Anville.  11  en  est  de  même  de  Pescla,  qui  se  trouve 
dans  la  Notice  de  l’empire.  D’un  autre  cdté,  l’Itinéraire 
présente  une  position  de  Selinon  au-dessus  d’Antæopolis 
et  avant  Panopolis  : il  est  très-vraisemblabla  quelle 
occupait  le  même  emplacement  que  Cheykh  el-Harydy. 

Mais  ce  qui  ne  présente  aucune  incertitude,  c’est 
l’existence  des  carrières  qui  ont  été  exploitées  en  cet 
endroit  par  les  anciens  Egyptiens.  Il  est  permisde  croire 
que  les  pierres  du  grand  temple  d’Antæopolis  ont  été 
puisées  en  partie  dans  les  carrières  de  Cheykh  el-Ha- 
rydy;  j’en  juge  par  la  ressemblance  qu’il  y a entre  leur 
nature  et  celle  de  la  pierre  dure  du  colosse  que  j’ai 
trouvé  dans  ce  dernier  endroit  *.  La  montagne  est  com- 
posée de  pierre  calcaire  en  grande  partie  semblable  à 
l’espèce  que  j’ai  décrite  plus  haut;  on  y trouve  quelques 

■ Voyez  la  Description  d'Anlœopolis  , A.  V.,  chap.  A '.IT. 
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parties  quartzeuses,  mais  principalement,  et  à chaque 
pas , de  gros  cristaux  de  spatli  calcaire  rhomboïdal  très- 
beau,  non  par  filons  ou  par  couches,  mais  par  masses 
séparées  et  saillantes  à la  surface  du  rocher  : il  y en  a 
de  considérables  et  qui  ont  de  deux  à trois  pieds  de 
grosseur;  d’autres  tapissent  des  sortes  de  puits  na- 
turels 

Le  nom  de  la  montagne  est  Gebel  Cheykh  el-Harydy , 
du  nom  du  petit  village  qui  se  trouve  au  pied.  Cet  en- 
droit est  connu  pour  receler  une  multitude  de  voleurs 
qui  rôdent  sur  le  Nil  ; ce  qui  rend  ces  parages  très-dan- 
gereux pour  les  voyageurs  qui  ne  sont  pas  sur  leurs 

C’est  près  de  ce  petit  village,  bâti  de  roseaux,  que  se 
trouve  le  tombeau  de  cheykh  el-Harydy,  prétendue 
résidence  du  serpent  que  la  crédulité  des  voyageurs  a 
rendu  si  fameux.  Curieux  d’éclaircir  ce  fait , qui  a donné 
lieu  à beaucoup  de  conjectures,  nous  appelâmes  des 
villageois  qui  étaient  assemblés  sur  la  rive , et  nous  leur 


1 Certaines  masses  sont  cristal- 
lisées confusément,  et  d’un  blanc 
mat  comme  la  neige  ; d'autres  enfin 
sont  colorées  par  de  l’oxide  de  fer 
jaune,  et  offrent  des  accidens  ca- 
rieux. Les  liis  inférieurs  sont  hori- 
zontaux, et  formés  successivement 
de  couches  d'oxide  pur  et  de  cou- 
ches de  spath.  Parmi  les  cristaux 
bien  formés,  il  y en  a de  parfaite- 
ment beaux  et  de  la  plus  grande 
transparence  : quelques-uns  sont  en 
aiguilles , comme  le  cristal  de  roche  ; 
d'autres  affectent  une  forme  allon- 
gée comme  le  gypse  : mais,  dans 
tous  les  fragmens,  on  retrouve  tou- 


jours la  forme  primitive  rhomboï- 
daic.  On  avait  pris  à tort  ces  cris- 
taux pour  de  l'adulaire,  et  aussi 
pour  du  spath  pesant. 

a Ces  voleurs  sont  singulièrement 
hardis.  Comme  nous  parlions  de 
Cheykh  el-Harydy,  la  nuit,  par  un 
beau  clair  de  lune,  un  homme  se 
glissa  sur  notre  barque  j il  osa  voler 
un  turban  sur  la  tète  du  pilote  pen- 
dant qu'il  tenait  le  gouvernail , et  se 
jeta  aussitôt  à l'eau  : on  lui  tira  uu 
coup  de  pistolet  ; mais  il  plongea,  et 
ne  releva  la  tête  qu'à  une  grande 
distance,  où  il  se  trouvait  hors  de 
la  portée. 
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annonçâmes  que  notre  intention  e'tait  de  visiter  le  tom- 
beau du  cheykh.  Quelques-uns  d’entre  eux  portèrent 
cet  avis  dans  la  montagne;  bientôt  nous  vîmes  descendre 
plusieurs  hommes  portant  des  drapeaux  rouges  etblancs , 
et  nous  faisant  des  démonstrations  d’amitie'  : nous  uous 
rendîmes  au  milieu  d’eux  avec  notre  escorte.  Dans  cet 
endroit,  la  montagne  est  ouverte  et  forme  une  gorge 
étroite  qui  fait  plusieurs  détours  sinueux.  Cet  aspect , si 
rare  en  Egypte,  semble  propre  à inspirer  des  sentimens 
religieux.  Nous  arrivâmes,  après  avoir  marché  une 
demi-heure  depuis  le  bord  du  Nil , et  en  montant  tou- 
jours, sur  une  sorte  d’esplanade  à mi-côte,  où  est  le 
tombeau  de  cheykh  el-Harydy.  C’est  une  petite  mosquée 
arabe , assez  mal  construite  ; rien  n’annonce  dans  ce  lieu 
d’anciennes  constructions  : à côté  est  un  escalier  taillé 
dans  le  roc , et  composé  d’une  douzaine  de  marches1. 

On  nous  dit  qu’un  grand  nombre  de  musulmans, 
habitans  des  villages  voisins,  venaient  annuellement 
prier  sur  ce  tombeau,  et  qu’on  attribuait  à cet  acte  de 
piété  des  effets  merveilleux  et  des  guérisons  presque 
certaines.  Nous  avions  appris  que,  pour  entretenir  cette 
pratique , à laquelle  les  dévots  joignaient  toujours  des 
offrandes , on  montrait  au  peuple  un  serpent  qui  passait 
pour  être  immortel  et  pour  être  animé  de  l’esprit  du 
cheykh  : nous  pressâmes  vivement  celui  qui  nous  avait 
introduits,  de  satisfaire  notre  curiosité  en  nous  montrant 

■ Selon  un  des  voyageurs  mo-  très-grande  excavation  qu’il  dit  être 
dernes,  cet  escalier  communique  tout  au  sommet  de  la  montagne,  et 
mystérieusement  avec  l'intérieur  de  où  l’on  sc  rend  par  un  chemin  très- 
la  mosquée;  nous  n’avons  pu  véri-  escarpé, 
fier  ce  fait  : il  en  est  de  oléine  d’une 
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le  serpent.  Il  nous  re'pe'ta  plusieurs  fois , et  en  faisant 
tous  les  scrmens  que  nous  exigeâmes , que  ce  serpent 
n’existait  point , et  que  le  récit  des  voyageurs  était  faux 
à cet  égard.  Le  peuple  accourait  en  foule,  disait-il,  pour 
prier  sur  le  tombeau  du  cheykli , selon  l’usage  des  mu- 
sulmans; et  ceux  qui  desservaient  celte  espèce  d’ora- 
toire, recevaient  des  présens  peu  considérables,  qui 
suffisaient  pour  leur  nourriture.  Il  ajouta  qu’à  la  vérité , 
lorsque  le  nombre  des  assistans  était  considérable,  un 
des  desservans  avait  coutume  de  jouer  avec  des  serpens 
pour  divertir  l’assemblée;  qu’il  prenait  ces  serpens  dans 
la  montagne,  et  les  laissait  échapper  ensuite.  Nous 
demandâmes  qu’ils  nous  fissent  jouir  de  ce  spectacle. 
Aussitôt  un  d’eux  s’éloigna , et  en  fort  peu  de  temps  il 
rapporta  un  serpent  qu’il  maniait  avec  beaucoup  de 
confiance  et  d’adresse  : il  nous  le  fit  toucher  aussi;  et, 
après  avoir  agité  plusieurs  fois  les  drapeaux  sur  notre 
tète , et  récité  des  prières  dans  lesquelles  il  invoquait 
le  cheykh , il  nous  passa  plusieurs  fois  le  serpent  autour 
du  cou , et  ajouta  que,  s’il  plaisait  à Dieu  , nous  serions 
exempts  de  maladies  et  d’accidcns.  Nous  le  remerciâmes 
d’un  aussi  bon  augure.  Notre  présent,  qui  était  assez 
modique,  parut  considérable,  et  excita  une  vive  re- 
connaissance. Nous  vîmes,  à l’entrée  de  la  grotte, 
quantité  de  pierres  noircies  où  l’on  avait  fait  du  feu,  et 
nous  remarquâmes  que  la  terre  était  teinte  de  sang.  On 
nous  dit  que  plusieurs  des  fidèles  qui  visitaient  le  tom- 
beau, avaient  coutume  d’immoler  des  moutons  et  des 
buffles,  et  que  la  chair  était  offerte  aux  desservans. 
Avant  de  quitter  ce  lieu , nous  voulûmes  nous  procurer, 
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à prix  d’argent , le  serpent  qu’ils  nous  avaient  montre' , 
et  nous  en  donnâmes  ccntme'dins.  Son  espèce  est  petite, 
sa  couleur  grise,  et  il  est  tache'  de  roux.  Ce  serpent 
n’ayant  point  encore  e'te'  décrit  par  les  naturalistes, 
M.  Geoffroy  le  joignit  à sa  collection  de  reptiles.  Au 
reste,  il  n’aura  pas  e'té  difficile  de  le  remplacer  au 
tombeau  de  clieykh  el-Harydy;  toute  la  montagne  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  ces  mêmes  serpens1. 

On  a attribué  une  origine  absurde  à l’usage  où  sont 
aujourd'hui  les  Egyptiens  de  visiter  le  tombeau  et  le 
serpent  de  cheykh  el-Harydy  ; on  a cru  aussi  que  cette 
coutume  dérivait  de  l’ancien  culte  des  serpens.  Ces  idées 
appartiennent  aux  Européens;  mais  on  sera  peut-être 
curieux  de  connaître  quelle  est  l’opinion  des  gens  du 
pays.  Selon  une  tradition  qu’un  des  derniers  voyageurs 
a recueillie  sur  les  lieux,  il  a existé  dans  cet  endroit,  il 
y a plusieurs  siècles,  un  cheykh  fameux  par  sasainteté; 
après  sa  mort,  on  remarqua  un  serpent  près  de  sa 
maison , et  quelqu’un  répandit  que  l’ame  du  cheykh 
était  passée  dans  le  serpent.  Bientôt  celui-ci  eut  la  ré- 
putation de  guérir  les  maladies  invétérées  et  de  donner 
la  fécondité  aux  femmes  stériles’.  Des  pèlerinages  an- 
nuels furent  établis  à l’époque  de  l'inondation  ; beaucoup 
de  malades  se  crurent  soulagés;  des  femmes,  stériles 


/ Les  faits  contenus  dans  ce  der- 
nier alinéa  sont , pour  la  plupart , 
extraits  dn  Journal  de  voyage  de 
M.  Fourier,  avec  lequel  j’ai  remonté 
dans  la  hante  Égypte. 

* Le  même  voyageur  dont  je  viens 
de  parler,  rapporte  qu’il  vit,  dans 
l'intérieur  de  la  mosquée,  une  pe- 


tite table  carrée  couverte  d’un  tapis 
sur  laquelle,  lui  dit-on,  le  serpent 
venait  se  placer;  et  lé,  il  se  laissait 
toucher  par  les  malades  et  les  dévots. 
La  salle  renfermait  encore  le  modèle 
d’une  barque  et  des  cornes  de  bouc . 
suspendus  à une  traverse  de  bois. 
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jusque-là , devinrent  fécondés , et  les  merveilles  attri- 
buées à ce  serpent , exagérées  encore  par  la  renommée , 
trompèrent  des  voyageurs  trop  crédules. 

11  nous  serait  facile  de  rapporter  ici  de  plus  grands 
détails  sur  cette  superstition;  mais,  comme  nous  ne 
croyons  pas  quelle  ait  aucun  rapport  avec  les  pratiques 
de  l’antiquité  égyptienne , ce  ne  serait  pas  ici  le  lieu 
d’en  parler.  D’ailleurs , de  pareils  récits  nous  semblent 
mériter  peu  d’intérêt  de  la  part  des  lecteurs  judicieux , 
si  ce  n’est  peut-être  sous  le  rapport  de  l’art  des  Egyp- 
tiens modernes , où  l’on  retrouve  les  traces  de  cette  in- 
dustrie qui  a rendu  célèbres  les  ancieuspsy lies.  Strabon, 
Elieu,  et  d’autres  auteurs,  nous  ont  raconté,  sur  les 
psylles , des  faits  curieux  qui  le  deviennent  encore  da- 
vantage par  le  rapprochement  qu’on  peut  en  faire  avec 
ce  qui  se  passe  de  nos  jours.  Mais  c’est  aux  naturalistes 
à traiter  cette  question  sous  le  rapport  des  habitudes  et 
de  l’éducation  des  animaux.  A l'égard  de  la  superstition 
du  serpent  de  chcykh  el-Harydy,  je  me  bornerai  à 
ajouter  que,  dans  un  article  très-piquant  du  Courrier 
de  l'Egypte  feu  M.  Lancret  a relevé  les  contes  absurdes 
que  des  voyageurs  modernes  avaient  voulu  accréditer  en 
Europe. 

1 Journal  imprime  au  Kaire,  n".  83. 
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DESCRIPTION 

DES 

ANTIQUITÉS  D’ANTÆOPOLIS, 

Par  E.  JOMARD. 

§.  I.  Observations  générales. 

C^uant»  on  remonte  le  Nil  pour  visiter  les  monumens 
de  la  The'baïde,  le  premier  que  l'on  rencontre  sur  les 
rives  du  fleuve  et  qui  donne  urfé  haute  idée  du  style  et 
delà  majesté  des  ouvrages  de  l'Egypte  ancienne,  est 
celui  que  l’on  trouve  au  village  de  Qâou.  Tous  les  voya- 
geurs seront  frappés,  comme  nous  l'avons  été  nous- 
mêmes,  en  apercevant  de  leurs  barques  ces  belles  co- 
lonnes et  ces  chapiteaux  à feuilles  de  dattier,  à travers 
des  groupes  de  palmiers  de  même  grandeur,  et,  pour 
ainsi  dire,  confondus  avec  ces  arbres  eux-mêmes , dont 
ils  retracent  la  fidèle  image.  Si  un  artiste  égyptien, 
revenu  au  milieu  de  nous,  voulait  nous  révéler  le  secret 
de  cette  architecture , nous  rendre  palpables  l’origine  de 
l’art  et  le  type  naturel  qui  a servi  à l’imitation,  certes, 
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il  ne  pourrait  imaginer  rien  de  plus  favorable  à son 
dessein  que  letat actuel  du  portique  de  Qâou , qui , par 
un  hasard  heureux,  est  comme  entrelace  aujourd’hui 
avec  de  superbes  dattiers,  couronnes,  comme  les  co- 
lonnes, par  des  têtes  élégantes.  Je  n’entreprendrai  point 
d’exprimer  le  sentiment  de  surprise  que  nous  avons 
éprouvé  en  abordant  à Qâou  : il  est  des  impressions 
qu’on  11e  saurait  transmettre;  et  le  charme  que  produit 
sur  l’esprit,  les  sens  et  l’imagination,  une  chose  abso- 
lument neuve,  se  refuse  à toute  description.  Le  palmier 
d’Égypte  est  partout,  sans  doute,  noble  et  imposant 
par  l’êlêgance  et  la  simplicité  de  sa  tige,  par  la  richesse 
et  la  symétrie  de  son  feuillage;  mais  nulle  part,  comme 
ici,  on  n’est  frappé  de  ces  caractères,  si  éminemment 
propres  à l’imitation , peut-être  parce  que  c’est  la  pre- 
mière fois  qu’on  vient  à considérer  le  palmier  sous  le 
rapport  de  l’art.  Pcre  nourricier  de  toutes  les  classes 
d’habitans,  appliqué  à mille  usages,  source  d’abondance 
et  de  richesse  pour  tous , cet  arbre  est  en  Egypte  comme 
une  seconde  providence,  et  ce  n’est  que  par  les  services 
qu’il  rend  qu’on  est  habitué  à le  juger.  Sans  en  recueillir 
moins  de  fruits,  les  anciens  Égyptiens  en  avaient  tiré 
encore  un  autre  parti.  Le  port  droit  et  cylindrique  de 
sa  tige  leur  donna  la  première  idée  du  fût  d’une  co- 
lonne, et  ses  feuilles  ramassées  en  tête,  celle  d’un  cha- 
piteau. La  courbure  de  ces  immenses  feuilles  qu’on 
pourrait  considérer  comme  de  véritables  branches  ’,  les 
détails  de  l’écorce,  enfin  les  fruits  eux-mêmes,  furent 

1 J'ai  mesuré  dans  la  basse  Egypte  plus  de  dix  mètres  de  longueur,  et 
des  feuilles  de  dattier  qui  avaient  qui  étaient  grosses  à proportion. 
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copiés  par  les  artistes  avec  ce  goût  sage  et  non  servile , 
qui  seul  peut  être  admis  dans  l'imitation  de  la  nature, 
et  qui  fait  que  cette  imitation  plaît  à-la-fois  à l’esprit  et 
aux  yeux.  C’est  ce  sentiment  de  plaisir  qu’on  éprouve 
au  plus  haut  degré,  en  débarquant  à Qâou,  l’ancienne 
Antœopolis. 

§.  II.  Remarques  géographiques  et  historiques. 


Le  nom  principal  du  lieu,  qui  est  Qâou,  est  accom. 
pagné  de  différentes  épithètes  qu’on  trouve  aussi  dans 
les  diverses  relations  des  auteurs  arabes  et  des  voyageurs. 
On  a surnommé  ce  lieu  el-Kharâb , à cause  des  buttes 
de  décombres  de  l’ancienne  ville;  el-Charqjeh , orien- 
tale, par  opposition  au  village  de  Qâou  el-Gharbyeh , 
situé  au  couchant  du  fleuve;  et  el-Koubara  ou  el-Keby- 
reh,  la  grande,  pour  le  distinguer  de  ce  même  village, 
qui  est  beaucoup  plus  petit  que  celui  où  se  trouvent  les 
antiquités.  Quant  à l’orlliographe  de  Gau  ou  à celle  de 
Kau,  elles  sont  également  vicieuses. 

Ce  n’est  pas  dans  le  nom  tout  grec  d’ Antœopolis , ou 
ville  d’Ante'e,  qu’il  faut  chercher  le  véritable  nom  que 
ce  lieu  portait  dans  la  haute  antiquité  : les  Grecs  ont 
rarement  conservé  ou  même  traduit  les  antiques  déno- 
minations égyptiennes , et  la  nomenclature  arabe  d’au- 
jourd’hui offre  peut-être  plus  de  ressources  pour  les  re- 
trouver. L’endroit  qui  nous  occupe  en  est  une  preuve. 
Son  nom  actuel,  avons-nous  dit,  est  Qâou,  distingué, 
par  l’épithète  de  Kcbyreh  ou  la  grande , d’un  autre  vil- 
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lage  portant  le  même  nom , mais  plus  petit.  On  trouve 
dans  les  manuscrits  qobtes  de  la  Bibliothèque  du  roi, 
et  dans  les  fragmens  qobtes  de  Zoëga  qu’Antæopolis 
répondait  à Tkôou , c’est-à-dire  Kôou  avec  l’article.  Il 
existait  aussi  une  montagne  appelée  Pkôou',  placée  du 
côté  oriental  ; ce  qui  est  encore  le  même  nom  avec  l’ar- 
ticle au  masculin  , genre  qui  est  celui  du  mot  signifiant 
montagne  en  qobte5.  Or,  nous  avons  visité,  à l’orient 
de  Qàou , une  montagne  très-connue  dans  le  pays  pour 
les  catacombes  qu’elle  renferme  ainsi  qu’une  vaste  car- 
rière, et  pour  avoir  servi  d’asile  aux  anachorètes;  plus 
tard , j’en  donnerai  la  description. 

Le  nom  qobte  de  Tkôou , TKtUOTf , me  parait  donc 
répondre  parfaitement  à celui  de  Qdou  , qui  a sou- 
vent été  écrit  Kâou  .k";  et  s’il  a uuc  signification  qua- 
lificative, c’est  là  qu’il  faudrait  chercher,  et  non  dans  le 
mot  d ’Antèe,  des  lumières  sur  l’origine  et  l'histoire  de 
cette  ville.  Antée,  dit  la  fable  grecque,  était  un  géant, 
fils  de  la  Terre,  qui  fut  terrassé  par  Hercule.  Chaque  fois 
qu'il  touchait  à la  terre,  soudain  il  reprenait  des  forces 
pour  combattre  son  terrible  ennemi  : Hercule  n’en  put 
venir  à bout  qu’en  le  soulevant  en  l’air  et  l’étouffant  par 
un  effort  extraordinaire.  Mais  cette  fable  cache  peut-être 


• Voyez  les  Observations  sur  la 
géographie  de  V Egypte,  par  M.  El. 
Quai  réméré,  et  la  Géographie  de 
l’Egypte , par  M.  Champoliion , 1. 1. 

* D'après  les  mêmes  fragmens  ci- 
tés par  M.  Eu  Qnatrcmère. 

3 n-raio• **  , montagne,  oppc. 
Un  pays  de  montagne , ôp«vi,  sc  dit 


m iMrra\cnr  (Luc.  i,  39j; 

le  même  mot  sans  l'accent  sur  l'I  y 
pouoç  kyptoç,singularisJenis  (Ps.xvi, 
i3);  ou  orat ypoi,  onagri (Ps.  cm , a). 
Peul-être  trouvera  t-on  ici  une  éty- 
mologie du  nom  d "Anteu,  les  Grecs 
ayant  supprimé  l'article. 
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. quelque  allégorie  relative  aux  phc'nomènes  que  présente 
la  contrée;  à la  fin  de  cet  écrit,  nous  proposerons  une 
conjecture  sur  son  origine. 

Il  est  presque  superflu  de  rechercher , par  la  géogra- 
phie comparée , si  le  portique  et  les  ruines  qui  nous 
occupent  sont  hien  les  restes  d’Antæopolis  : les  Grecs 
ont  pris  soin  eux-mêmes  de  graver  le  nom  à' tintée  sur 
ce  portique,  dans  une  inscription  qui  est  malheureuse- 
ment brisée  en  six  morceaux,  mais  qu’il  n’est  pas  im- 
possible de  restituer  presque  entière;  inscription  monu- 
mentale et  faite  au  nom  des  souverains  d’Égypte  : nous 
apprenons  par  elle  qu’Ante'e  était  honoré  dans  ce  magni- 
fique temple.  Cette  inscription  devant  faire  le  sujet  d’un 
paragraphe  séparé,  je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage, 
et  je  citerai  en  peu  de  mots  les  autorités  géographiques, 
toutes  unanimes  en  faveur  de  cette  position  d’Antæo- 
polis; il  est  extraordinaire  que  Pococke  et  d’autres  au- 
teurs aient  pu  en  douter. 

D’après  l’Itinéraire  d’Antonin , il  y avait  seize  milles 
’ de  Panopolis  à Selino , et  autant  de  Selino  à Anteu,  en 
tout  trente-deux;  or,  ces  trente-deux  milles  se  trouvent 
exactement  dans  la  distance  d’environ  quarante-sept 
mille  cinq  cents  mètres  qu’il  y a de  Qâou  à Aklimym 
ou  Khmym , où  sont  les  restes  de  l’ancienne  Panopolis 
comme  son  nom  est  lui-même  le  reste  de  Chemmo, 
.ancien  nom  de  la  ville  de  Pan,  suivant  Diodore  de 
Sicile. 

Ptolémée  décrit  Antæopolis  comme  étant  méditer- 

1 Celle  ville  est  décrite  dans  une  Genis,  anoexéc  au  chapitre  X/ sous 
notice  particulière  de  M.  Saint-  le  litre  de  irc  suite. 
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rance,  et  non  sur  la  rive  du  Nil;  distinction  qu’il  fait 
toujours.  Ce  qui  est  arrive'  à Koum  Ombou  et  ailleurs, 
est  egalement  arrivé  à Qàou  : le  fleuve  s’est  jeté  vers 
l’orient,  par  une  pente  qui  paraît  aller  en  augmentant 
toujours.  Comme  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’en  exposer 
tous  les  exemples , et  qu’il  importe  à l’étude  de  la  géo- 
graphie de  les  approfondir , je  me  bornerai  à en  citer  un 
seul  qui  est  des  plus  remarquables  et  qui  n’est  point 
connu , réservant  pour  un  travail  séparé  la  recherche 
générale  dont  il  s’agit.  La  ville  et  les  environs  de  Mey- 
làouy  ont  été  abandonnés  par  les  eaux  du  Nil , qui  bai- 
gnaient autrefois  scs  murailles;  cette  ville,  jadis  le  port 
de  chargement  des  grains  destinés  à la  Mecque,  est  au- 
jourd’hui à deux  mille  trois  cents  mètres  à l’ouest  du 
Nil,  et  la  ville  de  Minyeh  lui  a succédé.  Plus  loin,  du 
côté  du  midi , le  fleuve  s’est  encore  rapproché  davantage 
de  la  montagne  d’Arabie.  Dans  ce  mouvement  général 
vers  l’est,  le  fleuve  ne  s’est  pas  retiré  brusquement;  il 
s’est  avancé  à l’est  peu  à peu  ; ses  bras  ont  d’abord  en- 
veloppé des  îles  de  petite  dimension , qui  se  sont  ensuite 
agrandies,  puis  transformées  en  d’autres  îles,  pour  faire 
place  à de  vastes  plaines , et  se  reformer  plus  loin  vers 
l’orient.  Les  îles  actuelles  disparaîtront  aussi  un  jour , 
jusqu’à  ce  que  le  Nil  ait  atteint  partout  le  pied  de  la 
chaîne  arabique,  ou  au  moins  le  point  le  plus  bas  de  ce 
plan  incliné.  La  grande  île  qui  est  devant  Qàou  el-Kou- 
barà,  est  incontestablement  produite  par  la  cause  que  je 
viens  d’exposer;  c’est  un  démembrement  de  l’ancienne 
rive  droite  du  fleuve , et  de  la  plaine  qui  le  séparait  d’An- 
tæopolis  dans  les  temps  reculés , à l’époque  où  ce  lieu  était 
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méditerranée , f. tftxoyfioç , ainsi  que  l’appelle  Ptolémc'c’. 
Aujourd’hui  les  monumens  qui  étaient  loin  du  K il, 
sont  exposés  à être  détruits  par  les  eaux , qui  bientôt 
baigneront  le  pied  des  colonnes’.  Il  n’y  avait  pas  plus 
de  vingt  ans,  à l’époque  de  l’expédition  française,  que 
la  grande  île  était  jointe  au  continent , si  l’on  en  croit  le 
rapport  des  gens  du  pays. 

Hérodote,  Strabou,  Pomponius  Mêla,  Solin  , gar- 
dent le  silence  sur  la  ville  d’Antée  en  Égypte;  Pline 
nomme  seulement  le  nome  Antœopolites  parmi  ceux 
qui  font  partie  de  la  Thébaïde  : mais  ces  trois  derniers 
auteurs  parlent  d’un  roi  Antée  en  Mauritanie,  défait 
par  Hercule,  et  d’une  ville  de  son  nom,  située  dans 
cette  par  tie  de  l’Afrique.  Il  paraît  que  cet  Antée  a été 
confondu  avec  celui  des  Égyptiens.  Mais  Diodore  a parlé 
de  celui-ci  dans  trois  endroits  de  sa  Bibliothèque  : 
comme  les  passages  de  cet  historien  doivent  être  cités 
dans  le  dernier  paragraphe,  je  né  crois  pas  devoir  ici 
m’y  arrêter  davantage. 

Bien  qu’Hérodote  ne  parle  pas  d’Antée,  il  s’explique 

* ’Airi  irstT0\»F  i • itou  rtü  »ot.  'Aftouoito- 
AOTUC  tc/uôc,  noti  /UHTpoTOMc  'Arjafov  /Hiriytiot..  (fi'  y’.  aj"  y’ 

Ah  orientali  aulem  /tarte fluvii  Antœopolites  Longit.  Latit. 
nomiti,  cl  metropolis  Antæi  medittrranea.. . . Ga°ao'.  aj^o'. 

1 C’est  à ce  mouTcment  progres- 
sif du  Nil  vers  l’orient  que  sont  dus 
lesilols,  les  bas-fonds  et  les  canaux 
étroits  qni  rendent  difficile  la  navi- 
gation de  celte  partie  de  son  cours; 
nous  en  avons  fait  la  ficheuse  expé- 
rience à notre  départ  de  Qâou.  De- 
puis trois  henres  du  soir  cl  toute  la 
nuit  suivante,  notre  barque  est  res- 

A.  D.  iv. 


tée  engagée  dans  les  sables,  malgré 
de  pénible*  efforts,  et  ao  milieu  des 
coups  de  vent  les  plus  violons.  Le 
lendemain  seulement,  elle  a pu  sc 
remettre  à flot  par  le  secours  d’un 
grand  nombre  d’hommes  qui,  s’é- 
tant mis  dans  le  fleuve  avec  nos 
matelots,  sont  parvenus  à la  sou- 
lever. 
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nettement,  dans  plusieurs  passages,  au  sujet  de  l’Her- 
cule égyptien,  bien  antérieur  au  fils  d’Alcmène'. 
C’était,  selon  cet  auteur,  le  plus  ancien  des  douze 
grands  dieux  de  l'Égypte,  qui  sont  postérieurs  aux  huit 
premiers  dieux.  Pan , Hercule  et  Bacclms,  «lit  Hérodote , 
passent  parmi  les  Grecs  pour  les  dieux  les  plus  récens , 
tandis  que  chez  les  Égyptiens  ces  dieuxsont  très-anciens. 
Macrobe  dit  aussi  que  les  Égyptiens  adorent  Hercule  , 
qu’ils  ont  pour  cette  divinité  la  plus  profonde  vénéra- 
tion , et  que  ces  peuples,  dont  les  traditions  remontent 
si  haut,  n’ont  jamais  connu  son  origine. 

La  ville  d'Antée  n’est  pas  au  nombre  de  celles  où  les 
Romains  entretenaient  des  troupes  ;mais  à Muthis,  à 
quelques  milles  de  l’endroit,  il  y avait  une  cohorte  en 
garnison'.  Cependant  cette  ville  est  demeurée,  sous  la 
domination  romaine , le  chef-lieu  d’une  préfecture  ; l’exis- 
tence du  nome  Antæopolites  est  prouvée  par  les  mé- 
dailles , au  moins  jusqu  a l’empereur  Trajan.  On  lit  sur 
le  revers  de  la  médaille  frappée  pour  ce  nome , les  mots 
ANTAI  L ir,etdu  côté  de  la  face,  AT.TPAIAN  C&B 
TCPM  A3;  c’est-à-dire  imperator  trajancs  augcstus 

GERMANICU8  DACICUS;  — ANTÆOPOl.ITES , A NT* O XUI°. 

Aujourd’hui  Qâou  n’est  plus  qu'un  villagedépcndant 
de  la  province  de  Girgeh.  Il  est  bâti  en  maisons  de 
brique  assez  bien  construites  : des  tombeaux  placés  en 


■ Herod.  Hist.  lib.  ti,  c.  44  > 45 
et  i45. 

* Vid.  Notit.  ulriusijue  imperü , 
pag.  90.  Mulhis,  suivant  l'Itiné- 
raire; Wulheoi , suivant  la  Notice. 
La  Table  de  Pealinger  ne  fait  point 


mention  non  plusde  celte  ville d’Au- 
Uropolis. 

1 Voyez  la  planche  des  nomes 
d'Égypte , A. , vol.  v,  pl.  58 ; voyez 
aussi  le  Mémoire  sur  les  nomes  et  la 
carte  ancienne  de  l'Egypte. 
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avant  offrent  des  formes  remarquables,  un  surtout  qui 
porte  aux  quatre  angles  des  oreillons  à la  manière  des 
tombeaux  grecs  et  romains.  Il  ne  possède  aucune  indus- 
trie particulière,  et  les  habitans  m’ont  paru  plus  qu’ail- 
leurs  livres  à la  paresse  et  à l’oisivete'.  Partout , il  est 
vrai , la  curiosité  qu’excitaient  nos  observations  et  nos  re- 
cherches, rassemblait  autour  de  nous  la  population  des 
villages;  et  cette  multitude  demeurait  comme  en  con- 
templation et  oisive  pendant  des  heures  entières  : mais 
j’en  ai  été  frappé  à Qâou  plus  qu’ailleurs.  Le  pays  n’est 
point  riche,  il  est  mal  cultivé  : aussi  à cette  indolente 
inaction  des  fellàh  se  joignait  une  disposition  d’esprit 
voisine  de  la  malveillance  et  contraire  à nos  travaux. 
Combien  n’avons-nous  pas  eu  de  peine  pour  pénétrer 
dans  le  village,  pour  avoir  de  légères  provisions,  pour 
nous  faire  conduire  à la  montagne?  Us  sctaienl  d’abord 
tous  enfuis  ; ce  n’est  que  long-temps  après  qu’ils  revin- 
rent : un  air  sombre  et  défiant  chfez  les  uns,  chez  les 
autres  une  attitude  contrainte  et  presque  menaçante, 
partout  froideur  et  mauvaise  volonté,  tel  est  l’accueil 
que  nous  avons  reçu  à Qâou.  11  n’en  était  pas  de  même 
dans  les  endroits  plus  riches , là  où  la  culture  était  pros- 
père, et  l’industrie  plus  florissante;  nous  y avons, 
au  contraire,  trouvé  presque  toujours  une  confiante 
bienveillance,  compagne  ordinaire  de  l’état  d’aisance  et 
de  bien-être. 

J’ai  vu  à Qâou  des  scarabées  d’une  grande  taille , que 
les  paysans  avaient  trouvés  dans  les  fumiers.  Un  fait 
plus  singulier  à citer  est  l’existence  d’un  dattier  qui , 
aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  se  divise  en  deux  tiges 

6. 
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égales  ; chacune  de  ces  tiges  est  plus  grosse  que  le  tronc, 
et  chacune  aussi  porte  une  tête  aussi  grande,  au  moins, 
que  s’il  n y en  avait  qu’une  seule  sur  l’arbre.  Au  point 
de  la  bifurcation,  le  tronc  est  plus  e'pais  qu’en  dessous, 
et  semble  annoncer  une  maladie  du  palmier.  Ce  phéno- 
mène est  le  seul  du  même  genre  que  j’aie  vu  en  Égypte, 
et  je  n’ai  pas  entendu  dire  qu’aucune  personne  ait  vu 
d’autres  dattiers  bifurques'. 

§.  111.  Vestiges  d’antiquités  qui  subsistent  à Qilou  et 
aux  environs. 

Les  restes  de  l’ancienne  ville  d’Antæopolis  consistent 
dans  un  temple  principal  avec  des  buttes  de  décombres 
tout  autour  et  une  grande  enceinte  qui  l’enfermait,  un 
édifice  à l’ouest,  orné  de  colonnes,  et  des  murs  de  quai 
baignés  par  le  Nil.  On  peut  ajouter,  comme  des  dépen- 
dances de  la  ville , fa  carrière  et  les  hypogées  pratiqués 
dans  la  montagne  arabique. 

Le  grand  temple  devant  faire  l’objet  du  paragraphe 
suivant,  je  vais  décrire  d’abord  les  ruines  environ- 
nantes. 

Le  village  de  Qâou  est  divisé  en  deux  parties,  l’une 
qui  est  sur  le  bord  du  Nil,  et  l’autre  au  nord-est.  C’est 
au  levant  de  la  première  que  sont  situées  les  ruines  et 
les  buttes  de  décombres.  L’enceinte  rectangulaire  qui 
enfermait  les  monumens,  s’étendait  sans  doute  jusqu’à 
cette  partie  du  village,  et  elle  se  rattachait  probablement 

■ M.  Cccile  t’a  représenté  dans  sa  tuc  do  portique.  Voyez  pl.  4°,  A., 
vol.  rv. 
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à un  grand  mur  de  quai  qui  e'tait  à l'extrémité  la  plus 
occidentale  des  ruines.  Scs  dimensions  (dans  cette  sup- 
position ) devaient  être  de  quatre  cent  vingt-cinq  mètres 
sur  environ  cent  quinze.  Quoique  cet  espace  soit  assez 
e'tendu , je  ne  pense  pas  cependant  que  la  ville  y fût  cir- 
conscrite. 

Le  tiers  de  cette  enceinte  est  aujourd’hui  presquesans 
vestiges}  les  cotes  du  nord  et  de  l’est  sont  les  plus  ap- 
parens  : du  côte’  du  sud  ou  du  Nil,  elle  a e'te',  à ce  qu’il 
parait,  entraînée  par  les  eaux;  car  les  huttes  alignées 
qui  sont  sur  la  rive,  ne  sont  pas  les  restes  de  cette 
clôture. 

11  paraît  que  l’enceinte  e'tait  de  briques  cuites  au 
soleil.  L’entre'e  du  grand  temple  e’tait  au  milieu  de  la 
longueur , et , dans  son  axe,  il  y avait,  à cette  enceinte, 
une  issue  ouverte,  encore  apparente  aujourd’hui. 

Les  huttes  qui  sont  à l’est  et  à l’ouest  de  l’espace  où 
était  le  temple,  n’ont  pas  etc'  fouillées;  mais,  d’après 
les  débris  de  poteries  antiques  et  les  fragmens  de  tout 
genre  répandus  à la  surface , je  ne  doute  pas  que  des 
fouilles  bien  dirigées  n y fissent  rencontrer  quelques 
morceaux  précieux  d’antiquité. 

Dans  le  prolongement,  et  à cent  trente  mètres  des 
trois  colonnes  les  plus  méridionales  du  portique , est 
un  grand  massif  carré,  de  construction  antique,  tout- 
à-fait  scmblahlc  à un  piédestal,  et  dont  il  n’est  pa$ 
facile  d’assigner  l’objet’.  Il  ne  pouvait  avoir  aucun  rap- 

1 II  parait  qu'il  y avait  plusieurs  à trois  lieues  et  demie  au  sud , où  il  y 
piédestaux  semblables '.j'ignore  s'ils  a des  ruines,  une  statue  romaine 
supportaient  des  statues;  mais  j'ai  colossale  qui  pourrait  y convenir, 
trouvé  à Cheykh  el-Harydy,  village  Voyez  pl.  6a , Gg.  6 et  7,  et  1a  uo- 
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port  avec  le  temple , et  il  ne  paraît  pas  se  rattacher  à 
l'édifice  de  l'est , d’autant  plus  que  ses  faces  sont  incli- 
nées par  rapport  aux  colonnades  de  cet  édifice.  Sa  di- 
mension est  de  deux  mètres  et  demi.  Comme  il  est  au- 
jourd’hui plonge'  dans  l’eau , je  crois  pouvoir  le  conside'rer 
comme  un  point  d’appui  pour  le  quai  en  maçonnerie, 
servant  à garantir  les  édifices.  Une  grande  portion  de 
ce  quai  a été  emportée  par  les  eaux.  On  l’a  reconstruit 
à différentes  époques,  et  on  l’a  rapproché  du  temple, 
comme  le  prouve  un  reste  de  muraille,  aujourd’hui 
haigné  par  le  Nil,  et  qui  est  tout  près  des  grandes 
pierres  de  l’ouest,  dont  nous  prierons  plus  bas.  Mais 
le  fleuve , s’avançant  toujours  vers  le  nord , a détruit  la 
plus  grande  partie  de  la  construction,  et  a fini  par  at- 
teindre les  fondations  de  la  porte  qui  a existé  dans  cet 
endroit,  dans  l’axe  même  du  grand  temple  ’. 

Il  paraît  que  le  quai  actuel  a été  bâti  pour  arrêter  les 
ravages  du  fleuve , et  qu’il  l’a  été  avec  les  débris  des 
monumens  : ainsi , par  ces  deux  motifs,  on  ne  peut  dou- 
ter qu’il  ne  soit  postérieur  au  grand  temple.  Du  temps 
de  Norden  , le  Nil  avait  déjà  la  même  tendance  qn’au- 
jourd’hui.  Il  remarqua,  au  nord  de  Qâou,  un  canal 
bordé  d’une  digue  en  pierre  que  le  fleuve  avait  emportée. 

A moins  de  vingt  mètres  à l’ouest  de  ce  massif,  sont 
deux  rangées  de  colonnes  parallèles  au  fleuve  avec  des 
murs  d’entre-colonnement , seul  reste  actuel  de  l'Édi- 
fice de  l'ouest  ’.  Le  diamètre  des  colonnes  est  d’un  mètre 

lice  qui  fait  la  n'  suite  du  c/ta-  ’ Voyez  le  plao  général,  pl.  3g, 
pitre  XI.  fig.  1 , ji . , \ol.  iv. 

* Voyez  ci-après. 
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juste  v et  l’entre-colonnemcnl,  de  3m,79  d’axe  eu  axe. 
Les  crues  du  Nil  out  enlevé  une  partie  de  ce  petit  bâti- 
ment , et  les  décombres  ont  cache  l'autre  ; chaque  rangée 
est  de  sept  colonnes.  L’architecture  de  cet  édifice,  qui 
e'tait  bâti  en  pierre  calcaire,  paraît  avoir  été  fort  simple. 

Il  est  impossible  d’en  faire  un  plan  restauré;  mais, 
d’après  les  dimensions  de  ce  qui  reste,  on  peut  croire 
que  sa  longueur  ne  dépassait  pas  vingt  à trente  mètres. 
Les  murs  d’entrc-colonnement  et  d’autres  circonstances 
prouvent  au  reste  que  c’est  un  édifice  égyptien.  Il  dif- 
fère des  petits  temples  appelés  typtioniens , par  scs  co- 
lonnades, et  par  sa  position  relativement  au  temple 
principal.  Les  cutrc-colonnemens  sont  bouchés  par  des 
tableaux. 

A la  partie  la  plus  occidentale  des  ruines  est  un  frag- 
ment de  quai  assez  considérable;  au  lieu  d être  construit 
en  éperon , il  forme  au  contraire  un  angle  rentrant,  dont 
une  branche  a plus  de  vingt  mètres , et  l’autre  plus  de 
quinze.  La  bâtisse  est  faite  de  larges  pierres  de  taille, 
et  paraît  solidement  établie;  mais  on  ignore  ce  qu’est 
devenu  le  reste  de  cette  construction.  L’exhaussement 
du  fond  du  Nil  allant  en  croissant,  ces  quais  sont  déjà 
submergés  jusqu’à  la  sommité  pendant  les  crues,  et  ils 
finiront  par  disparaître  entièrement.  Il  faudra  que  les 
habitans  rehaussent  leur  village  pour  parvenir  à se  dé- 
fendre contre  les  débordemens  des  eaux  ; mais  le  temple 
et  les  autres  restes  de  l’ancienne  ville  seront  un  jour  la 
proiedu  fleuve,  parce  que  rien  ne  les  protège  plus  contre  * 
les  inondations. 

En  face  des  ruines  d’Antæopolis,  il  y a une  île  de 
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peu  d’étendue  et  un  canal  de  cent  cinquante  mètres  seu- 
lement; mais  le  grand  canal  a plus  de  mille  mètres. 
Qu’on  se  représente  une  crue  de  douze  à quinze  mètres, 
et  une  masse  d’eau  de  cette  étendue  battant  contre  les 
colonnades,  et  qu’on  ajoute  à une  si  grande  pression  la 
pente  que  le  Nil  affecte  du  côte'  du  nord,  on  concevra 
sans  peine  combien  il  est  difficile  que  le  portique  résiste 
un  jour  à la  cause  qui  parait  avoir  détruit  le  reste  du 
monument. 

C’est  à une  lieue  au  nord  qu’est  située  la  chaîne  ara- 
bique. Là,  sur  les  pavois  d’une  gorge  profonde,  les 
anciens  Egyptiens  ont  pratiqué  de  grandes  excavations, 
d’où  ils  ont  tiré  les  matériaux  de  leurs  villes.  L’une  de 
ces  carrières  est  d’une  étendue  presque  incroyable  : on 
a mesuré  ses  deux  dimensions  principales;  elles  sont  de 
six  cents  pieds  sur  quatre  cents  (environ  deux  cents 
mètres  sur  cent  trente)  : on  remarque,  au  plafond, 
des  projections  tracées , comme  j’en  ai  trouvé  à Gebel- 
Aboufedah , et  dont  je  parlerai  dans  le  chapitre  XVI. 
Ces  tracés  avaient  pour  objet  de  servir  à la  coupe  des 
pierres.  Des  essais  ste'réotomiques  du  même  genre  se 
voient  dans  différens  hypogées. 

Le  fait  le  plus  curieux  qu’on  observe  dans  ces  grottes , 
c’est  qu’il  s’y  trouve  des  inscriptions  en  caractères  pa- 
reils à ceux  des  papyrus.  C’est  aux  voyageurs  qui  visite- 
ront ces  lieux , à faire  en  sorte  de  copier  les  inscriptions 
cursives  tracées  sur  les  piliers  de  la  carrière. 

Au  nord , on  trouve  différens  hypogées  dont  le  pla- 
fond est  creusé  en  berceau.  Le  plan  des  salles  est  pareil 
à celui  des  grottes  sépulcrales  de  Thèbes  et  de  Syout. 
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Au  fond  sont  des  niches  où  l’on  voit  les  figures  des 
maîtres  des  catacombes.  Il  y a des  puits  et  des  galeries 
qui  correspondent  aux  salles  supérieures.  Ainsi  que  la 
carrière  dont  j’ai  parlé,  plusieurs  de  ces  catacombes 
renferment  des  caractères  cursifs,  outre  les  inscriptions 
hiéroglyphiques. 

Cette  partie  de  la  montagne  arabique  est  fréquem- 
ment percée  d’ouvertures  semblables.  Au-dessus  de 
Qâou,  le  rocher  se  rapproche  du  fleuve  -,  nous  y avons 
vu  des  portes  symétriquement  creusées.  Près  d’el- 
Rayàny , il  y a quatre  grandes  ouvertures.  La  mon- 
tagne a été  taillée j au-dessus  sont  dévastés  appartemens. 

La  nature  de  la  montagne  est  une  pierre  calcaire 
d'un  grain  assez  dur,  et  susceptible  d’un  certain  poli. 

§.  IV.  Grand  temple  d’Antœopolis. 

J’ai  déjà  dit  que  le  temple  d’Anlæopolis  était  primi- 
tivement dans  l’axe  de  l’enceinte,  et  que  le  fleuve  s’était 
rapproché  considérablement  du  côté  méridional  de 
l’édifice,  dont  il  n’est  plus  aujourd’hui  qu’à  quinze  ou 
seize  mètres.  11  est  probable  que  ce  progrès  ira  toujours 
en  croissant , et  que  le  portique  finira  par  être  baigné 
par  les  eaux,  quand  d’ailleurs  le  fond  du  lit  sera  exhaussé 
suffisamment.  Déjà  même  je  ne  doute  pas  que  les  eaux 
n’y  parviennent  dans  les  grandes  inondations,  quoique 
je  ne  m’en  sois  pas  informé  près  des  habitans  ; et  je  me 
fonde  sur  ce  que  la  partie  inférieure  des  colonnes , jus-  T 
qu’à  la  hauteur  d’un  mètre  ou  plus,  est  détériorée  visi- 
blement. Le  sel  que  contient  la  terre  qui  fait  le  sol  actuel 
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du  portique,  est  dissous  par  les  eaux  et  parait  attaquer 
la  pierre.  J’ai  trouve'  sur  le  fût,  à plus  d’un  mètre  de 
terre,  des  parties  tout  imprégnées  de  sel  marin,  et  des 
éclats  se  détachant  sans  peine  de  la  pierre , quoique  na- 
turellement très-dure. 

En  second  lieu , si  l’on  fait  attention  que  le  premier 
portique  est  la  seule  partie  subsistante  de  tout  cet  édi- 
fice, qui  était  si  solidement  bâti;  que  le  portique  sui- 
vant , que  je  crois  avoir  existé , et  toutes  les  autres  salles 
du  temple , sont  renversés , et  que  les  pierres  sont  au- 
jourd’hui à terre,  on  est  fort  porté  à croire  que  cette 
destruction  est  l’ouvrage  des  eaux  du  Nil,  qui  ont  miné 
insensiblement  les  fondations  et  fait  écrouler  les  mu- 
railles. 

La  nature  de  la  pierre  dont  le  temple  est  bâti , est , 
comme  celle  de  la  montagne  arabique,  une  sorte  de  cal- 
caire compacte,  à grain  très-fin,  à cassure  conchoïde, 
d’un  aspect  grisâtre,  et  qui  répand  une  odeur  désa- 
gréable quand  on  vient  à la  frotter.  Cette  pierre  est 
susceptible  d’un  assez  beau  poli,  semblable  à celui  de 
l’albâtre.  La  montagne  appelée  Gebel-  Cheykh  el-Ha- 
rydy , au-dessus  de  Qâou , en  est  aussi  composée. 

La  porte  du  temple  était  tournée  à l’ouest-sud-ouest, 
à peu  près  parallèlement  à la  direction  que  le  Nil  a dans 
cet  endroit.  La  longueur  del’édifice  ne  peut  se  connaître 
aujourd’hui  d’une  manière  exacte;  mais  on  en  a une 
connaissance  fort  approchée,  par  la  position  d’une 
grande  niche  ou  tabernacle  monolithe  qui  se  trouve 
aujourd’hui  dans  l’axe  même  du  portique,  et  qui  occu- 
pait sans  doute  le  fond  du  sanctuaire , ainsi  que  les  deux 
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niches  des  cperviers  du  grand  temple  dePhilæ.  Ce  mo- 
nolithe, quoique  en  partie  enterre,  est  encore  debout, 
et  paraît  être  à sa  place  primitive.  La  distance  de  son 
centre  à l’entrée  du  portique  est  de  cinquante-neuf 
mètres,  à quoi  il  faut  ajouter  environ  dix  mètres  pour 
la  partie  postérieure  à l'adjtum , dans  la  restauration 
que  je  propose*.  Ainsi  le  temple  avait  au  moins  une 
longueur  de  soixante-neuf  mètres  : cependant  il  pouvait 
être  beaucoup  plus  long.  Sa  largeur,  au  portique , était 
de  quarante-cinq  mètres,  d’après  la  restauration  la  plus 
probable  des  antes,  qui  sont  aujourd’hui  renversés  : la 
profondeur  du  portique  était  de  seize  mètres. 

La  hauteur  du  temple  était  de  i5n’,o6,  ou  le  tiers 
environ  de  sa  largeur.  Cette  dimension  est  connue  d’une 
manière  certaine,  à cause  des  parties  qui  subsistent  de 
la  corniche’,  et  de  la  fouille  qu’on  a faite  au  pied  d’une 
colonne.  Le  diamètre  inférieur  des  colonnes  est  de  2m,32 , 
et  la  colonne  a 1 im,5o  de  haut  ou  cinq  diamètres,  en 
comptant  la  base  et  le  chapiteau.  Celui-ci  a 2m,5  de 
hauteur;  et  la  base,  om,6.  Un  dé  de  on‘,435  couronne 
le  chapiteau.  L’enlrc-colonnement  est  partout  de  trois 
mètres,  excepté  au  milieu,  où  il  est  de  5m,4o.  L’en- 
combrement des  colonnes  est  environ  de  deux  mètres  et 
demi  (sept  pieds  et  demi).  Les  débris  de  la  partie  pos- 
térieure du  temple  sont  encombrés  beaucoup  davantage. 
On  aperçoit  de  grandes  et  grosses  pierres  qui  ont  appar- 
tenu aux  plafonds,  sortant  du  sol  d’espace  en  espace, 
depuis  le  portique  jusqu’au  grand  monolithe;  mais  le 

■ Voyez  le  plan,  fig.  i,  pt-  4*  » 
et  la  pl.  \i. 


* Voyez  ht  pl.  4o. 
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plus  grand  nombre  des  débris  est  recouvert  de  ruines  et 
de  terres  amoncelées , ou  masque'  tout-à-fait  par  des 
groupes  et  des  buissons  de  palmiers.  L’une  de  ces  pierres 
a 6m,5o  de  long  sur  im,20  1 dans  les  deux  autres  sens; 
plusieurs  antres  ont  également  six  mètres  et  demi 
de  long j une  d’elles  a 6m,70  de  long  : j’en  ai  me- 
suré une  qui  a 7m,6o  de  longueur  sur  plus  de  trois 
mètres. 

Le  portique  est  lui-même , comme  nous  l’avons  dit 
au  commencement  de  cette  description , environné  et 
même  en  partie  occupé  par  des  groupes  de  dattiers 1 qui 
lui  donnent  une  physionomie  particulière.  Ce  portique 
consistait  en  dix-huit  colonnes  placées  sur  trois  rangs  : 
le  deuxieme  et  le  troisième  rangs  sont  entiers;  mais  celui 
de  la  façade  n’a  plus  que  trois  colonnes , au  lieu  de  six  ; 
savoir,  les  deux  du  milieu  et  la  suivante  à droite.  La 
chute  de  ces  trois  colonnes  a entraîné  les  architraves  et 
les  plafonds  qu’elles  supportaient3;  c’est  ce  qui  fait 
qu’on  trouve  par  terre  de  grandes  portions  d’entable- 
ment, de  frise  et  de  corniche  : mais  le  reste  du  portique 
est  encore  couvert  de  son  plafond. 

En  parlant  des  diverses  parties  qui  restent  de  l’édi- 
fice , j’ai  dit  presque  tout  ce  qu’il  y a à dire  sur  la  dis- 
position. Si  l’on  preud  pour  guide  l’analogie  des  autres 
temples  du  même  genre , on  sera  porté  à croire  que  ce 
premier  portique  de  dix-huit  colonnes  était  suivi  d’un 
second  portique  de  douze  colonnes  plus  petites  et  plus 

■ Mon  journal  de  voyage  porle  } Il  pareil  que  du  temps  de  Po- 
ici  4m,Jo;  mais  c'est  probablement  cocke,  vers  1740.  les  dix-huit  co- 
unc  erreur.  tonnes  étaient  debout. 

a T'oyez  les  pl.  3 9 et  4o. 
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basses,  ensuite  de  deux  salles  ohlongues  et  perpendi- 
culaires à l’axe,  puis  du  sanctuaire  avec  deux  pièces 
latérales , enfin  d’une  galerie  servant  à isoler  le  sanc- 
tuaire et  communiquant  à des  salles  place'es  à droite 
et  à gauche  du  temple.  Mais  une  autre  construction 
se  rattachait  au  plan  général  du  monument,  et  je  dois 
en  faire  mention  avant  d’entrer  dans  une  description 
détaillée.  C’e'tait  sans  doute  une  grande  porte  ana- 
logue à celle  qui  précédé  le  temple  de  Denderah,  le 
vieux  temple  de  Karnak,  etc.  Dans  l’axe  du  portique  et 
à environ  quatre-vingts  mètres,  on  trouve  d’e'normes 
pierres  sur  le  sol  : l’une  d’elles  a de  long  sur  im,45 
de  hauteur  et  im,6o  de  largeur  ; d’autres , sans  êtreaussi 
colossales,  sont  encore  d’une  dimension  extraordinaire: 
ces  blocs  gigantesques  sont  plus  grands  que  les  pierres 
mêmes  qui  ont  servi  à Thèbes'.  A la  vérité,  la  nature 
de  la  pierre  que  j’ai  décrite  plus  haut,  se  prêtait  parfai- 
tement , et  beaucoup  plus  que  la  pierre  des  montagnes 
, de  Thèbes,  à la  taille  et  au  transport  de  ces  assises  co- 
lossales. Le  poids  de  l’une  des  plus  grandes  devait  être 
d’environ  quatre-vingt-six  milliers  de  livres.  Je  laisse  à 
d’autres  à rechercher  par  quels  moyens  on  soulevait , on 
charriait  et  surtout  on  mettait  en  place,  à une  grande 
hauteur,  ces  pierres  si  longues  et  si  pesantes  : je  me  borne 
à dire  que  la  plus  grande  pierre  du  pont  de  Neuilly  est 
longue  de  trente-quatre  pieds  six  pouces , sur  une  largeur 
et  une  e'paisseur  égales  de  deux  pieds  six  pouces,  c’est- 

1 Un  de  nos  collègues  a noté  dans  aetfr.  Pococlte  parle  d’une  pierre  de 
son  journal  une  pierre  beaucoup  plus  vingt-un  pieds  sur  huit  de  largeur 
large;  elle  avait  trente  piedsdclong  et  Ctnq  d’épaisseur,  et  d’une  autre 
snr  huit  de  largeur  et  cinq  d’épais-  de  trente  pieds  sur  cinq  d’épaisseur. 
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à-dire  nm,2i  sur  om,8i  et  que  les  deux  pierres  du 
fronton  du  Louvre,  egalement  célèbres  pour  leurs  di- 
mensions , ont  chacune  cinquante-deux  pieds  sur  huit 
de  largeur  et  un  pied  deux  pouces  depaisseur.  Ainsi  le 
poids  de  la  première  est  de  trente-quatre  milliers  et 
demi,  et  celui  des  secondes,  de  plus  de  soixante-dix- 
sept  milliers;  c’cst-à-dirc  que  ces  poids  sont  inférieurs, 
l’un,  de  cinquante-deux,  et  l’autre,  de  neuf  milliers, 
aux  pierres  de  Qâou.  Je  n’ose  toutefois  affirmer  que  les 
pierres  que  j’ai  vues  à terre  aient  été  effectivement  éle- 
vées et  dressées  à leur  place  pour  couvrir  la  porte  que 
je  dis  avoir  existé  dans  cet  endroit.  En  elfet , comment 
des  pierres  aussi  longues  seraient-elles  tombées  sans  se 
briser  ? 

La  façade  du  portique  était  garnie,  comme  dans  les 
autres  temples , par  des  murs  d’entre-colonnement  ; mais 
ce  qu’il  y avait  de  particulier  à celui-ci,  est  que  toutes 
ces  murailles  étaient  ouvertes , au  lieu  d’être  fermées 
par  des  tableaux , comme  dans  les  autres  temples , de 
manière  que  tousles  entre-colonnemens  formaient  autant 
de  portes  semblables  à celle  du  milieu,  mais  plus  basses*. 
Au  premier  coup  d’œil , on  pourrait  croire  que  ces  issues 
multipliées  choquent  le  système  de  l’architecture  et 
même  de  la  religion  égyptienne , dans  laquelle  on  inter- 
disait l’entrée  des  temples  à la  multitude;  on  pourrait, 

1 Le  chariot  sur  lequel  on  a traos-  de  MetiUn , à otite  licuca  de  Paris, 
porté  cette  pierre  pesaiL  onze  mil-  * V oy.  pl.  41 , fig.  a,  si. , vol.  iv. 
liera.  Trcnte-aix  à quarante-huit  Pococke  semble  faire  entendre  qu’il 
chevaux , suivant  les  endroits  de  la  a vu  des  tableaux  dans  les  enlre-co- 
roule  plus  ou  moins  difficiles,  étaient  lonneintns;  mais  il  s’est  sans  doute 
attelés  au  chariot.  Elle  a été  amenée  mal  expliqué. 
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par  conséquent , regarder  ces  portes  comme  ayant  été 
pratiquées  poste'rieurement  à la  construction  primitive 
de  1 édifice.  Mais,  d’abord,  il  e'tait  aussi  facile  d’entre- 
tenir des  portes  fermantes  dans  les  entre-colonnemens 
latéraux  que  dans  celui  du  milieu;  secondement,  la 
forme,  le  style  et  la  décoration  en  sont  parfaitement 
conformes  au  caractère  de  l’architecture  égyptienne. 
C’est  donc  une  particularité  que  l'architecte  du  monu- 
ment d’Antæopolîs  a voulu  introduire  dans  son  plan  ; 
et  nous  devons  joindre  ce  nouvel  exemple  à ceux  que  l’on 
connaît  déjà  de  la  variété  qui,  contre  l’opinion  com- 
mune , règne  dans  les  monumens  de  l’Egypte. 

Je  viens  à la  description  du  singulier  monolithe  placé 
à cinquante-neuf  mètres  de  la  façade  et  dans  l’axe  du 
portique.  La  première  idée  qui  se  présente  en  apercevant 
cette  masse , qui  est  le  seul  reste  bien  conservé  et  debout 
de  tout  le  temple  proprement  dit , c’est  quelle  doit  sa 
conservation  à ce  qu’elle  est  formée  d’une  seule  pierre. 
En  se  rappelant  les  tabernacles  de  Philæ , taillés  en 
granit,  et  ceux  aussi  en  granit  qui  étaient  à Qous,  à 
Butos,  à Sais  et  dans  beaucoup  d’autres  endroits,  on 
ne  peut  douter  que  les  Égyptiens,  en  construisant  ces 
chambres  monolithes,  n’aient  eu  ce  but-là  même  de 
leur  donner  une  solidité  et  une  durée  plus  grandes  en- 
core que  celles  des  monumens.  Celle  d’Antæopolis  a 
une  forme  qui  la  distingue  de  toutes  les  autres.  C’est  un 
sommet  en  pyramide  quadrangulaire,  dont  l’angle  est 
fort  aigu  : le  corps  lui-même  du  tabernacle  est  rectan- 
gulaire , à côtés  inégaux  ; il  ne  forme  pas  un  prisme  droit, 
mais  les  faces  sont  légèrement  inclinées.  L’intérieur  est 
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creuse  en  forme  de  niche  prismatique  ; le  devant  est 
orne'  d’un  cordon  et  d’une  corniche  dont  la  ligne  sail- 
lante est  en  même  temps,  de  ce  côté,  la  base  de  la  py- 
ramide. 

Le  monolithe  est  enterré  ; il  en  sort  de  terre  une 
portion  de  trois  mètres  de  haut , sans  compter  la  pyra- 
mide, qui  a plus  de  im,4o  de  hauteur  perpendiculaire; 
ce  qui  fait  en  tout  environ  cinq  mètres.  Voici  scs  prin- 
cipales dimensions , que  j’ai  mesurées  avec  le  plus  grand 
soin  : 

Longueur  de  la  face  du  nord  & la  base  de  la  pyramide..  am,69. 


Face  de  l’esl  ou  de  l’ouest a ,i3. 

Longueur  de  l'apothème. ^ . i ,98. 

Longueur  du  côté  de  la  uiche,  ou  profondeur 1 ,58. 

Largeur • 1 »i3. 


Je  n’ai  pu  faire  exécuter  une  fouille  au  pied  de  ce 
monolithe;  mais  on  peut  estimer  que  sa  hauteur  était 
au  moins  de  cinq  mètres. 

La  pierre  qui  a servi  à le  construire , est  de  ce  même 
calcaire  à grain  fin  et  compacte,  susceptible  d’un  beau 
poli , et  pour  l’extraction  duquel  on  a exploité  les  car- 
rières de  Gebel-Cheykh  el-Harydy. 

Cette  même  pierre  se  prêtait  à une  sculpture  très- 
délicate:  aussi  le  travail  des  ornemens  dont  le  monolithe 
est  décoré , est  d’une  grande  finesse;  toute  la  sculpture 
est  en  relief,  et  le  relief  est  très-doux  à l’extérieur. 
Le  devant  seul  est  sculpté;  les  trois  autres  faces  sont 
lisses  et  polies.  La  corniche  est  ornée  d’un  globe  ailé, 
et  la  frise , au-dessous , porte  un  disque  semblable.  Chacun 
des  côtés  est  décoré  d’hiéroglyphes  distribués  en  trois 
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colonnes  verticales  très-bien  conservées.  La  niche  inté- 
rieure est  ornée  de  divers  sujets,  qu’on  serait  naturelle- 
ment porté  à étudier  avec  la  plus  grande  curiosité,  dans 
l’espérance  d’y  trouver  des  lumières  sur  le  culte  ou  la 
destination  du  temple.  Mais,  ainsi  que  nous  l’avons  vu 
dans  les  autres  sanctuaires,  les  sujets  représentés  sur  les 
faces  de  la  niche  n’offrent  aucun  personnage,  aucun 
symbole  particulier  : les  différens  êtres  qui  figurent 
dans  la  mythologie  égyptienne  y sont  combinés  en- 
semble, et  forment  un  sens  mystérieux  qui  sans  doute 
échappera  encore  long-temps  aux  recherches.  Ici  l’éper- 
vier  et  le  chacal  semblent  jouer  le  principal  rôle.  Dans 
une  frise  qui  décore  la  sommité  de  la  niche,  le  scarabée 
est  représenté  les  ailes  ouvertes,  et  symétriquement 
répété  de  distance  en  distance.  Au  fond  et  au-dessous 
de  celle  frise,  on  voit  un  e'pervier  tourné  du  côté 
gauebe,  et  à côté  deux  chacals  dirigés  du  côté  droit. 
Sur  la  face  de  la  niche,  regardant  le  sud,  on  voit  encore 
un  épervier  et  un  chacal  se  tournant  le  dos.  Un  per- 
sonnage, qui  ne  paraît  pas  être  de  l’ordre  sacerdotal , 
fait  à ces  divinités  symboliques  une  offrande  de  deux 
vases. 

En  faut- il  conclure  que  l’épervier  ou  le  cbacal,  ou 
tous  les  deux,  étaient  révérés  dans  ce  temple?  Non, 
sans  doute.  I es  hiéroglyphes  qui  accompagnent  ces 
tableaux,  auraient  pu  aider  à éclaircir  un  jour  ce  mys- 
tère : je  regrette  de  n’avoir  pu  les  copier.  Au  reste,  une 
grande  partie  de  ces  caractères  est  effacée,  et  les  figures 
elles-mêmes  de  la  partie  inférieure  sont  dégradées  abso- 
lument, peut-être  par  la  cause  dont  j’ai  déjà  parlé, 
A.  D.  iv.  7 
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c’est-à-dire  par  le  sc'jour  des  eaux , qui  paraissent  avoir 
ronge'  le  bas  des  colonnes. 

Je  connais  plusieurs  monolithes  termines  par  une 
pyramide  obtuse,  celui  que  j’ai  trouve'  à Meylâony , 
celui  de  Qous  et  plusieurs  autres  ; mais  le  seul  qui  soit 
couronné  d’un  sommet  aigu  et  figurant  la  pointe  d’un 
obélisque , dont  il  a d’ailleurs  les  dimensions , est  celui 
d’Antæopolis.  Les  Égyptiens  travaillaient,  à la  vérité, 
en  bois , de  petites  niches  de  cette  forme  ; et  j’en  ai  vu  un 
exemple  assez  curieux  dans  un  cabinet  d’antiquités1. 

Le  lecteur  a déjà  pris  une  connaissance  générale  de 
la  décoration  du  portique  d’Antæopolis,  s’il  a remarqué, 
au  commencement  de  cette  description , l’analogie  que 
j’ai  montrée  entre  les  palmiers  et  les  colonnes,  qui 
semblent  aujourd'hui  confondus,  et  produisent  par  leur 
réunion  un  aspect  singulièrement  pittoresque;  c’est  aussi 
ce  qui  frappe  le  plus , quand  on  veut  étudier  le  système 
d'ornement  que  l’architecte  a suivi.  Le  fût  des  colonnes 
est  légèrement  conique,  ainsi  que  le  tronc  du  dattier. 
Le  chapiteau  est  formé  par  neuf  longues  palmes , ter- 
minées supérieurement  par  des  courbes  gracieuses. 
Les  têtes  des  feuilles  sont  réunies  par  un  massif  dé- 
coupé en  neuf  parties  qui  leur  correspondent , et  qui 
sont  diversement  disposées  par  rapport  au  dé  carré  qui 
porte  le  chapiteau.  Cette  irrégularité  apparente  provient 
du  nombre  impair  des  palmes;  circonstance  qui  n’existe 
que  dans  le  monument  de  Qâou  : elle  fait  que  les  cba- 

1 Le  fragment  dont  je  parle  est  à sur  un  socle,  qui  supporte  aussi  trois 
la  Bibliothèque  du  roi.  La  niche  au-  figures  eo  bois , debout , devant  l'ou- 
dedans  n'a  que  sept  pouces  environ  vcrlurc  de  la  niche, 
de  hauteur  : ce  petit  tabernacle  pose  \ " 
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piteaux  présentent  par-devant  une  feuille  vue  de  face, 
et  par  derrière , à l'extrémité  opposée  du  diamètre , une 
arête  formée  par  les  play  s de  deux  autres  feuilles  Au 
reste,  la  coupe  des  faces,  des  arêtes  et  des  courbes  du 
chapiteau,  est  d’une  execution  pure,  qui  ne  laisse  rien 
à de'sirer. 

Une  autre  particularité  de  ces  chapiteaux , est  que  les 
côtes  seules  des  palmes  sont  indiquées}  les  folioles  ne  le 
sont  pas. 

Le  fût  est  divise'  par  des  cercles  horizontaux  ornes 
d’hieroglyphes , et  chacune  des  bandes  intermédiaires 
est  partagée  par  des  lignes  verticales  qui  séparent  autant 
de  tableaux.  Il  y a ainsi  sur  chaque  colonne  douze  com- 
partimens , occupés  chacun  par  une  offrande,  un  sacri- 
fice, ou  une  autre  scène  sculptée  en  relief.  Le  dieu  est 
assis;  le  prêtre  a les  bras  élevés,  et  tient  dans  ses  mains 
une  offrande  qui  est  répétée  sur  l’autel.  Toutes  ces  sculp- 
tures sont  exécutées  avec  délicatesse. 

Au-dessous  du  chapiteau , le  fût  est  décoré  par  cinq 
liens  et  par  des  serpens  de  la  forme  et  de  l’attitude  or- 
dinaires de  Yubœus;  les  serpens  sont  l’un  sur  l'autre, 
comme  entrelacés , couronnés  d’un  disque , et  ils  forment 
par  leur  réunion  un  ornement  agréable.  Entre  les  ser- 
pens, et  du  côté  extérieur,  il  y a un  autre  ornement  de 
forme  arrondie  , qui  est  aussi  d’un  genre  particulier , et 
qui  semble  être  un  appendice  des  liens.  Au-dessus  est 
une  grande  colonne  verticale  d’hiéroglyphes , qui  descend 
jusqu’au  bas  du  fût.  Toutes  les  lignes  qui  composent  ces 
ornemens,  sont  travaillées  avec  beaucoup  de  pureté,  et 

1 Vby'ez  Xat  j>1.  4^ , fig  4 et  5,  A , vol,  x v. 
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repondent  au  soin  qui  a présidé  à toute  la  construction. 
Le  massif  de  la  porte  principale  est  décoré'  de  tableaux 
intéressais  : on  voit  un  sphinx  sur  un  autel,  tenant  un 
vase  couronné  de  la  tête  d’épervier,  et  qui  est  dans 
l’action  d’offrir  ce  vase  à Osiris,  portant  la  même  tête; 
une  figure  de  héros  qui  s’agenouille  avec  beaucoup  de 
mouvement  devant  la  même  figure  d’Osiris,  et  Isis  der- 
rière lui;  et,  derrière  le  personnage,  le  signe  de  la  divi- 
nité , la  croix  à anse  répétée  quatre  fois  : c’est  une  répé- 
tition que  je  n’ai  jamais  rencontrée  que  dans  ce  seul 
endroit.  La  ceinture  et  le  casque  de  cette  figure  ne  per- 
mettent point  de  douter  qu’il  ne  s’agisse  d’un  héros. 

C’est  à la  partie  inférieure  de  toutes  les  colonnes  qu’est 
le  sujet  le  plus  curieux;  c’est  une  image  d’oisean  sym- 
bolique posée  sur  une  coupe,  précédée  d’une  étoile,  et 
tout-à-fait  semblable  aux  figures  qu’on  voit  sur  les  co- 
lonnes de  Philæ  et  d 'yJpollinopolis  magna.  Dans  un  mé- 
moire sur  cette  dernière  ville,  j’ai  donné  le  nom  de 
phénix  à cet  oiseau  mystérieux  qui  a les  ailes  et  le  bec 
d’ùn  aigle  et  une  huppe  sur  la  tête,  et  j’ai  exposé  les 
motifs  qui  viennent  à l’appui  de  mon  opinion 1 : je  me 
bornerai  donc  à renvoyer  à ces  recherches,  et  à ajouter 
quepeut-être  ici , comme  à Edfou , le  symbole  du  phénix 
annonce  que  le  monument  a été  fondé  en  mémoire  et  à 
l’époque  du  renouvellement  de  la  période  sothique.  La 
coupe  sur  laquelle  est  ici  la  figure  du  phénix,  semble 
sortir  du  milieu  des  lotus,  qui  eux-mêmes  sortent  des 
feuilles  entrelacées,  comme  dans  les  monumens  que 

' Vo yez  la  pl.  fig.  3,  et  la  cription  d'EJfoù,  A ni.  D.t  cha ■-* 
pl.  38,  fig.  g,  el  consultez  lu  Des-  pitre  T'. 
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j’ai  cites  tout-à-l’heure.  Quant  à la  base  sur  laquelle 
les  colonnes  reposent,  elle  est  cylindrique  et  sans  aucun 
ornement. 

- Le  portique  était  couronne'  par  un  entablement  qui 
ne  subsiste  plus  qu’en  partie;  la  frise,  avec  son  cordon , 
a im,79  de  hauteur,  c’est-à-dire  est  de  la  même  hau- 
teur que  la  corniche , et  presque  égalé  au  diamètre  du 
chapiteau. 

La  frise  c’tait  décorée  de  deux  bandes  horizontales 
d'hiéroglyphes,  et,  au  milieu,  d’un  globe  ailé.  La  cor- 
niche formait  une  gorge  saillante  et  d’un  effet  très- 
agréableà  l’œil  : le  milieu  renfermait  aussi  un  vaste  globe 
ailé,  et  le  reste  était  orné  de  cannelures  et  de  légendes 
hiéroglyphiques. 

Le  plafond  du  portique  subsiste  encore  en  partie  : on 
y voit  des  hiéroglyphes  sculptés. 

Je  terminerai  ici  la  description  succincte  des  orne- 
mens  du  temple  d’Antæopolis,  en  ajoutant  que  l’orne- 
ment égyptien  qui  occupait  le  milieu  de  la  frise  du 
frontispice , n’existe  plus  : on  l’a  supprimé  pour  y graver 
des  caractères  grecs.  C’est  cette  inscription  grecque, 
d’un  genre  fort  curieux , et  sous  le  rapport  de  sa  com- 
position , et  sous  le  rapport  plus  important  de  l'histoire 
des  monumens  d’Égypte,  qui  va  faire  l’objet  du  para- 
graphe suivant  : mais  auparavant  je  ferai  remarquer  les 
rapports  simples  qui  existent  entre  les  principales  di- 
mensions de  cet  édifice. 

Si  l’on  divise  en  dix  parties  la  hauteur  de  la  colonne, 
y compris  la  base  et  le  dé,  on  trouve  que  l’entablement 
renferme 3 de  ces  parties  ; 
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le  diamètre 2 de  ces  parties; 

la  hauteur  de  la  porte  principale . . 6 , 

le  chapiteau 3 , 

la  corniche i£, 

l’architrave , avec  le  cordon i -j-, 

la  hauteur  des  assises 

la  hauteur  totale » »3  j. 

Or , cette  dixième  partie  de  la  colonne  est  prc'cise'ment 
le  module  ou  demi-diamètre  inferieur. 

La  façade,  restaurée  d’après  les  règles  ordinaires, 
avait  quarante  de  ces  modules;  c’est-à-dire  le  triple  de 
la  hauteur,  ou  enfin  cent  coudées  : la  hauteur  de  la 
colonne  avait  vingt-cinq  coudées;  celle  du  chapiteau, 
cinq;  celle  de  la  porte,  quinze;  et  le  diamètre  de  la  co- 
lonne, cinq.  (Ployez  mon  Mémoire  sur  le  système  mé- 
trique des  anciens  Egyptiens,  chapitre  JPr.) 

Je  rappellerai  anssi,  en  peu  de  mots,  les  caractères 
de  singularité  que  présente  le  temple  d’Antæopolis  : le 
premier  consiste  dans  ce  monolithe,  qui,  dans  scs  di- 
mensions et  dans  la  forme  de  son  pyramidion,  retrace 
tout-à-fait  la  figure  d’un  obélisque  ; le  second , c’est  le 
nombre  impair  des  feuilles  de  dattier  qui  ornent  le 
chapiteau  des  colonnes;  le  troisième  est  dans  les  entre- 
colonnemens  de  la  façade,  garnis  de  portes  comme  celui 
du  milieu , qui  ordinairement  est  le  seul  ouvert. 

Deux  peuples  célèbres  ont  gravé  des  inscriptions  sur 
ce  temple.  Ils  ont  mis  à honneur  d’apprendre  à la  pos- 
térité qu’ils  en  avaient  réparé  quelque  partie;  et  aujour- 
d'hui , après  tant  de  siècles , les  hiéroglyphes , les  sculp- 


Digitized  by  Google 


DES  ANTIQUITÉS  D’ANTÆOPOLIS.  îo3 
tures,  et  toutes  les  inscriptions  en  langue  sacrée,  sont 
encore  conserves  et  intacts , tandis  que  les  lettres  grecques 
et  romaines,  gravées  après  coup,  sont  presque  illisibles 
et  éparses  sur  des  débris. 

§.  V.  Inscription  grecque  tracée  sur  la  frise  du  temple. 


Avoir  aperçu  les  restes  de  la  sculpture  égyptienne 
encore  subsistans  parmi  les  lettres  grecques  de  l'inscrip- 
tion que  les  Ptolémées  et  les  empereurs  ont  fait  graver 
sur  la  frise  d’Antæopolis , est  une  circonstance  heureuse , 
une  sorte  de  découverte  utile  pour  assigner  l’antiquité 
relative  des  monumens  bâtis  en  Égypte  : aussi  vais-je 
m’attacher  à consigner  ici  soigneusement  tous  les  détails 
de  cette  observation , que  j’ai  déjà  exposée  dans  un  mé- 
moire sur  les  inscriptions  antiques'.  Si  l’ornement 
égyptien  a disparu  sous  l’inscription,  celle-ci,  à son 
tour,  est,  pour  ainsi  dire,  détruite,  puisqu’elle  est  di- 
visée en  six  fragmens,  qu’il  n’en  reste  que  deux  en 
place,  et  qu’on  en  trouve  avec  peine  trois  autres  à terre. 
Cependant,  si  l’on  se  sert  des  dimensions  données  par 
les  mesures  de  la  frise  pour  rapprocher  tous  ces  frag- 
mens, copiés  et  mis  à une  même  échelle  entre  des 
limites  données , on  parvient  à restaurer  et  à lire  l’ins- 
cription , et  à acquérir  la  preuve  qu’elle  a été  substituée 
à un  symbole  de  la  religion  égyptienne.  Ainsi  ont  été 
. trompés  dans  leur  dessein  ceux  qui  ont  voulu  dépouiller 

les  Egyptiens  de  la  gloire  d’avoir  érigé  le  beau  temple 

*v  • ■ ‘v.  : ’ ’ ... 

1 Voyez  le  Mémoire  sur  1rs  inscriptions  anciennes  recueillies  en  Egypte , 
V parti*.  V .t.  •;%  i*  . , . - 
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d’Antæopolis  (si  toutefois  telle  a e’té  leur  intention), 
en  y écrivant  une  inscription  grecque  à l’honneur  des 
modernes  souverains. 

Le  monument  d'Antæopolis  n’est  pas  le  seul  où  les 
Grecs  et  les  Romains  ont  gravé  des  inscriptions  : mais 
il  est  l’unique  où  l’on  ait  employé  à cet  effet  la  frise , et, 
par  conséquent,  où  l’on  ait  osé  enlever  les  caractères 
hiéroglyphiques  ; ce  qui  est  déjà  une  circonstance  propre 
à démontrer  que  l’inscription  est  du  temps  des  Romains, 
et  non  des  rois  grecs,  protecteurs,  comme  on  le  sait, 
de  la  religion  égyptienne.  Partout  ailleurs  les  inscrip- 
tions du  temps  des  Lagides , et  même  des  empereurs 
romains,  sont  tracées  sur  le  listel  des  corniches,  qui 
présentaient  en  effet  un  espace  uni  et  lisse,  le  seul  de 
ce  genre  qu’admette  l’architecture  égyptienne  : mais  cet 
espace  est  nécessairement  très-étroit;  il  ne  pouvait  re- 
cevoir que  deux  ou  trois  lignes  d’écriture.  Si  l’on  avait 
à inscrire  quelque  texte  un  peu  long,  il  fallait  donc 
prendre  un  autre  parti;  savoir,  celui  d’enlever  les  ins- 
criptions hiéroglyphiques  elles-mêmes. 

La  frise  d’Antæopolis  présentait  une  circonstance 
favorable  à ce  dessein.  Tandis  que,  dans  la  plupart  des 
temples,  la  frise  est  ornée,  d'un  bout  à l’autre,  par  des 
hiéroglyphes  profondément  gravés  en  creux,  ici  elle 
renfermait  au  milieu,  ainsi  que  la  frise  d 'Àpoïlinopolis 
magna , un  vaste  globe  ailé,  taillé  en  relief,  correspon- 
dant à celui  de  la  corniche,  et  finissant,  comme  lui,  aux  ■ 
deux  colonnes  du  milieu  : sa  longueur  était  de  plus  de 
six  mètres;  et  sa  hauteur,  d’un  mètre  et  demi  environ. 

C’est  ce  globe  que  l’on  a gratté;  mais  quelques- unes 
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des  pennes  de  droite  ont  laisse  des  traces  que  les  pjo-r 
fanateurs  ont  oublie  d'effacer , et  ces  traits  nous  ont.  fait 
découvrir  la  supercherie,  après  un  examen  attentif.  J’en 
ai  lait  d’abord  l’observation,  et  je  l’ai  consignée  dans 
mon  journal  de  voyage;  trois  de  mes  collègues  l’ont  ,r 
egalement  notée , et  d’autres  témoins  encore  ont  observé 
le  fait  comme  moi. 

11  eût  été  plus  difficile  d’exécuter  ce  dessein , si  toute 
la  frise  eût  été  sculptée  en  hiéroglyphes.  En  effet,  il  eût 
fallu  alors  abattre  la  pierre  de  plusieurs  pouces  de  pro- 
fondeur, et  graver  ensuite  l'inscription  sur  ce  plan  re- 
culé; mais  le  ton  de  la  pierre,  changé  dans  un  espace 
plus  étendu,  et  le  renfoncement  surtout,  auraient  tou- 
jours  décelé  cette  fraude. 

Aujourd’hui  la  plus  grande  partie  de  l’entablement 
est  renversée.  Trois  des  colonnes  étant  tombées,  les  ar-  - 
chitraves  se  sont  écroulées  avec  leurs  supports.  Les 
assises  qui  reposaient  sur  les  deux  colonnes  du  milieu , 
se  sont  brisées,  et  l’inscription  grecque,  aussi  bien  que 
le  globe  ailé  de  la  corniche  supérieure,  se  trouvent  au- 
jourd’hui divisés  en  plusieurs  fragmens. 

Au-dessus  de  celle  de  gauche  (en  regardant  le  por- 
tique), on  voit  encore  en  place  un  morceau  de  la  frise, 
et  l’on  y distingue  les  quatre  lignes  suivantes  , dont  les 

caractères1  ont  deux  décimètres  de  haut  (bloc  n°.  2)  : 

• " »■  >. . '■ 

; ZÜTOAEMA  'V  ' ) \ V 

IAI22AKA 

. \ AONANTAIff 

, ZIEP  ITO 
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Ces  fragmens  étaient  précédés  de  sept  lettres,  comme 
on  peut  juger  par  le  côte  droit  et  le  point  où  commen- 
çait nécessairement  l’inscription. 

A 5m, 70  de  là,  on  trouve  en  place  un  autre  morceau 
de  la  frise,  qui  répond  au-dessus,  et  l’on  distingue  les 
lettres  qui  suivent  (bloc  n°.  5)  : 

ETXAI  IITÜN 

miitopes 

OIANTDNINOÏ 

Rie 

,*  j£*  V ’ .'•?  •}/: 

Voïlà  tout  ce  qui  reste  en  place.  Au-dessus  de  ces 
fragmens  d’architrave , il  y a aussi  des  fragmens  de  la 
coi  niche. 

J'ai  trouve  à terre  deux  grandes  pierres  portant  des 
caractères  grecs  et  placées  dans  l’entre-colonnement  du 
milieu,  c’est-à-dire  au-dessous  des  parties  correspon- 
dantes de  l’entablement;  mais  l une  d’elles  paraît  brisée 
en  deux  fragmens.  Un  seul  est  visible,  et  l'on  n 'y 
aperçoit  que  les  lettres  du  bas  : les  lignes  qu’on  y voit 
écrites,  font  suite  évidemment  les  unes  aux  autres  et  à 
celles  <[ue  j’ai  rapportées.  Ces  pierres  sont  dans  diverses 
positions,  ou  droites,  ou  retournées,  et  les  inscriptions 
sont  plus  ou  moins  difficiles  à lire. 

Voici  les  caractères  qu’on  trouve  sur  le  premier  bloc 
(.n”-  3 et  4): 

Al  IOIZSiNNAC  • . • 

ENEDSAN  F / ’ 
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En  mettant  ces  deux  fragmens  entre  les  deux  qui  sont 
encore  en  place , et  suppléant  à ce  qui  manque  au  n°.  S , 
l'espace  sc  trouve  rempli , et  il  ne  reste  plus  à retrom er 
que  le  commencement  de  l’inscription , consistant  en 
sept  lettres  à chaque  ligne,  ainsi  que  je  l’ai  dit.  Avec 
ces  sept  lettres , le  commencement  tombera  à l'aplomb 
du  dé  de  la  colonne  de  gauche,  comme  la  fin  tombe 
sur  le  dé  de  celle  de  droite,  et  tout  sera  parfaitement 
symétrique.  1 

Avant  d’examiner  et  de  restituer  cette  inscription, 
je  rapporterai  encor©  quelques  autres  circonstances  re- 
latives au. fait  matc’riel  du  travail  qu’il  a fallu  faire  pour 
la  tracer;  si  elles  paraissaient  trop  détaillées,  que  l’on 
réfléchisse  aux  conséquences  qui  peuvent  sc  déduire  de 
pareils  faits,  et  l’on  reconnaîtra  l’importance  des  plus 
minutieux  détails. 

Une  chose  bien  constatée  par  tous  nos  collègues,  c’est 
que  le  plan  où  est  gravée  l’inscription  est  le  même  que 
celui  du  reste  de  la  frise.  Ainsi  les  hiéroglyphes  contigus 
aux  dernières  lettres  de  l’inscription  (bloc  n°.  5),  et 
ces  lettres  elles-mêmes,  sont  creusés  sur  une  seule  et 
même  surface  plane. 

M.  Fouricr  a écrit  dans  son  journal  de  voyage,  jour- 
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nal  dont  il  faisait  jour  par  jour  la  lecture  à scs  collègues, 
(juc  les  lettres  sont  tracées  sur  un  plan  qui  n’est  point  au- 
dessous  de  celui  des  hiéroglyphes  contigus ; d'où  il  con- 
clut que  l’inscription  a etc  substituée  aux  hiéroglyphes 
qui  s’y  trouvaient  d’abord,  et  qui,  de  part  et  d’autre, 
l’accompagnent  encore. 

M.  Jollois , dans  son  journal , a noté  que  l'inscription 
a été  substituée  à un  globe  qui  décorait  la  Jrise . 

Dans  mon  propre  journal  de  voyage,  où  j’ai  inséré 
une  description  de  l’édifice,  que  j’avais  observé  et  me- 
suré dans  le  plus  grand  détail  avec  M.  Chabrol,  j’ai 
consigné  les  expressions  suivantes  : « Sur  la  frise  de  la 
façade,  où  il  y avait  probablement  jadis  un  bas-relief 
égyptien , comme  lé  globe  ailé,  on  voit  les  restes  d’une 
inscription  grecque,  qui  aura  été  gravée  sur  la  frise 
* dépouillée  de  son  bas-relief  ; car  elle  est  sur  le  même 
plan  que  celui  où  sont  sculptés  les  hiéroglyphes  voi- 
sin si  >r.  , * \ 

M.  Corabœuf  a reconnu  sur  les  lieux  qu’il  y avait,  à 
la  droite,  des  vestiges  de  caractères  égyptiens,  mon- 
trant avec  évidence  que  l'inscription  avait  été  mise  après 
coup,  c’est-à-dire  qu’on  les  avait  grattés  pour  graver  les 
caractères  grecs.  Enfin , M.  Ripault  a constaté  le  même 
fait. 

Si  le  milieu  de  la  frise  eût  renfermé  des  hiéroglyphes 
en  creux,  comme  ceux  qui  sont  à droite  et  à gauche,  on 
n’eût  pu  graver  d’inscription , si  ce  n’est  à un  plan  infé- 
rieur : donc  c’était  un  bas-relief , un  globe  ailé , qui 
occupait  cet  emplacement. 

Une  autre  preuve  que  cet  ornement  égyptien , qui  a 
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été  enlevé,  était  d’une  autre  nature  que  les  hiéroglyphes 
de  la  frise,  c’est  que  ceux-ci,  à l’endroit  où  ils  touchent 
aux  lettres  grecques,  forment  précisément  une  finale 
très-commune  dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques'. 

Un  des  voyageurs  a cru  remarquer  que  les  mêmes 
caractères  n’étaient  pas  tous  absolument  semblables, 
d’un  bout  à l’autre  de  l’inscription.  Je  n’ai  point  fût 
celte  remarque,  bien  quelle  n’eût  pas  dû  m'échapper 
quand  je  les  ai  copiés  en  grand,  avec  tout  le  soin  pos- 
sible : non-seulement  les  lettres  sont  de  même  hauteur , 
mais  les  lettres  telles  que  l’il , le  2 , etc. , sont  de  la  même 
forme  dans  les  quatre  lignes,  excepté  le  II , qui  varie  ' . 
dans  la  première  ligne.  A la  vérité,  l’inscription  ren- 
ferme des  noms  de  princes  très-différens,  dans  les  pre- 
mières et  dans  les  dernières  lignes  ; mais  on  ne  concevrait 
pas  comment  les  premiers , pouvant  disposer  de  toute  la 
hauteur  de  la  frise,  n auraient  écrit  que  sur  trois  lignes, 
au  lieu  de  quatre,  laissant  ainsi  un  vide  très-apparent  et  • 
choquant.  Ce  qui  est  infiniment  probable,  c’est  que  le 
fait  consigné  dans  les  deux  premières  lignes  et  la  moitié 
de  la  suivante,  et  qui  date  des  Ptolémées,  citait  connu 
des  auteurs  de  l’inscription , à l’époque  où  ceux-ci  la 
firent  exécuter,  et  qu’ils  ont  cru  devoir  le  rappeler  en  * 

tête  de  cette  même  inscription.  Cette  idée  prend  un  ca- 
ractère de  certitude,  si  l’on  songe  que,  sous  les  rois 
Làgides,  on  n’aurait  point  osé  effacer  les  symboles  égyp- 
tiens } ce  n’est  même  que  sons  le  sixième  de  ces  rois  que  ♦ 
l’on  commença  à faire  inscrire  leurs  noms  sur  les  listels 

1 T’oyez  mon  Tableau  des  hic-  salions  sur  l'écriture  hiéroglyphi- 
roglyphes , A. , vol.  v,  cèles  Obser-  que. 
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<les  corniches1  : mais  cette  espèce  de  sacrilège  n’e’tait 
plus  d’aucune  importance  sous  les  empereurs. 

. • On  demandera  pourquoi  les  Romains,  qui  ont  gravé 

l’inscription , ont  rappelé  une  époque  des  Ptolémées  : 
c’est  que  le  fait  dont  il  s’agit  était  peut-être  gravé  sur 
le  listel  de  la  corniche  du  temple  lui-même  ; l’inscription 
"i  ayant  fini  par  s'effacer  par  le  laps  des  temps’,  ou  Lien 
la  corniche  s’étant  déjà  écroulée,  les  Romains  auront 
refait  l’inscription  sur  un  endroit  plus  apparent.  Ce  qu’il 
{ y a de  certain,  c’est  que  le  listel  offre  un  espace  qui  con- 
vient très-bien  à l’étendue  des  deux  premières  lignes  et 
demie,  en  les  inscrivant  sur  deux  lignes,  comme  à 
- Qous  et  à Ombos.  Nous  n’avons  point  aperçu  de  ves- 
tiges de  cette  ancienne  inscription  ; mais  aussi  nous  ne 
• f les  avons  point  cherchés;  et  ils  n’auraient  d’ailleurs  pas 
été  faciles  à découvrir , toute  cette  partie  de  la  corniche 
'■  : ayant  disparu  sous  les  décombres. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  discuter  toutes  les  parties  de 
l’inscription  d’Antæopolis  pour  restaurer  les  lettres  mal 
conservées  et  combler  les  lacunes;  mais  je  crois  devoir 
i envoyer  toute  cette  discussion  au  mémoire  dont  j’ai 
parlé,  et  je  me  borne  à en  donner  ici  la  restitution  la 
plus  probable.  Par  la  première  partie,  on  apprend  que 
Ptolcmée  Philometor,  et  Cléopâtre,  sa  femme,  ont  con- 
sacré le  portique  à Anlée  et  aux  dieux  adorés  dans  le 
même  temple;  par  la  seconde,  qüe  les  empereurs  An- 
tonin  et  Férus  ont  réparé  l’entrée  (ou  peut-être  la  toi- 
ture), en  l’honneur  du  dieu  Pan , l’an  iv  de  leur  règne. 

1 rbywï  mon  Wiraoirc  sor  lcs-ioscriptions  anciennes.  . 

1 Vendant  environ  trois  cent  trente  années. 
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TRADUCTION  LATINE. 


./ter  Ptolcmceus , Plotemœi  et  Cleopatnc,  tteurum  epiplianôn  et 
gratiosoçuin  (fdiut)  ; 

‘ J f « < '•  • *pK 

A’(  regina  Cleopatra,  Ptolcmœi  regis  soror,  dci  philoinclores, 

Pivpjrlon  Antceo  et  unà  honoratis  dits.  Imperatorcs  Cctsures  Aurelii, 

. Anloninus 

El  Verus , Augusli,  restauraverunt  ternpli  limen  (,iul  tectum  et  limen) 
unno  iv ...  Puni  deo.  • **'"■ 


§.  VI.  Conjectures  sur  l'origine  de  la  ville  et  du  nom 
d'Antœopolis.  ' - ' / 

Diodorc  est  le  seul  auteur  qui  puisse  nous  mettre  sur 
la  voie,  pour  découvrir  l’origine  «lu  temple  que  renfer- 
mait l’ancienne  ville  d’Antæopolis.  Si  l’on  ne  consulte 
«pie  la  fable  commune  d’Ante’e  et  d’Hcrctile,  ou  ne  voit 
en  aucune  fa</>n  comment  les  Egyptiens  auraient  eleve' 
un  temple  en  l’honneur  d’un  personnage  repute  d’in- 
vention grecque,  et  qui  appartenait,  «lisait-on,  à un 
pays  tres-eloigne'  «le  l’Égypte  : cepentlunt  ce  lien  s’ap- 
pelait, sans  aucun  doute,  ville  dAntèc , selon  Plu- 
• Ou  bien,  ANENE22AKTHlS2TErHNKAiTHN©ÏPlAA  el«s. 
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'tarque,  ’At/zxk  ;raA<?.  C’était,  selon  Diodore,  le  bourg 
il' Antée Avrxiou  situé ducôtéde  l’Arabie.  Enfin, 
la  mot  ANTA1ÎÎ,  gravé  aujourd’hui  sur  le  portique,  ne 
laisse  aucune  incertitude  sur  cette  dénomination. 

Typhon,  dit  Diodorc,  homme  cruel  et  impie,  avait 
égorgé  son  frère  Osiris,  qui  régnait  avec  sagesse,  et  il 
avait  divisé  son  corps  en  plusieurs  fragmens  : Isis , aidée 
du  secours  d’Horus , voulut  venger  son  époux;  elle  atta- 
qua Typhon , et  c’est  dans  ce  lieu  que  se  livra  le  combat 
où  il  périt  avec  tous  ses  partisans.  L’auteur  ajoute  que 
l’endroit  tire  son  nom  d’Ante'e,  qu’Herculc  avait  tué  du 
temps  d’Osiris'.  Or,  à l’époque  où  il  quitta  TEgyqate 
pour  faire  le  tour  du  monde  connu  , Osiris  avait  partagé 
entre  des  ministres  le  soin  de  gouverner  le  pays  : il  avait 

\ Qs.eî  ykp  vojuiuv c fiatrixivorrat  Osirim  emm , juste  regnnntem  in 
n Sé  AiyvitUv  to*  “O eipn  biro  T t/Çéi-  Ægypto  ,ii  Typhonefratrc , homine 
1 3c  ctretiof vmvai  ToC  iJfX^ou,  (iitLiov  violente  et  impioy  ti'ucidatuni  esse 
» c(f  ètrtfZoZç  ©rroç.  rO»  JisX otta  ro  memnmnt.  Is,  dilancinato  inter - 
9&/A9L  tou  Çor« uQhrot  tiç  Sç  x&i  ti-  Jccti  corjtore  m xxvt  frusta , ctiique 
joo  ri  fj. <:  » , f'nZuti  t5f  <ruum$tfjtiien  Jucinons  socio  unum  tribuit  ^ ut  om- 
inirrof  ptpiJ'A,  /3ouXo/<ti*oy  vitretç  nés  Ùa  piaculo  innecteret , sibique  în 
ptretr^tiv  tou  p.îr:vç , x ai  Jtk  touto  rrgm  defensione  et  custodta  Jirmos 
*'  vofct^orT»  eurttyteurTac  t^nv  xeî  (pu-  liaberçl  adjutores.  Al  Isis , soror 
> t»c  S^ff-ixiiarc  llt&cthuç.  Twr  J t et  conjux  Osiridis , auxiliante  filio 
. *1  yi»  àcfjxÇj*?  ou^ott  Ocipiifoc  xeti  Iforo,  vindictani  ccedis  persequens 
yi/tetlxit , Tf>.3-iïv  -ri/  çivoi , 0-vrot-  suppliciode  Ty phone  complicibus- 
yvnÇiifAiitiv  Tou  nmS oç  ctÙTic  Cp su.  que  sumpto , regnum  Ægypli  cil- 
AtrixouT*»  <f  « T«r  xæi  Toùf  pessit.  Pugnam  ad  fiui’ium  commis - 

.*  rjpuTrsttçtLV'Taç , ,Ô*criX«ucrst/  <rüç  Ai-  prope  vicum  dicunt , <yru 

^-ïrîou,  Tir  trotoi.  A nlœi  nunc.  nomen  habet , <?/ 

toï  ‘volctu'er , TXii^io*  -rüc  iZr  'ATTeeioc/  *n  parte  qitudnm  Arabiit.  Dictas 
kcbiaiiç  xotxo  uasrjiç*  S»  xtiirôai  pïr  X»-  o?»  A nlteo , que  m Hercules  Osindis 
ys\)9ti  il  tm  xatà  t»ï  Asafiiatv  ^1-  <eU!lc  supplia o ajj'ecit.  ( Oiod.  Sic. 

<jiiir  ■rrîoa’ii'yîeiatT  <T’  in©  T4W  Iiibl.  hist.  1.  I , pag*  ’Zj  > edit.  Wcs- 
xsXatTÔ’éFTOc  *HpctxXéouf ’Avratiau,  8CÎ*  Amst.  ) 

TOÙ  xctrx  TJ»V  'Osipti  oç  n>JKÎxv  ytio* 
ftifou*  • ^ f . 
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confie  à ce  même  Antée  l’administration  de  la  Libye  et 
de  l’Ethiopie  j à Busiris,  la  partie  maritime  et  celle  rjui 
touche  à la  Phénicie;  et  à Hercule,  le  gouvernement 
général  de  tout  l'empire  ’. 

Enfin  Diodore,  racontant  ailleurs  les  travaux  d’Her- 
cule,  dit  qu’après  avoir  purgé  l'ile  de  Crète  des  monstres 
qui  l’infestaient,  il  passa  en  Libye,  où  il  défit  Antée 
dans  un  combat  singulier.  Cet  Antée,  célèbre  par  sa 
force  et  son  habileté  flans  la  latte,  avait  coutume  de 
défier  et  de  combattre  les  étrangers , et  de  les  mettre  à 
mort.  C’est  après  La  mort  d’Antée  qu’Hercule  revint  en 
Égypte,  où  il  donna  la  mort  à Busiris,  qui  plongeait 
aussi  scs  mains  dans  le  sang  de  ses  hôtes  ; après  quoi  il 
bâtit  la  ville  aux  cent  portes  *. 


* K*j  «TTCotT>r)èvJaiT'i'7rc>/^r»/?  iirx- 

<r*c  Lq>'  «i/Tfi*  'Hp«xx««, 

yhtt  xeti  ù*u{xttfyy$voi 

•V  ÀyJ'ottàt,  K xi  c-ûtuxrcç  ptfytx. 

/«  Txçeu  rif  jui»  trfioe 
Qùnixxy  xtxAiptiyur  utfur  xeti  t £t  «*■* 

3‘atXât'rh  rô'eur  Bo t îïyJt  xctrk 
T» y A i&nviety  xeti  AifZCny  'Ayrxioy. 

Iwperatoreni  vero  toli  suce  ditioni 
reliquit  l le  rente  m,  généré  propin - 
quum,  cun disque,  ob  Jorlitudinem 
et  corporis  robur,  suspiciendum.  At 
tractibus  qui  ad  Pkæniciam  incli- 
nât t et  lacis  maritimis  Busirim, 
Ælhiopiœ  et  Libyœ  Antceum , eu - 
ratores  dédit.  (Ibid.  lib.  i,  p.  20.) 

3 llo/xa-xjuivoe  ouf  roy  ix  'jxCrxc 
*Aovf,  xct'Txpiy  tit  'tif  AijSvnv,  xxi 
eepm> roy  pkf  Aït tct  pc*pn  <rb- 
jxxvot  xat i 'rrctXotie'Tpttç  i/Airtip/x  fu t- 
/î«j8oxa*m , xxi  noue  wV  xùrov  kxIol- 
'TretXcii er&trrxç  Çtvouç  kitoxTthofrx f 
**pox«t>j*ét/jtifQç  tiç  (A&xny , x*i  tv/x- 
ntxeutnç  «P/iÇÔiipi?.. . • . Mita  <fi  107 
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’Atraisu  S-ijratTO»  irjuixSàf  tic  Al- 
’yvirlor,  iuixs  Boi/npiv  tir  J Sxn- 
xi«t,  Çtroxnüilx  tovç  srxftmJxpoüi- 
Ixç.  A ii'ian  Jt  tj»t  ixiuS'p m rnc  Ai (Hxt, 
kxi  irtpnuyjMi  X^f*  ittf  x«i 

KXpSTOÇ&CU  , ‘ÎTûXjF  SXTJ  Tl  QxUpt tarir 

tS  uiy.-ihi , t»»  iropx Çsuirxr  'Exx- 
Tipxvyov  5 > 3 j t 5 rxr  æpoexyopixr 
arts  t ou  rrxibave  r 5»  xxt  xbrir  tv- 
Xâf  Jiiptnt  fi  à Tati'Txc  -rît  «oxiac 
lù/'xipxinUpxtXpi  rmt  uarifar  xxioâr. 

Itule  cùm  solvissct,  ad  Lilyam 
appulit.  Hic  primo  Antæum , robore 
corporis  et  luctandi  peritid  Jiuno- 
sum,  qui  adveaas  palœslrA  vie  lot 
interimebat,  ad  certanten  provoca - 

tum , conserid  manu , occidit 

Post  Anlœi  ctedent  in  AF.gyptuni 
digressus  , Busiridi  tyranno  necem 
intu/il  : qui  ho<pitum  eô  delatarum 
sanguine  manus  pollue  bat.  Dumque 
arida  Libyœ  transit , solum  offendit 
riguum  et  fertile  : in  quo  e limite 
suagniludinis  urbem  condit , à portà- 
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Ainsi  le  royaume  de  cet  Anlëe  n’était  pas  en  Égypte, 
mais  en  Libye;  et  sa  mort  est  antérieure  à celle  d'Osi- 
ris,  comme  à la  défaite  de  ïyplion;  enfin  , le  Dell  dont 
il  s’agit  était  déjà  connu  par  le  nom  d’Antée,  avant  de 
servir  de  théâtre  au  comliat  où  Typhou  périt.  Mais,  se 
demande-t-on  , d’où  vient  qu’un  roi  de  Libye  donna  son 
nom  à une  ville  d'Egypte,  et  qu’un  étranger  put  obtenir 
d'un  tyran  les  honneurs  d’un  temple?  Comment  expli- 
quer ces  bizarreries  par  la  mythologie  égyptienne?  Nous 
avouons  qu’il  paraît  impossible  de  concilier  toutes  ces 
choses,  autrement  qu’eu  supposant  une  méprise  de  la 
part  des  Grecs.  L'ancien,  le  vrai  nom  du  lieu  avait 
peut-être , comme  le  pense  Jablonski,  de  l’analogie  avec 
celui  d’Antée  ' : en  ce  cas , ils  en  ont  fait  le  bourg  d’An- 
tée , ’Ayr txiou  xiL/xq,  sans  autre  motif  que  cette  ressem- 
blance et  la  célébrité  du  rival  d’Hercule;  cette  confusion 
était  moins  extraordinaire,  à cause  du  rapport  qu’avait 
Alitée  avec  Osiris  et  Hercule,  dieux  de  l'Egypte.  On 
a vu  dans  tous  les  temps  les  étrangers  défigurer  les 
noms  d’un  pays,  en  les  rapportant  à ceux  qui,  dans 
leur  propre  langue,  s’en  rapprochent  le  plus. 

D’un  autre  côté,  Antæopolis,  considérée  comme  siège 
du  combat  entre  Isis  et  Typhon , présente  une  question 
curieuse  et  qui  n’est  pas  indigne  d'examen  : l’on  con- 


rum  numéro  Hccatompyloo,  id  esty 
cculuui  porlarum,  notai  nota  ni ; cu- 
jus  félicitas  ud  literiores  e lia  ni  entâ- 
tes perduravit.  ( Diod.  Sic.  Bibl. 
7u\/.  lib.  iv,  pag.  vG3.) 

1 Ce  n’est  pas  que  j'adopte  l’cly- 
mologic  de  ce  savant,  qui  confond 
deux  villes  cl  deux  préfectures  aussi 


différentes  que  celles  d’Antaeopolia 
cl  de  Panopolis.  Toutefois,  le  nom 

d’o.ie,.,T,c  (oifHE-EtrTKüS), 

jnclre  il’ Entés , qu'Eiiscbe  cile  d’a- 
près Manéilion  ( in  Syncel.  ) connue 
celui  d’un  roi  égyptien,  paraîtrait 
annouccr  l’cxintcnce  d’un  dieu  An- 
tés,  comme  la  suppose  JablousLi. 
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çoit  que  cette  aventure  mythologique  a pu  donner  une 
grande  célébrité  à ce  lieu,  et  que  si  l'on  y érigea  un 
temple  magnifique , ce  fut  à cause  de  l'antique  tradition. 
Nous  essaierons  de  l’interpréter,  bien  entendu  sans 
donner  cette  explication  pour  être  plus  vraisemblable 
quelle  ne  l'est  en  effet. 

D’après  les  notions  que  l’on  a des  symboles  égyp- 
tiens, il  me  semble  que  l'entreprise  de  Typhon  signifie 
quelque  grande  irruption  des  sables , qui , venant  à coïn- 
cider avec  une  crue  très-médiocre,  s’avancèrent,  dans 
ce  lieu  même,  jusqu’au  bord  du  Jleuve  (Osiris)  , péné- 
trèrent jusque  dans  sen  lit , et  le  divisèrent  en  une  mul- 
titude de  parties.  Quelques  années  après,  un  grand 
débordement  recouvrit  les  sables  sous  une  épaisse  couche 
de  limon  et  de  terre  végétale , où  reparurent  ensuite  de 
fertiles  moisson « (symboles  d'isis  et  d’Horus). 

Pour  prévenir  de  pareils  malheurs  et  entretenir  la 
fertilité  du  sol,  on  creusa  un  large  canal  (qui  aujour- 
d’hui est  le  lit  même  du  fleuve);  et  la  ville,  quoique 
éloignée,  reçut  le  bienfait  des  eaux.  Celles-ci  amenè- 
rent avec  elles  les  crocodiles.  On  sait  que,  suivant 
Eusèbe *,  cette  espèce  d’animal  était  un  symbole  de  l’eau 
potable  {xtTifxov  îiJ up).  Or,  Plutarque  nous  fait  en- 
tendre que  le  ciocudile  était  en  honneur  dans  la  ville 
d’Antéc’.  Par-là,  Antæopolis  se  range  dans  la  classe 


i Prcvpnr.  eveinp.  lib.  lit,  c.  XI.  exip-woJ'iç  iv  ptaxa  xoepioiç  mApint- 
* Voici  le  Plnlarijtie  : 'hipiitt. 

'E?41;(»c  Nuper  optimus  Philinus,  cùm  in 

«Mrxaia/Liiin  il  Aiy/iflm  mxf'  ipit , Ægypio  vagatus  ad  nos  rediitset, 
fixyiîn  , ypxur  iJiîr  h 'Knxiou  wi-  nnrravit , se , in  urbe  quee  ab  jjntœo 
Xii  xpixtfiiKq  ruyxt^iittvrni  nomtn  habet,  vidisse  vet niant  c uni 

8. 


Digitized  by  Google 


ii 6 CH.  XII,  DESCRIPTION 

d’Arsinoé,  d’Ombos  et  des  villes  du  nom  de  Crocodilo- 
pnlis  ' , et  sa  position  méditerranée  est  parfaitement  d’ao 
cord  avec  cette  explication. 

Pour  justifier  cette  idée  par  la  nature  du  terrain  qui 
fut  la  scène  de  la  prétendue  lutte  où  Typhon  périt, 
je  dois  dire  que  Qânu  est  situé  au-devant  d’une  gorge 
longue  et  profonde  du  Moqattam  ou  chaîne  arabique; 
les  sables  du  désert,  apportés  dans  cette  gorge  par  des 
vents  impétueux,  doivent  s’y  engouffrer,  former  des 
tourbillons  terribles  et  de  véritables  trombes,  phéno- 
mène qui  n’est  pas  rare  dans  le  pays  qui  sépare  le  Nil  de 
la  mer  Rouge.  Donnez  à ces  vents  chargés  de  sables  le 
nom  de  Typhon , au  Nil  celui  d’Osirâ,  à la  terre  fertile 
celui  d'Isis,  à ses  productions  celui  d'Horus,  et  vous 
reproduirez  la  fable  égyptienne. 

Je  n’ignore  pas  que  l’on  cite  plus  d’un  lieu  pour  avoir 
été  le  théâtre  de  la  défaite  de  Typhon  : il  en  est  de 
même  de  l’endroit  où  l’on  croyait  qu’Osiris  avait  perdu 
la  vie;  mais  ces  traditions  diverses  ne  font  qu’appuyer  le 
sens  que  je  suppose  à ces  anciens  mythes.  En  effet , de 
pareils  phénomènes  ont  dû  se  reproduire  dans  toutes 
les  localités  semblables.  Osiris  mort  à Memphis  ou  à 
Abydus  me  parait  peindre  la  retraite  du  Nil , qui  cou- 

crocodilo  dormientem , juxtn  eam  in  portique  d’Esné  ( voyei  A. , vol.  r, 
grabato  motlissimo  décore  porrecto.  pl.  8a , fig.  a , et  pl.  97,  fig.  a) , et 
(Plutarcb.  de  Solert.  animal,  t.  x,  que  Plutarque  n’ait  pris  ou  voulu 
pag.  63,  édition  de  Reiske , LipsUe , faire  prendre  une  seine  sculptée aur 
1778.)  le  temple  d’Antée  pour  une  anec- 

Je  ne  doute  pas  que  ce  Philinus  dote  récente, 
n’ait  voulu  parler  d’un  bas-relief  1 Voy.  la  Description  d’Omboa» 
représentant  le  crocodile  couché  sur  chap.  ÏV. 
un  autel,  & peu  pris  comme  celui  du 
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lait  auparavant  au  pied  de  la  chaîne  libyque,  et  que  les 
sables  ont  contribué  à repousser  vers  l’est  ; et  si  Typhon , 
vaincu  par  Isis  et  Horus,  et  tué  à son  tour,  soit  au  lac 
Sirbon,  soit  à Antæopolis,  soit  ailleurs,  est  un  sym- 
bole, qu’cst-ce  autre  chose  qu’un  débordement  extraor- 
dinaire sur  des  terres  sablonneuses,  et  le  triomphe  de  la 
culture  sur  l’aridité  du  désert? 

Bien  que  je  n’aie  donné  aucune  explication  du  nom 
d Milice  ou  d’un  nom  analogue  que  le  lieu  portait  peut- 
être  dans  les  temps  reculés  ' ; Lien  que  la  fable  grecque 
semble,  au  premier  coup  d’œil,  n’avoir  rien  de  com- 
mun avec  la  fable  égyptienne,  surtout  à cause  du  siège 
d’Ante'e  aux  confins  de  la  Libye,  cependant  il  y a,  dans 
la  première,  des  traits  que  les  Grecs  paraissent  avoir 
empruntés  à la  seconde.  Selon  les  poètes,  « Antée  était 
un  géant  fils  de  Neptune  et  de  la  Terre.  » Antée  peut 
avoir  été  une  image  des  sables  de  la  Libye  confinant  à 
l’Égypte,  comme  Typhon  l’était  de  ceux  de  l’Arabie. 
Je  conçois  la  double  origine  des  sables  libyques,  comme 
étant  formés  par  les  rochers  calcaires  tendres,  que  la 
mer  baigne  et  use  incessamment,  jusqu’à  ce  qu’ils  se 
transforment  en  gravier  et  en  poussière,  et  que  le  vent 
de  nord-ouest,  venant  à s’en  emparer,  les  transporte 
dans  l’intérieur  des  terres*. 


* Voy.  pag.  78,  note  3.  On  pour- 
rait chercher  quelque  .similitude  en- 
tre la  signification  du  mot  qobte 
"TU!  O'*  ou  mai  O** , les  mon- 
tagnes , et  le  uotn  d 'Anleu,  appli- 
qué aux  montagnes  de  Libye. 

* Qu'on  me  permette  ici  de  ren- 


dre compte  de  ce  que  j’ai  observé 
maintes  fois  en  Égypte  sur  le  bord 
de  la  nier.  J’avais  coutume  d'ailer 
sur  la  côte , près  de  l’embouchure  de 
Rosette,  A Alexandrie,  etc.,  pour 
ramasser  des  cailloux  cl  des  frag- 
mens  de  porphyre,  de  granit  et  de 
marbres  précieux  roulés  par  les  flots. 


tized  by  Googli 


Di 


n8  CH.  XII,  DESCRIPTION 

L’expression  de  géant  convient  d’autant  mieux  à An- 
te'e,  que  les  dunes  sablonneuses  et  mobiles  qui  par- 
courent le  désert  sont  souvent  gigantesques,  s’élèvent 
et  s'abaissent,  et  forment  subitement  des  montagnes, 
qui,  se  déplaçant  au  gré  des  vents,  vont  porter  partout 
la  stérilité  et  la  mort. 

« Aniée  tuait  les  voyageurs  dans  le  désert,  et  il  avait 
fait  vœu  de  bâtir  un  temple  à son  père  avec  des  ossemens 
humains.  » On  sait  assez  à quels  fléaux  sont  exposés 
ceux  qui  traversent  les  déserts  de  la  Libye,  et  combien 


La  forme  de  ces  débris  et  de  ceux 
des  rochers,  plus  ou  moins  gros  et 
anguleux  à mesure  que  je  m’éloi- 
gnais du  rivage  et  que  j’entrais  dans 
les  eaux,  a1  (irait  chaque  fois  mon 
attention , et  souvent  je  restais  une 
heure  entière  à < onsidérer,  dat  s son 
origine  et  dans  sa  marche,  le  phé- 
nomène de  la  forma1  ion  des  sables. 
Sans  donle,  sur  celte  rive  d’exil  où 
je  me  voyais  captif,  mon  imagina- 
tion ne  s'ari était  pas  à une  contem- 
plation monotone  j et  l’aspect  de 
la  incr,  celui  des  vaisseaux  que  je 
voyais  au  loin  la  sillonner  libre- 
ment , me  reportaient  sans  cesse 
vers  l'idée  de  la  patrie,  dont  je  itic 
croyais  séparé  pour  toujours  : mais 
cette  idée  m’a t tachait  encore  plus 
au  spectacle  du  rivage  ; il  m'I  tel- 
lement frappé , que  peu  d images  inc 
sont  demeurées  plus  présentes.  Je 
voyais  la  \Aguese  briser  à mes  pieds 
et  apporter  une  petite  ligne  à peine 
sensible  d’un  sable  très- fin  ; une  au- 
tre r ague  revenait  chargée  comme  la 
précédente,  et  cette  nouvelle  ligne 
de  sable  repoussait  un  peu  la  pre- 
mière. Celle-ci,  une  fois  hors  de 
l'atteinte  de  l'eau,  frappée  par  un 


soleil  ardent,  était  bientôt  séchée 
et  donnait  prise  au  vent,  qui  aussi- 
tôt s’en  emparait  et  la  charriait  dans 
l’air.  Les  partit  s de  gravier,  moins 
légères,  n’arrivaient  pas  aussi  loin; 
mais , soumises  au  même  mouve- 
ment alternatif,  elles  s’usaient  de 
plus  eu  plus  et  se  transformaient 
peu  à peu  en  sable  fin , tandis  que 
les  cailloux  roulés,  et  ensuite  les 
fraguiens  anguleux  et  de  toute  forme, 
étaient  portes  par  la  vague  jusqu’à 
une  distance  plus  ou  moins  grande, 
en  raison  inverse  de  leur  pesanteur. 
J'avais  souvent  cherché  la  cause  de 
cette  énorme  quantiré  de  sables  qui 
pénètre  dans  le  Delta  et  qui  va  en 
croissant  : en  effet , le  Delta  u’a  au- 
cune communication  avec  la  Libye 
ni  l’Arabie,  dont  le  Nil  le  sépare; 
les  sables  ne  peuvent  pas  traverser 
ses  larges  branches.  Ea  étudiant  le 
phénomène  que  je  viens  de  décrire , 
je  reconnus  que  telle  est  l'origine 
des  sables  du  Delta,  c’est-à-dire  que 
la  mer,  et  la  terre  qu’elle  baigne, 
contribuent  à les  former,  de  la 
même  manière  que  les  sables  eux- 
mêmes  de  la  Libye, 
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de  victimes  ont  dû  périr,  avant  l’usage  des  caravanes, 
dans  ces  périlleux  voyages  aussi  meurtriers  que  la  peste 
et  Jes  combats. 

« Hercule  combattit  ce  géant  et  le  terrassa  plusieurs 
fois;  mais  la  Terre,  sa  mère,  lui  rendait  des  forces  nou- 
velles : il  fallut  que  le  héros  soulevât  son  ennemi  en  ' 
l’air,  et  le  fît  périr  en  l’étouffant ’ ■ « Hercule,  dit  Ma- 
crobe,  est  le  symbole  du  soleil  : Sed  nec  Hercules  à 
substantia  solis  alienus  est ; et  révéra  Herculem  solem 
esse  j vel  ex  nomine  claret.  Veriim  sacratissimâ  et  au- 
gustissimd  Ægyptii  eum  religione  venerantur ; ultraque 
memoriam , quœ  apud  illos  rétro  longissima  est,  ut  ca— 
renlem  initio  colunt.  lpse  creditur  et  gigantes  intere - 
misse \ Le  dieu,  selou  Macrobe1 * 3,  était  l'image  de  la 
force  de  cet  astre.  Nous  11c  voyons  pas  quelle  influence 
pouvait  exercer  le  soleil  contre  la  marche  progressive 
des  sables;  mais  considérons  qu’Osiris  était  toujours  le 
symbole  commun  du  soleil  et  du  Nil.  Or,  nous  avons 
vu  que  l’Hercule  ancien  ou  égyptien  était  un  des  mi- 
nistres d'Osiris  : par  ce  mot , je  comprends  les  branches 
et  les  dérivations  du  fleuve,  qui  partout  font  sentir  son 
influence  et  parvenir  ses  bienjaits ; et  je  m’appuie  sur  ce 
passage  de  Cicéron  qui , parlant  de  l’Hercule  égyptien, 
l’appelle  Nilo  genitus  ■*. 

1 Apollodor.  Bibl.  lib.  il.  Hy- 
gin.  xxxi,  elc. 

* SaUim.  lib.  i,  pag.  a44- 

3 Mncrohc  fait  dériver  Héraclès 
de  if a.  et  axis; , c'est-à-dire  gloire 
de  Cuir.  Sans  traduire  ce  mot  comme 
lui  par  solis  illuminatio , on  peut  re- 
marquer que , dam  sa  lutte  avec  An- 


tée,  c’est  au  milieu  de  l’m’r  qu’Her- 
cule  signale  sa  force.  Ce  pouvoir 
qu'Herculc  exerce  sur  l’air  semble 
avoir  aussi  un  emblème  dans  la  sa- 
lutaire influence  de  la  crue  du  Nil 
pour  purger  l'atmosphère  des  exha- 
laisons pernicieuses. 

4 Cic -de  Nat.  Deor.  1.  ut.  Osiris 
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Lorsque  les  Egyptiens  s’aperçurent  de  l'empiétement 
des  sables  sur  la  vallée  du  Nil , sans  doute  ils  essayèrent 
diifèrcns  moyens  pour  s’en  debarrasser.  Il  y en  avait 
Lien  peu  d’ellicaces  contre  un  si  terrible  fléau.  Il  est 
possible  qu’ils  aient  tente'  d’abattre,  dans  quelques  en-ç 
droits,  ces  montagnes  de  sable  que  j’ai  regardées  comme 
l’image  d’Antée.  Mais  c était  en  vain  qu’on  renversait 
les  dunes  par  les  efforts  les  plus  pénibles,  et  que  l'on 
terrassait  le  géant : le  sable  rendu  à la  terre  déserte  (ou 
Antée  venant  à toucher  sa  mère)  reprenait  toute  sa 
force,  c’est-à-dire  que  les  vents  brûlans  de  la  Libye  le 
reportaient  sur  le  sol  de  la  fertile  vallée.  Comment  suc- 
comba-t-il dans  cette  lutte?  Ce  fut , selon  moi , par  de 
larges  canaux  ou  bras  du  Nil,  creusés  ou  entretenus  au 
pied  de  la  chaîne  de  Libye.  Les  efforts  des  sables  ve- 
naient expirer  sur  la  rive.  En  effet,  ils  ne  pouvaient 
traverser  ces  branches  larges  et  profondes,  n’étant  plus 
soutenus  comme  les  dunes  le  sont  à leur  pied  ; alors  ils 
cédaient  à leur  poids  et  retombaient  dans  les  eaux  cou- 
rantes : c’est  donc  dans  les  airs  que  périssait  le  prétendu 
géant,  saisi  et  comme  étouffé  par  les  bras  du  héros. 

11  faut  avoir  vu  la  rive  gauche  du  canal  de  Joseph 
pour  apprécier  la  justesse  de  ces  idées , si  en  effet  elles 


«Hait  le  double  symbole  du  soleil  et 
du  Nil;  mais  il  avait  beaucoup  de 
formes  et  d'attributs  pour  les  Égyp- 
tiens, et  les  Grecs  en  ont  encore 
augmente  le  nombre.  Jablonski  s'est 
attaché  à 1rs  définir.  Les  influences 
diverses d'Ositis- soleil  avaient  aussi 
leurs  formes  comme  celles  d'Osiris- 
ibuve.  Hercule  était,  selon  moi, 
une  de  ces  formes  consacrées,  et 


les  ramifications  du  Nil  en  étaient 
le  signe  sensible  et  réel.  Quand  on 
raconte  qu’Hercule  fit  rentrer  le  Nil 
dans  son  lit  ( Diod.  Bibl.  hisl.  I.  i ), 
il  faut  entendre  qu'une  partie  de 
l'Égypte  ayant  été  submergée  par 
un  débordement  excessif,  on  creusa 
des  canaux  qui  délivrèrent  le  pays 
des  eaux  surabondantes. 
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ont  quelque  fondement.  Un  talus  e'ievé,  presque  per- 
pendiculaire, forme'  de  sable  fin  et  délie',  compose  dans 
maints  endroits  cette  rive  désolée,  tandis  que  la  rive 
droite,  tout-à-fait  plane,  couverte  d’un  pur  limon,  et 
#ans  aucun  mélange  de  sable , reçoit  les  plus  riches  cul- 
tures. Mais  partout  où  le  canal  est  comblé  ou  sans  eau, 
les  sables  ont  pu  traverser,  et  ils  s’avancent  de  plus  en 
plus,  jusqu’à  menacer  les  rives  elles-mêmes  du  grand 
fleuve.  Je  ne  cite  pas  ici  l’exemple  de  la  rive  gauche  de 
la  branche  de  Rosette,  parce  qu’il  est  plus  connu;  mais 
il  est  impossible  de  voir  les  hautes  dunes  d’Abou-Man- 
dour,  celles  où  Rosette  elle-même  est  en  partie  déjà 
ensevelie,  toute  la  rive  depuis  la  tête  du  canal  qui  se 
jette  dans  le  lac  Marcotis  jusqu’à  Onardân  , et  de  regar- 
der ensuite  sur  la  rive  droite  les  riantes  prairies  du 
Delta,  sans  se  demander  si,  le  Nil  venant  à changer  de 
cours,  ces  montagnes  colossales  ne  se  précipiteraient 
pas  bientôt  sur  la  rive  opposée. 

C’est  par  cette  «uitc  d’inductions,  fondées  toutefois 
sur  des  phénomènes  très-re'els , que  je  me  trouve  amené 
à conjecturer  que  la  fable  d’Antée  et  d’Hercule  a son 
origine  dans  la  lutte  des  sables  de  Libye  contre  les  eaux 
du  Nil,  et  dans  le  triomphe  des  canaux  (peut-être  de 
quelque  grand  canal , comme  celui  de  la  Bahyreh  ou 
tout  autre)  sur  la  marche  des  dunes  sablonneuses.  Si 
le  royaume  d’Antée  était  placé  par  les  Grecs  aux  extré- 
mités de  la  Libye,  ce  n’est  pas  seulement  parce  qu’ils 
voulaient  dissimuler  son  origine  égyptienne,  mais  c’est 
encore  parce  que  les  montagnes  sablonneuses  sont  pro- 


Digitized  by  Google 


133 


CH.  Xn,  DESCRIPTION 
duites  par  la  même  cause  sur  tome  la  côte  septen- 
trionale de  l’Afrique,  partout  enfans  de  Neptune  et  de 
la  Terre.  A la  vérité , je  ne  vois  que  l’Egypte  où  l'on 
ait  lutté  contre  elles  par  des  travaux  dignes  du  nom 
d’Hercule.  Mais  l’Egypte  confinait  avec  la  Libye;  et  ^ 
pendant  long-temps,  la  partie  orientale  de  celle-ci  fut 
sous  la  dépendance  des  maîtres  des  bords  du  Nil. 

Ce  n'est  pas  une  cliose  indigne  d'examen  que  les  dé- 
nominations géographiques  données  à plusieurs  lieux 
de  l’Egypte,  et  qui  appuient  ma  conjecture.  On  appelait 
Herculéen  le  canal  qui  séparait  de  la  Libye  la  vallée 
d’Egypte , le  même  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  comme 
ayant  servi  à arrêter  la  marche  des  sables.  La  bouche 
Canopique,  autrement  Naucratique,  s’appelait  aussi 
Héracléotique  ; elle  était  voisine  d'une  ville  di  liera- 
cleum,  placée  sur  le  bord  de  la  mer.  On  donnait  le 
nom  d Heracleopolis  magna  à une,  ville  placée  près  de 
la  Libye,  auprès  du  Fayoum,  c’est-à-dire  du  canal  de 
Joseph , de  cette  dérivation  du  Nil  qui  servait  de  barrière 
aux  sables  de  la  Libye.  Enfin  à l’orient,  auprès  de  la 
branche  Pélusiaque,  il  y avait  une  ville  appelée  la  petite 
Heracleopolis , ou  Sethrum  : le  canal  Pélusiaque  et  ses 
branches  pouvaient  aussi  arrêter  les  sables  mouvans  de 
l’Arabie.  D’où  viendrait  ce  surnom  d 'Hercule , si  sou- 
vent répété  en  Egypte  et  dans  les  traditions  du  pays., 
s’il  s’agissait  du  héros  que  les  Grecs  ont  divinisé?  A la 
vérité,  il  faudrait  connaître  le  nom  d’Hercule  en  égyp- 
tien et  sa  signification  précise,  pour  apprécier  ces  rap- 
prochemens  : c’est  une  découverte  que  l’on  fera  peut- 
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être  par  la  suite,  en  e'tudianl  les  monumens  de  la  litté- 
rature égyptienne. 

Je  suis  loin  d’attacher  de  l’importance  aux  idées  que 
je  viens  d’exposer;  je  conviens  d’ailleurs  qu’une  expli- 
cation  partielle  n’est  peint  assez  concluante,  et  que  c’est 
l’ensemble  de  toutes  les  fables  qu’il  faut  embrasser, 
pour  arriver  à une  interprétation  parfaite  : mon  seul  but 
est  de  réunir  les  faits  et  les  vraisemblances  qui  aplani- 
ront un  jour  l’explication  des  mythes  égyptiens.  Per- 
suadé, comme  je  le  suis,  que  les  phénomènes  du  climat, 
les  circonstances  locales  et  l’observation  des  êtres  et  des 
corps  naturels  en  sont  l’origine  et  la  base  première,  et 
que  c’est  sur  ce  fonds  très-réel  qu’a  travaillé  ensuite 
l'imagination  exallée  des  Egyptiens,  j'ai  jugé  qu’il  n’était 
pas  inutile  de  faire  des  rapprochemens , fussent-ils  même 
un  peu  hasardés,  et  de  déjiouillcr  les  fictions  de  leur 
merveilleux,  pour  en  mieux  saisir  le  sens  propre  et  po- 
sitif. Cette  méthode  est  précisément  l’inverse  de  celle 
qu’ont  suivie  les  Grecs,  qui  presque  tous  ont  mal  com- 
pris les  fables  égyptiennes  et  les  ont  prises  au  pied  de 
la  lettre,  et  qui,  en  les  empruntant  et  se  les  appro- 
priant , en  ont  encore  exagéré  le  merveilleux  et  le  gigan- 
tesque. 

Ainsi , dans  cet  essai  d’interprétation , la  fable  d’An- 
tee  et  d’Hercule  se  trouve  rapportée  et  rattachée  à 
celle  de  Typhon  et  d’Osiris;  et  nous  ne  pouvons  guère 
en  douter , après  avoir  étudié  l’Hercule  égyptien  dans 
Hérodote , dans  Macrobe  et  dans  Diodore,  surtout  après 
avoir  reconnu  que  le  nom  d’Antée  lui-même  a été  donné 
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à un  personnage  et  à un  lieu  d’Égypte , ainsi  que  l’ap- 
prennent le  passage  de  Plutarque  et  la  tradition  curieuse 
dont  nous  avons  l’obligation  à Diodore  de  Sicile'. 

* Plutarque reproche  à Hérodote  tiens  considéraient  Hercule  comme 
d'avoir  supposé  qu'Herculc  Béotien  un  ancien  dieu,  et  non  comme  un 
n’apparLcnait  point  à la  Grèce,  et  demi-dieu  mortel,  ainsi  que  faisaient 
il  lui  oppose  Homère , Hésiode,  Pin-  Hérodote  et  les  Grecs.  { Plutarque, 
darc  et  tons  les  poètes  ; mais  le  même  De  la  malignité  it  Hérodote.  ) 
Plutarque  convient  que  les  F.gyp- 
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DESCRIPTION 

. » . 

DE  SYOUT, 

ET  DES  ANTIQUITÉS 

QUI  PARAISSENT  AVOIR  APPARTENU 

A L’ANCIENNE  VILLE  DE  LYCOPOLIS; 

Par  MM.  JOLtOIS  ex  DEVILLIERS, 

Ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées,  Chevaliers  de  l'Ordre  royal 
de  la  Légion  d’honneur. 

§.  I.  Observations  générales  sur  la  ville  et  la  province 
de  Syout. 

Lis  antiquités  de  Syout  sont  bien  peu  importantes 
après  celles,  de  Thèbes  et  de  Denderah  ; nous  nçus  en 
occuperons  neanmoins  avec  interet.  Nous  ne  pouvons 
oublier  qu’elles  sont  les  premières  que  nous  avons  vues 
dans  la  haute  Égypte  ; que  nous  leur  devons  les  première» 
notions  exactes  que  nous  nous  sommes  formées  sur  les 
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arts  des  anciens  Égyptiens  ; que  nous  avons  copie  à Syont 
les  premières  pages  complètes  de  l ‘écriture  hiérogly- 
phique , et  qu’aux  environs  de  cette  ville  nous  avons 
recueilli  les  premiers  débris  de  momies.  Nous  apprécions 
bien  au-delà  de  leur  valeur  réelle  ces  premiers  fruits  de 
nos  recherches  eide  nos  travaux,  et  nous  nous  reportons 
avec  plaisir  à une  époque  qui  ne  nous  a laissé  que  d’at- 
tachans  souvenirs. 

Partis  de  Gyzch  le  19  mars  1799  dans  l’après-midi, 
nous  sommes  arrivés  en  face  de  Syout  le  28  mars,  à la 
fin  de  la  journée.  Nous  avons  fait  ce  voyage  sur  le  Nil, 
dans  une  grande  barque  à voile  triangulaire,  et  nous 
avons  été  assez  heureux  pour  passer  à la  vue  de  partis 
d'Arabes,  de  Marnlouks  et  de  Mekkains,  sans  même 
être  attaqués.  Nous  ne  parlerons  pas  des  accidens  de  la 
navigation  : non  qu’ils  ne  soient  très-réels;  mais  ils  sont 
tellement  communs,  qu'ils  ont  été  racontés  par  tous  les 
voyageurs. 

Quoique  nous  ayons  pour  but  spécial  de  faire  con- 
naître les  antiquités  de  Lyeopnlis,  nous  entrerons  cepen- 
dant dans  quelques  détails  sur  l’état  actuel  de  la  province 
et  de  la  ville  de  Syout.  Ces  détails,  que  nous  n’aurions 
pu  placer  ailleurs,  ont  été  recueillis  avec  soin. 

Dans  la  province  de  Syout , on  compte  environ  qua- 
rante mille  familles,  composées  l’une  dans  l’autre  de 
cinq  individus.  Le  nombre  des  femmes  est  beaucoup  plus 
considérable  que  celui  des  hommes.  Cette  province  paye 
trois  cent  soixante-dix  mille  francs  d’imposition  en  ar- 
gent, et  deux  cent  seize  mille  ardcb  de  grain , qui,  an 
prix  réduit  de  trois  francs  l’ardeb , lbnt  six  cent  qua- 
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rante-huit  mille  francs.  Le  montant  total  des  impositions 
est  donc  de  plus  d’un  million  ; et  le  nombre  des  habitans, 
de  deux  cent  mille'. 

La  vallée  du  N il  est  moins  resserrée  par  les  montagnes 
à Syout  que  dans  tout  le  reste  de  son  étendue,  depuis 
Beny-Soueyf.  D’une  montagne  à l’autre,  c’est-à-dire  du 
sommet  de  la  chaîne  arabique  à l’un  des  hypogées  de 
Syout , dont  on  voit  l’entrée,  pl.  43  ( 2-2)  , nous  avons 
mesuré  par  des  opérations  trigonomc'ti  iques  dix-neuf 
mille  sept  cent  quatre-vingt-neuf  mètres. 

La  largeur  réduite  du  Nil  en  face  de  Syout  est  de 
deux  cent  trente  mètres.  D’après  les  sondes  que  nous 
avons  laites  le  5i  mars  1799,  la  section  réduite  était  de 
cinq  cent  soixante  mètres;  la  vitesse  moyenue  était  de 
quarante  mètres  par  minute.  Nous  ne  donnons  ici  que 
des  aperçus  : M.  Girard,  dans  son  Mémoire  sur  l’agri- 
culture et  le  commerce  de  la  haute  Egypte,  est  entré 
dans  les  plus  grands  détails  à ce  sujet. 

Suivant  les  observations  de  M.  Nouet,  la  ville  de 
Syout  est  située  sous  le  28°  55'  20"  de  longitude  et 
le  270  10'  14"  de  latitude  septentrionale.  Elle  est  à mille 
ou  douze  cents  mètres  du  Nil , sur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve.  Tout  près  du  Nil,  est  un  petit  village  appelé 
el-Hamrali.  11  peut  être  considéré  comme  le  port  de 
la  ville  de  Syout,  à laquelle  il  est  joint  par  une  digue 
élevée  au-dessus  des  plus  grandes  inondations.  Cette 
espèce  de  chaussée  est  tortueuse , et  il  faut  à peu  près 
un  quart  d’heure  pour  la  parcourir  à pied.  A son 
extrémité  la  plus  voisine  de  la  ville,  il  existe  un  pont 

* Ces  renseignetnens  sont  ci  imita  du  journal  de  voyage  de  M.  Fouricr. 
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par-dessous  lequel  on  donne  à volonté'  de  l’écoulement 
aux  eaux  de  l’inondation,  que  la  digue  a pour  objet 
principal  de  soutenir  dans  la  partie  supérieure  de  la 
province. 

A l’entrée  de  la  ville,  on  voit  quelques  colonnes  de 
granit  et  de  marbre , dont  plusieurs  sont  cannelées. 

Syout  est  une  des  plus  grandes  villes  de  la  liante 
Égypte;  elle  est  située  dans  une  position  assez  pitto- 
resque , entre  le  fleuve  et  la  montagne.  On  y voit  un 
grand  bazar  et  d’assez  belles  maisons.  Les  constructions 
sont  faites  cy  briques  crues;  les  angles  seulement  et 
quelques  chaînas  sont  en  briques  cuites.  Des  tronçons 
de  colonnes  en  porphyre,  en  granit  et  en  marbre, 
servent  de  seuils  à plusieurs  grandes  portes.  Sur  quel- 
ques-uns on  reconnaît  des  cannelures  torses. 

Le  principal  commerce  de  Syout  consiste  dans  les 
toiles  de  lin , les  poteries,  le  natron  et  l’opium.  La  ca- 
ravane de  Darfour  arrive  ordinairement  à Bcny-A’dy, 
à deux  ou  trois  lieues  au  nord  de  Syout.  Les  habitans 
de  ce  bourg  ayant  montré  un  esprit  de  révolte  quelques 
jours  après  l’arrivée  de  la  caravane,  on  envoya  contre 
eux  un  corps  de  troupes  françaises.  Aidés  de  quelques 
corps  de  Mamlouks  et  d’Arabes , ils  opposèrent  une 
assez  vive  résistance.  Le  chef  de  brigade  de  dragons, 
Pinon,  fut  tué,  ainsi  que  plusieurs  soldats;  mais  le 
bourg  fut  emporté  d’assaut  et  livré  au  pillage  : quelques 
soldats  firent  un  butin  considérable;  plusieurs  eurent 
jusqu’à  trois  et  quatre  mille  francs  en  argent  monnoyé; 
et  l’un  d eux  enleva , dit-on , vingt-quatre  mille  francs  en 
or.  Le  lcndemaiu,  les  soldats  vendaient  pour  vingt, 
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trente  et  quarante  pdrah  ' les  esclaves  noirs  des  deux 
sexes  qu’ils  avaient  emmenés. 

Il  existe  à Syout  dix  fabriques  d’huile.  Nous  avons 
fait  connaître  ce  genre  d’industrie  en  décrivant  la  planche 
relative  à l’art  du  fabricant  d’huile.  (Voyez  É.  M. , Arts 
et  Métiers,  pl.  I.)  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  cette  description.  Le  prix  de  la 
journée  d’ouvrier,  à Syout,  varie  de  cinq  à douze  pdrah  , 
suivant  la  force  et  l’intelligence  des  individus. 

La  culture  est  fort  soignée  dans  toute  la  province,  et 
surtout  aux  environs  de  la  ville.  Le  froment  y vient 
très-beau;  l’orge,  le  dourah,  le  lin,  les  fèves,  et  diffé- 
rentes sortes  de  graines , s y cultivent  avec  succès  : on  y 
récolte  aussi  le  pavot,  dont  on  extrait  l'opium.  Aux  en- 
virons de  la  ville,  et  particulièrement  au  nord,  sont  de 
beaux  jardins , plantés  en  abricotiers , figuiers , grena- 
diers , palmiers , napecas , orangers  et  citronniers  : on 
y voit  aussi  quelques  jeunes  sycomores.  Ces  jardins 
sont  d’un  très-grand  rapport  et  se  louent  fort  cher. 

On  trouve  autour  de  la  ville  un  grand  nombre  d’abreu- 
voirs d’une  construction  remarquable.  Ces  petits  bâti- 
raens  sont  composés  d’un  réservoir  couvert,  de  la  forme 
d’un  parallélogramme  allongé.  Il  y a trois  fenêtres  sur 
chacun  des  grands  côtés,  et  une  seulement  sur  les  deux 
autres.  Ces  fenêtres  sont  à un  mètre  au-dessus  du  sol , 
et  ont  un  mètre  et  un  tiers  environ  de  hauteur  : elles 
sont  voûtées  en  ogive.  A l’une  des  extrémités  du  bâti- 
ment est  un  bassin  demi-circulaire , de  la  même  largeur 

1 Le  pdrah  vaut  environ  trois  liards  de  France,  c'est-à-dire  un  peu 
moins  que  quatre  centimes. 

A.  D.  iv.  9 


Digitized  by  Google 


i3o  CH.  XIII,  DESCRIPTION  DE  SYOUT 
que  le  réservoir,  et  dont  le  bord  supérieur  est  à un 
mètre  au-dessus  de  terre.  A l’autre  extrémité'  il  y a un 
puits’,  d’où  l’on  tire  l’eau  avec  un  treuil  et  des  seaux, 
pour  la  verser  dans  le  réservoir.  L’ensemble  de  ces 
petites  constructions  est  d’un  style  arabe  assez  pur,  et 
ne  manque  pas  d’élégance.  11  existe  sur  des  canaux , aux 
environs  de  Syout,  plusieurs  ponts  assez  solidement 
construits  : ils  sont  établis  sur  des  massifs  en  brique; 
leur  architecture  n’a  rien  d’agréable.  Le  plus  souvent 
ni  les  arches,  ni  les  piles  ne  sont  d’égales  dimensions. 

En  sortant  de  la  ville , du  côté  de  la  montagne , on  se 
trouve  sur  des  monticules  de  décombres  semblables  à 
ceux  qui  environnent  presque  toutes  les  villes  de 
l’Égypte.  Prèsdecette  extrémité  de  la  ville,  et  à gauche, 
dans  la  rue  qui  vient  du  marché , nous  avons  remarqué 
une  colonne  de  9m,65  de  hauteur,  sur  3m,2i  de  circon- 
férence : elle  est  debout,  et  presque  à moitié  enterrée 
dans  les  décombres.  Elle  a été  posée  sur  un  socle  de 
vingt-trois  centimètres  de  hauteur,  et  scellée  en  plâtre  : 
sa  base  a cinquante-quatre  centimètres  d’épaisseur;  et 
la  moulure  de  l’astragale,  treize  centimètres  : en  dédui- 


■ Anx  environs  Je  Syout , en  fai- 
sant Jes  fouilles,  on  trouve  d’abord 
un  mètre  et  demi  ou  deux  mètres 
de  limon  ; on  rencontre  ensuite  des 
couches  de  limon  mélangées  d’un 
sable  dont  la  proportion  augmente 
à mesure  qu’on  s’enfonce  davantage  ; 
on  (tarvienl  après  à du  sable  extrê- 
mement pur;  enfin,  on  découvre 
l’eau.  On  a fait  des  fouilles  en  plu- 
sieurs endroits  sur  une  ligne  per- 
pendiculaire à la  direction  de  la 


vallée,  et  nous  avons  remarqué  que 
la  hauteur  de  l’eau  dans  les  puits 
était  en  raison  de  leur  distance  au 
fleuve.  C’est  é\  idem  ment  ce  qui  doit 
avoir  lieu  lorsque  le  Nil  baisse,  cir- 
constance dans  laqnrlle  nous  nous 
trouvions  alors.  Le  contraire  doit 
arriver  lorsde  la  crue  du  Nil.  Voyez 
le  Mémoire  de  M.  Girard  sur  l'agri- 
culture et  le  commerce  de  la  haute 
Égypte. 
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sant  de  la  hauteur  totale  de  la  colonne , qui  est  de  9“ ,65 , 
ainsi  que  nous  l’avons  dit  ci-dessus,  les  soixante-dix- 
sept  centimètres  de  la  base  et  du  socle , il  reste  pour  le 
fût  8m,88.  Cette  colonne  ressemble  beaucoup  à celles  du 
Divan  de  Joseph  au  Kaire'.  Le  sol  sur  lequel  elle  est 
posée,  est  à neuf  cent  soixante-trois  millimètres  au- 
dessous  du  niveau  moyen  du  terrain  cultivé  dans  la 
plaine.  M.  Girard  (Mémoire  sur  le  nilomètre  d’Elé- 
pbantine,  A.)  a établi  que  l’exhaussement  de  la  vallée 
du  Nil  est  de  cent  trente-deux  millimètres  par  siècle  : il 
y aurait  donc , en  adoptant  scs  calculs , environ  sept  à 
huit  siècles  que  la  base  de  la  colonne  était  au  niveau  de 
la  plaine.  On  doit  supposer  qu’elle  a été  posée , dans 
l’origine,  à un  mètre  au  moins  au-dessus  des  plus 
grandes  inondations,  en  sorte  que  son  antiquité  peut 
remonter  aux  premiers  siècles  de  l’ère  chrétienne. 

Entre  Syout  et  la  montagne,  sont  des  maisons  de 
Mamlouks , où  l’on  avait  établi  le  quartier-général  de 
la  division  Desaix.  Ces  maisons  dominent  la  ville;  on 
les  avait  crénelées  , et  l’on  avait  placé  dans  les  points 
les  plus  élevés  quelques  petites  pièces  de  canon.  Cette 
espèce  de  citadelle  se  trouvait  à gauche  de  la  route  qui 
conduit  à la  montagne  : à droite,  est  une  vaste  plaine 
que  le  Nil  couvre  dans  le  temps  de  l’inondation.  C’est  là 
que  nous  nous  établîmes  sous  des  tentes  et  des  baraques 
en  natte,  afin  d’être  plus  près  des  antiquités  que  nous 
avions  à visiter,  et  aussi  parce  qu’il  n’était  pas  prudent 
de  loger  dans  la  ville , dont  les  hahitans  ne  supportaient 
encore  notre  domination  qu’avec  impatience.  Dans  ce 

1 Voyez  pi.  71  et  7%,  É.  M-,  vol.  ir. 
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séjour,  nous  fûmes  attaqués  de  violens  maux  d’yeux,' 
presque  tous  en  même  temps,  le  3 et  le  4 avril  1799. 
Le  vent  du  sud  régnait  alors;  nous  e'prouvions  du  sou- 
lagement lorsque  le  vent  passait  au  nord. 

En  suivant  la  route  qui  va  de  Syout  à la  montagne, 
on  arrive  bientôt  à la  limite  du  terrain  cultivé,  où  est 
le  cimetière  moderne.  Ces  dernières  demeures  des  mu- 
sulmans n’inspirent  pas  la  tristesse;  elles  ont  un  aspect 
beaucoup  plus  gai  que  l’intérieur  des  villes  : on  arrive  à 
celles-ci  par  une  avenue  plantée  en  acacias,  napecas  et 
sycomores.  Les  tombeaux  principaux  sont  d’une  archi- 
tecture légère  , peints  de  différentes  couleurs,  et  cnvi- 
ronnésd’aibres.  Quelques  murs  d’enceinte  sont  construits 
par  gradins  en  retraite  les  uns  sur  les  autres,  et  forment 
des  espèces  de  pyramides.  Parmi  les  ornemens  peints, 
ou,  pour  mieux  dire,  barbouillés  sur  les  murs,  on 
remarque  des  fleurs,  des  arbres,  et  d’autres  objets  qui 
semblent  avoir  du  rapport  avec  la  profession  du  défunt. 
Sur  le  tombeau  d’un  cheykh  el-bahr  ou  cheykh  eUmerkeb 
(chef  des  bateliers) , on  a représenté  fort  grossièrement 
plusieurs  germes  (barques  du  Nil).  N’est-ce  pas  là  une 
tradition  de  l’écriture  hiéroglyphique?  Les  enceintes 
des  tombeaux  sont  crénelées.  Les  tombes  sont  carrées  ou 
pyramidales,  et  toujours  peintes  en  blanc. 

Non  loin  de  ce  cimetière  est  le  pied  de  la  chaîne 
libyque,  dans  laquelle  on  aperçoit  un  grand  nombre  de 
grottes  disposées  par  étages,  jusqu’au  sommet  de  la 
montagne.  Ces  excavations  sont  de  trois  sortes.  La  plus 
grande  partie  et  les  plus  intéressantes  ont  été  creusées 
par  les  anciens  Egyptiens  pour  servir  de  sépultures  : on 
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les  reconnaît  aux  hiéroglyphes  dont  elles  sont  décorées , 
et  à l’art  qui  a présidé  à leur  execution;  leurs  parois 
sont  parfaitement  bien  dressées,  suivant  un  talus  ré- 
gulier. D’autres  grottes  ont  servi  de  refuge  aux  premiers 
chrétiens  de  cette  contrée  : sur  les  parois  de  quelques- 
unes  de  celles-ci  , on  voit  des  figures  de  saints  dessinées 
et  peintes  dans  le  plus  mauvais  goût.  D’anciens  hypo- 
gées ont  aussi  été  habités  par  les  mêmes  hommes , qui , 
à cet  effet,  les  ont  agrandis,  grattés  et  recrépis,  afin 
de  faire  disparaître  toutes  les  traces  de  l’antique  religion 
du  pays  : quelquefois  les  anciens  hiéroglyphes  ont  con- 
servé leurs  formes,  et  sont  seulement  recouverts  de 
peintures  grotesques.  Outre  les  deux  espèces  de  grottes 
dont  nous  avons  parlé,  on  voit  encore  des  carrières 
anciennes.  Au  pied  de  la  montagne  passe  un  grand  canal, 
qui  a pu  servir  au  transport  des  pierres  : ce  canal  se  joint 
au  Bahr-Yousef  et  communique  avec  le  K il  par  un  petit 
embranchement  transversal , à deux  ou  trois  cents  pas 
au-dessous  de  la  ville  de  Syout. 


§.  II.  Des  hypogées  de  la  montagne  de  Syout » 


Nous  avons  examiné  successivement  et  avec  attention 
toutes  les  glottes  anciennes , que  nous  appellerons  du 
nom  d'hjpogées , pour  nous  conformer  à ce  qui  a été  ob- 
servé dans  les  écrits  précédens.  Nous  allons  en  donner 
la  description  détaillée. 

L’hypogée  principal,  situé  presque  en  face  de  la  route 
qui  couduit  de  la  ville  à la  montagne,  est  peu  élevé 
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au-dessus  de  la  plaine.  Il  nous  a paru  très-remarquable 
par  sa  grandeur,  la  régularité  de  son  plan,  et  surtout 
par  la  quantité  prodigieuse  de  sculptures  dont  ses  parois 
sont  couvertes.  Il  est  vrai  qu’alors  nous  ne  connaissions 
pas  les  tombeaux  des  rois  de  Thèbes. 

L’entrée  de  l’hypogée  n’est  pas  immédiatement  à la 
surface  de  la  montagne.  On  a commencé  par  enlever  les 
premières  couches  du  rocher  jusqu’à  une  certaine  pro- 
fondeur , afin  de  trouver  la  pierre  f ranche  et  homogène  j 
on  a dressé  ensuite  ce  rocher  sur  une  largeur  de  douze 
à quinze  mètres  et  une  hauteur  de  sept  à huit , en  lui 
douuant  un  talus  de  trois  centimètres  par  mètre  : c’est 
dans  cette  surface  qu’est  ouverte  l'entrée  de  l'hypogée, 
qui  a véritablement  quelque  chose  d’imposant  et  de 
solennel.  On  pénètre  d’abord  dans  une  espèce  de  vesti- 
bule oblong,  dont  les  parois  latérales  ont  un  talus  de 
trois  centimètres  par  mètre.  Le  plafond  de  ce  vestibule, 
ainsi  que  de  presque  toutes  les  salles  de  l’hypogée , est 
taillé  en  portion  d’arc  de  cercle  très-surbaissé.  A peu  de 
distance  de  la  façade,  on  remarque  une  baguette  sail- 
lante, semblable  à celles  qui  accompagnent  toujours  les 
corniches  égyptiennes.  Le  plafond  est  peint  d’étoiles 
jaunes  parsemées  sur  un  fond  bleu.  Dans  les  autres 
salles  on  voit  d’autres  sortes  de  peintures,  dont  les  cou- 
leurs sont  plus  ou  moins  bien  conservées  : on  y reconnaît 
des  espèces  d’arabesques  disposées  en  carreaux  et  en  lo- 
sanges, et  combinées  avec  diverses  fleurs. 

Au  milieu  du  fond  du  vestibule  est  une  porte  d’une 
proportion  élégante  : elle  est  entourée  d'un  bandeau  en 
saillie  sur  le  fond , de  im,3o  de  largeur  de  chaque  côté  7 
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et  de  ?.m,43  dans  la  partie  supérieure.  Cette  espèce  d’en- 
cadrement est  orne'e  de  caractères  hiéroglyphiques,  dis- 
posés dans  quatre  lignes  verticales  sur  les  côtés,  et  sept 
lignes  horizontales  au-dessus  de  la  porte,  l a face  à 
gauche  du  vestibule  est  couverte  d'hiéroglyphes  très- 
dégradés.  A l'extrémité  au  fond,  est  un  homme  repré- 
senté debout  et  de  grandeur  naturelle  : il  tient  un  bâton. 
Dans  l’embrasure  de  la  porte , il  y a aussi  dix  lignes 
verticales  d’hiéroglyphes.  Tout  autour  de  la  porte , in- 
térieurement, il  règne  une  feuillure  qui  en  recevait  les 
vantaux.  On  voit  encore  en  haut  et  en  bas , aux  angles 
de  cette  feuillure , les  trous  dans  lesquels  étaient  scellées 
les  crapaudincs  : nous  les  avons  indiqués  sur  le  plan'. 
Quoique  nous  n’ayons  marqué  la  crapaudine  que  d’un 
seul  côté,  nous  sommes  disposés  à croire  que  la  porte 
avait  deux  vantaux.  Un  seul  vantail  aurait  eu  l'incon- 
vénient de  dépasser  la  feuillure  de  la  porte,  lorsqu’il 
aurait  été  ouvert  : cette  irrégularité  n’est  pas  probable. 
La  salle  qui  vient  immédiatement  apiès  le  vestibule, 
est  très- vaste  : sa  largeur  est  double  de  sa  profondeur  ; 
elle  a environ  deux  cents  mètres  superficiels  : elle  n’est 
pas  tellement  encombrée,  que  nous  n’ayons  pu  en  trou- 
ver le  sol  primitif.  A droite  en  entrant,  sont  sculptées 
quarante-deux  lignes  d’hiéroglyphes,  de  om,i4  de  lar- 
geur chacune,  et  de  4mj7 5 de  hauteur.  A gauche,  toute 
la  face  latérale,  jusqu’au  fond , est  couverte  d’hiérogly- 
phes qui  sont  fort  dégradés  : ils  n’ont  pas  été  sculptés 
avec  un  grand  soin;  les  lignes  ne  sont  pas  exactement 
verticales , et  les  caractères  sont  mal  formés.  A l’extré- 

• Voyei  y!.,  \ol.  iv,  pl.  44/  fig'  >- 
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mite  est  une  figure  en  bas-relief,  plus  grande  que  nature: 
elle  tient  un  bâton  à la  main. 

11  j a trois  portes  dans  le  fond  : la  plus  grande  est  au 
milieu;  les  deux  autres,  parfaitement  semblables  entre 
elles , sont  à égalé  distance  de  la  première.  Autour  de 
ces  portes , il  règne  des  bandeaux  décorés  de  lignes  ver- 
ticales et  horizontales  d'hiéroglyphes.  Au-dessus  de  la 
porte  du  milieu , on  compte  six  rangées  horizontales  de 
ces  caractères,  et  quatre  rangées  verticales  de  chaque 
côté.  Dans  l’embrasure  et  à droite,  il  y a neuf  lignes 
de  grands  hiéroglyphes;  on  distingue  aussi  les  trous 
dans  lesquels  étaient  encastrées  les  crapaudines  supé- 
rieures et  inférieures.  A gauche , l’embrasure  est  dé- 
corée de  sculptures  représentant  un  homme  tenant  un 
bâton , et  de  deux  rangées  d’hiéroglyphes  : on  ne  voit 
plus  du  personnage  que  sa  tête;  le  reste  est  dégradé. 
Dans  les  embrasures  des  petites  portes,  il  y a deux 
rangs  horizontaux  d’hiéroglyphes,  parmi  lesquels  on 
distingue  des  bouts  de  pique  ; et  à côté , un  homme  vêtu 
d’une  robe  longue , tenant  une  massue  d’une  main  et  un 
bâton  de  l’autre.  Les  deux  portes  latérales  conduisent  à 
deux  petites  salles  de  5m,6o  de  longueur,  sur  3m,2o  de 
largeur , qui  ne  communiquent  par  aucune  autre  porte 
avec  le  reste  de  la  grotte. 

La  porte  du  milieu  donne  entrée  dans  une  espèce  de 
galerie  d’une  longueur  à peu  près  double  de  sa  largeur. 
La  cloison  latérale  à gauche , qui  sépare  cette  galerie  de 
l’une  des  petites  salles  dont  nous  avons  parlé,  a été 
enfoncée,  et  l’on  a ouvert  une  communication  entre  ces 
deux  pièces.  Cette  première  galerie  aboutit  à une  autre 
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en  forme  de  fer-à-cheval , environnant  de  trois  côtes 
une  petite  salle  carrée,  qu’on  peut  considérer  comme 
un  sanctuaire,  et  où  nous  avons  cru  reconnaître  qu’il  y 
avait  eu  des  statues  qui  ont  été  enlevées.  Les  parois  sont 
couvertes  de  sculptures  encore  intactes , sans  doute  parce 
quelles  étaient  assez  difficiles  à apercevoir;  nous  ne  les 
avons  bien  vues  nous-mêmes  qu'au  moyen  de  flambeaux  : 
elles  représentent  particulièrement  des  sacrifices.  Ceux 
des  bas-reliefs  qui  sont  à droite  et  à gauche  de  la  porte 
en  dedans  et  jusqu’aux  murs  latéraux , ont  été  dessinés, 
et  sont  représentés  dans  la  pl.  45 , A. , vol.  iv. 

Dans  le  premier  bas-relief,  fig.  1 , quatre  personnages 
sont  occupés  à immoler  une  victime,  qui  semble  être 
un  bœuf.  Les  quatre  jambes  de  l’animal  sont  nouées 
ensemble  avec  une  corde , que  l’un  des  personnages  tient 
à deux  mains  et  tend  fortement  en  appuyant  un  de  ses 
pieds  sur  le  nœud.  Un  autre  personnage  accroupi  a le 
genou  appuyé  sur  la  tête  renversée  de  la  victime  : il  lui 
passe  la  main  gauche  sous  le  cou , de  manière  à la  forcer 
à présenter  la  gorge;  et  de  la  main  droite  il  tient  un 
couteau  avec  lequel  il  se  dispose  à lui  ôter  la  vie.  Un 
troisième  personnage , placé  au  milieu , est  également 
armé  d’un  couteau , et  s’apprête  à dépouiller  ou  à dé- 
pecer le  bœuf,  ainsi  que  le  font  voir  les  bas-reliefs  sui- 
vans.  Un  quatrième  personnage  apporte  avec  précaution 
un  vase , qui , sans  doute , contient  l’eau  destinée  à laver 
la  victime. 

Dans  le  deuxième  bas-relief,  fig.  3,  la  victime  paraît 
frappée , mais  elle  est  encore  maintenue  par  une  corde. 
On  détache  une  de  ses  épaules. 
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Dans  le  troisième  bas-relief,  fig.  4 , l’animal  semble 
tout-à-fait  sans  mouvement.  Cela  est  facile  à reconnaître, 
parce  que  le  personnage  qui  le  maintenait  a ôte  son  pied 
de  dessus  le  nœud  de  la  corde , et  ne  fait  plus  d’elïort. 
Une  des  jambes  de  devant  de  l’animal  est  tont-à-fait 
détachée,  et  l’un  des  personnages  l’emporte  sur  son 
épaule.  Un  autre  personnage  paraît  se  disposer  à verser 
sur  la  victime  féau  contenue  dans  un  vase  qu'il  porte 
avec  précaution. 

Dans  le  quatrième  bas-relief,  fîg.  2,  l'animal  est  «à 
moitié  dépouillé.  Les  deux  sacrificateurs  sont  occuj>és  à 
le  dépecer.  Un  des  autres  personnages  maintient  les 
pieds  de  derrière  de  l’animal,  et  le  quatrième  em- 
pile la  seconde  jambe  de  devant  et  un  lambeau  de  la 
victime. 

Dans  le  cinquième  bas-relief,  fig.  5,  on  a détaché  et 
on  emporte  une  des  cuisses  de  la  victime.  Les  deux  sacri- 
ficateurs continuent  à la  dépecer.  Le  quatrième  person- 
nage tient  un  globe  ou  un  vase  rond  au-dessus  de  la  partie 
postérieure  de  l'animal. 

Les  autres  bas-reliefs,  fig.  6,  7 et  8,  ont  trait  à un 
second  sacrifice,  auquel  trois  personnages  seulement 
sont  occupes  : mais  on  ne  suit  pas  aussi  bien  la  succes- 
sion des  opérations.  L’animal  que  l’on  sacrifie  ressemble 
beaucoup  à celui  des  premiers  bas-reliefs  : toutefois  il 
11e  paraît  pas  aussi  difficile  à maîtriser,  car  personne  ne 
tient  la  corde  avec  laquelle  ses  jambes  sont  attachées. 
Sur  l’un  des  bas-reliefs,  l’animal  n’est  représenté  qu’à 
moitié.  Dans  tous  les  trois,  un  de  ses  membres  est  dé- 
taché : mais , dans  l’un , on  emporte  ce  membre  ; dans 
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l’autre,  il  n’est  pas  représente;  et  dans  le  troisième,  on 
le  rapporte.  Un  personnage  qui  fait  partie  de  cha- 
cune de  ces  trois  scènes,  tient  un  vase  au-dessus  de 
la  victime,  et  parait  se  disposer  à verser  sur  elle  ce 
qu’il  contient. 

Ces  repre'sen tâtions  nous  ont  portes  à croire  que  la 
salle  où  elles  sont  sculptées  était  un  sanctuaire,  et  que 
lhypogc'e  lui-même  était  un  temple.  Les  parois  de  l’en- 
trée du  sanctuaire  sont  très-dégradées,  en  sorte  qu’on 
n’y  voit  plus  d’hiéroglyphes.  La  porte  qui  la  fermait 
était  bien  certainement  à deux  vantaux;  car  on  voit  de 
chaque  côté  dans  les  feuillures,  en  haut  et  en  bas,  les 
traces  des  tourillons.  Son  embrasure  est  ruinée  par  le 
bas , ainsi  que  celle  de  toutes  les  autres  baies  ; ce  qui 
provient  sans  doute  du  travail  que  l’on  a fait  pour  eu- 
leverles  crapaudincs  métalliques  sur  lesquelles  les  portes 
tournaient. 

Dans  la  paroi  latérale  à gauche  de  la  galerie  qui  en- 
vironne le  sanctuaire,  on  remarque  l’ouverture  d'un 
conduit  incliné,  de  plusieurs  mètres  de  longueur,  à la 
suite  duquel  est  un  puits  vertical  de  quatre  à cinq 
mètres  de  profondeur.  Au  bas  de  ce  puits,  on  rencontre 
un  autre  conduit  incliné,  de  cinq  à six  mètres  de  lon- 
gueur, qui  revient  sous  le  sanctuaire,  et  dont  l’extré- 
mité inférieure  est  aux  trois  quarts  obstruée  par  un 
amas  de  décombres.  Là , on  trouve  à différentes  hauteurs 
trois  petites  salles  de  trois  mètres  environ  sur  cinq 
mètres.  Deux  de  ces  petites  salles  sont  parallèles  et  au 
même  niveau  que  l’extrémité  du  conduit  auquel  l’une 
fait  suite,  l’autre  étant  à gauche.  La  troisième  salle, 
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perpendiculaire  sur  la  direction  des  deux  autres,  descend 
plus  bas  et  s’étend  plus  à droite.  On  y remarque  les 
ouvertures  de  deux  conduits  inclines  qui  se  dirigent 
sous  les  autres  ; ils  sont  tellement  encombres , qu'il  nous 
a e’te’  impossible  d'y  pénétrer.  A l'extrémité  de  cette 
espece  de  caveau , à gauche  ou  à l’ouest , est  un  autre 
conduit , mais  qui  ne  paraît  pas  avoir  e'té  fait  de  main 
d’homme  : il  ressemble  plutôt  à une  fissure  naturelle  du 
rocher.  Nous  y sommes  entres  fort  avant,  en  nous 
traînant  à plat  ventre,  sans  pouvoir  aller  jusqu’au 
fond , parce  qu’il  devient  de  plus  en  plus  e'troit.  Il  est 
rempli  de  décombres;  ce  qui  nous  fait  présumer  qu’on 
s’en  sera  servi  pour  placer  une  partie  des  gravois  qui 
sont  provenus  du  creusement  des  salles  inferieures  de 
l’hypogée.  Peut-être  aussi  sont-cc  les  premiers  travaux 
entrepris  pour  ouvrir  un  conduit  semblable  à celui  que 
l’on  voit  dans  une  salle  inférieure  d'un  autre  hypogée 
de  Syout,  représenté  pl.  47  , fig.  4 1 5 , 6 et  7. 

La  complication  des  dispositions  des  diverses  parties 
de  ces  souterrains  est  telle , que  non-seulement  il  est 
difficile  de  les  décrire , mais  encore  de  les  représenter 
par  le  dessin.  Il  est  possible  cependant  que  nous  n’ayons 
vn  qu’une  petite  partie  de  cette  syringe;  car  nous  ne 
savons  pas  où  aboutissaient  les  deux  conduits,  actuel- 
lement obstrués,  que  nous  avons  vus  dans  l'endroit  le 
plus  profond  où  nous  ayons  pu  parvenir.  On  déposait 
les  corps  des  personnages  importans  dans  ces  réduits 
cachés  et  d’un  accès  si  difficile.  Le  désir  de  soustraire 
les  dépouilles  des  morts  aux  insultes  et  même  aux  re- 
gards des  vivans  a fait  creuser  les  hypogées  que  de  tous 
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côtes  on  rencontre  dans  les  montagnes  de  la  haute 
Égypte.  On  doit  au  même  motif  les  magnifiques  tom- 
beaux des  rois  de  Thèbes  et  les  pyramides  de  l’Égypte 
moyenne. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  plan  de  l’hypoge'e 
dont  nous  venons  de  donner  la  description  , et  les  bas- 
reliefs  qui  le  décorent , annoncent  un  temple  : cela 
n’empêche  pas  que  les  parties  inférieures  n’aient  été 
consacrées  aux  sépultures  , comme  presque  tous  les  autres 
hypogées  de  Syout,  où  l’on  voit  un  grand  nombre  de 
tombes  creusées  dans  le  rocher. 

Nous  avons  dessiné  presque  tous  les  hiéroglyphes 
qui  décorent  la  première  salle  de  l’hypogée  : on  les 
trouvera  représentés  pl.  49 i fig.  2 et  4-  C’étaient  les 
premières  pages  un  peu  étendues  de  cette  écriture  sym- 
bolique que  nous  découvrions;  elles  étaient  pour  nous 
d’un  grand  intérêt.  Retenus  à Syout  par  suite  des  dis- 
positions militaires  de  la  campagne,  nous  avions  tout 
le  loisir  nécessaire  pour  copier  ces  inscriptions  avec  une 
grande  exactitude.  Nous  osons  à peine  avouer  qu’au 
milieu  de  ces  faibles  restes  des  immenses  travaux  des 
Égyptiens,  nous  avion» formé  le  projet  de  recueillir  les 
dessins  de  tous  les  hiéroglyphes  que  nous  rencontrerions 
dans  notre  voyage.  A la  vue  du  temple  de  Denderah , 
le  premier  que  nous  visitâmes  dans  la  haute  Égypte , 
nous  fûmes  bientôt  désabusés,  et  nous  reconnûmes 
l’impossibilité  de  remplir  une  semblable  tâche. 

Les  tableaux  hiéroglyphiques  quenous  donnons, sont 
complets  et  très-exactement  copiés;  d’ailleurs,  ils  n’of- 
frent rien  de  plus  remarquable  que  ceux  qu’on  trouve 
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avec  profusion  dans  tout  notre  ouvrage.  Les  person- 
nages cjui  sont  mêle's  à ces  hiéroglyphes,  sont  toujours 
sculptes  sur  les  portes , soit  à la  face  extérieure , et  alors 
ils  regardent  le  passage,  soit  dans  l’embrasure,  et  dans 
ce  cas  ils  regardent  du  côte  de  l’exte'rieur.  Ils  sont  armes 
le  plus  souvent  d’un  bâton,  avec  lequel  ils  semblent 
vouloir  arrêter  les  profanes,  et  d’une  massue,  dont  ils 
paraissent  menacer  de  les  frapper. 

Nous  ferons  remarquer  le  bas-relief  pl.  49,  %•  io, 
où  l’on  voit  déposées  devant  une  figure  assise  une  mul- 
titude d’offrandes  de  fleurs,  de  fruits  et  d’animaux  de 
toute  espèce.  Parmi  ces  offrandes  sont  la  cuisse  et  la 
tête  d’un  animal  semblable  à celui  dont  les  bas-reliefs 
du  sanctuaire,  gravés  pl.  45,  représentent  le  sacrifice. 

On  a copié  aussi  un  bouc  et  une  gazelle  qui  sont  des- 
sinés avec  beaucoup  de  vérité.  La  pl.  49,  fig-  1 1 et  12 , 
en  offre  la  représentation. 

En  gravissant  au-dessus  et  un  peu  à droite  de  l’hy- 
pogée principal,  jusqu’aux  deux  tiers  de  la  hauteur  de 
la  montagne , on  arrive  à quatre  autres  hypogées  très- 
voisins  les  uns  des  autres;  ils  sont  à peu  près  au  même 
niveau , et  trois  d’entre  eux  communiquent  ensemble 
par  des  galeries  exécutées  sans  la  moindre  régularité. 
Ces  communications  ont  très-certainement  été  établies 
dans  îles  temps  modernes  par  les  habitans  de  ces  tristes 
demeures,  lorsqu’ils  en  eurent  rejeté  les  momies  des 
anciens  Égyptiens.  Un  de  ces  hypogées  est  représenté 
pl.  48,  fig.  9;  le  bandeau  de  la  porte  est  formé  de 
chaque  côté  par  deux  lignes  verticales  d hiéroglyphes, 
et  au-dessus  par  trois  lignes  horizontales.  C’est  par 
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erreur  que  l’on  n’a  indique’  que  deux  lignes , fig.  10.  La 
cote  65  centimètres , qui  est  exacte,  en  comporte  trois  : 
il  est  vrai  que  cette  cote  a e'te'  mal  rapportée  sur  le  des- 
sin , comme  on  peut  le  vérifier  en  consultant  l’éclielle. 
Ces  trois  lignes  d’hiéroglyphes  sont  représentées  fig.  1 1. 
Au  bas  des  deux  colonnes  verticales,  de  chaque  côté  de 
la  porte , on  a omis  de  graver  deux  figures  d’isis  assise 
et  allaitant  Horus.  Ces  deux  figures  se  regardent,  et 
forment  de  part  et  d’autre  un  petit  tableau  de  tm,2ode 
hauteur,  sur  on‘,5o  de  largeur.  La  pose  des  person- 
nages est  gracieuse,  et  la  forme  du  siège  est  très- 
agréable. 

Dans  l’embrasure  de  la  porte , on  a sculpté  un  per- 
sonnage tenant  un  bâton  et  une  massue  ; il  est  environné 
d’hiéroglyphes  : c’est  un  de  ceux  que  l’on  a représentés 
pl.  49  j fig.  8 et  g.  Cet  hypogée  est  partagé  en  deux 
salles  par  des  piliers  conservés  dans  la  masse  du  rocher 
pour  soutenir  le  milieu  du  plafond.  Aux  angles  de  jonc- 
tion des  deux  salles,  et  sur  la  même  ligne  que  ces  pi- 
liers, sont  deux  pilastres  qui  leur  correspondent.  La 
première  partie  «le  l’hypogée  est  carrée  -,  la  seconde  est 
plus  large  que  la  première,  mais  beaucoup  moins 
longue , et  elle  est  terminée  dans  le  fond  par  une  sur- 
face courljc  où  l’on  a creusé  deux  niches  et  un  conduit 
tortueux  qui  communique  à gauche  avec  l'hypogée 
voisin.  A droite  en  entrant  dans  la  première  salle,  on 
voit  un  conduit  semblable,  qui  communique  avec  l’hy- 
pogée que  nous  décrirons  après  celui-ci. 

On  a creusé  dans  le  sol  de  cet  hypogée  trois  tombes 
«le  différentes  dimensions,  qui  probablement  étaient  re- 
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couvertes  par  des  couvercles  en  granit,  semblables  à 
celui  que  nous  avons  remarqué  dans  un  des  tombeaux 
de  Thèbes,  représenté  pl.  79,  fig.  14,  vol.  n.  Il 
ne  peut  donc  y avoir  aucun  doute  sur  la  destination 
de  cet  hypogée  : il  servait  très-certainement  aux  sé- 
pultures. 

L’hypogée  situé  à droite  de  celui  que  nous  venons  de 
décrire , est  représenté  pl.  47  , fig-  8 et  9 : il  est  extrê- 
mement dégradé.  La  porte  est  entourée  d’un  bandeau 
en  hiéroglyphes  ; et  dans  l’embrasure  sont  sculptés, 
comme  à l’ordinaire,  de  grands  personnages  armés 
d’un  bâton  et  d’une  massue,  et  regardant  à l’extérieur: 
ils  sont  environnés  d'hiéroglyphes.  Ces  sculptures  sont 
représentées  pl.  49,  fig-  G et  7.  L’intérieur  de  l'hypogée 
est  une  salle  hexagone  très-irrégulière,  dont  le  plafond 
était  soutenu  par  deux  piliers  ménagés  dans  les  rochers: 
ces  supports  sont  tellement  dégradés , qu’on  ne  voit  plus 
que  leurs  extrémités  à terre  et  au  plafond.  Sur  une  des 
faces,  à gauche  et  dans  le  fond , sont  de  grandes  pages 
d’hiéroglyphes  sculptés  en  relief  dans  le  creux  et  coloriés 
en  bleu  de  ciel.  Dans  le  milieu  de  la  face  du  fond  est 
une  niche  de  deux  mètres  de  hauteur , sur  un  mètre  de 
largeur  et  soixante  centimètres  de  profondeur.  Sur  la 
gauche  on  voit  deux  excavations  modernes;  l’une  forme 
un  petit  cabinet,  et  l’autre  est  un  conduit  par  lequel  on 
communique  avec  la  première  salle  de  l'hypogée  voisin, 
que  nous  avons  décrit  ci-dessus. 

A gauche  du  premier  hypogée , est  celui  que  nous 
avons  représenté  pl.  47  •>  fig-  2 j sa  porte  est  très-grande 
et  environnée  d’hiéroglyphes.  A gauche  de  la  porte  sont 
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encore  d’autres  hiéroglyphes,  et  un  personnage  de  sept 
mètres  environ  de  proportion , qui  tient  une  massue  et 
un  bâton  : on  a omis  de  le  représenter  dans  l’élévation 
géome'trale,  pl.  47  , fig-  1.  Les  sculptures  du  côté  droit 
ont  été  entraînées  dans  leboulement  d’une  partie  du 
rocher.  La  vue  de  cette  porte  est  représentée  pl.  46, 
fig.  10.  Dans  l’embrasure  on  voit  encore  de  grands  per- 
sonnages armés  de  bâtons  et  environnés  d’hiéroglyphes. 
Le  plan  de  l’intérieur  de  cet  hypogée  est  très-régulier  ; 
c’est  une  salle  parfaitement  carrée,  dont  le  plafond  re- 
pose sur  quatre  piliers  égaux  et  symétriquement  placés. 
Au  milieu  du  fond  est  une  niche  dem  i-circulaire  ; on  en 
voit  une  autre  semblable  à gauche.  Sur  la  droite,  un 
conduit  tortueux  communique  avec  le  premier  hypogée 
dont  nous  avons  parlé. 

Le  quatrième  hypogée,  situé  à cet  étage  dans  la  mon- 
tagne, est  un  peu  séparé  des  autres  : nous  en  avons 
donné  le  plan , fig.  3 , pl.  48.  A son  entrée , la  montagne 
est  taillée  verticalement  sur  une  assez  grande  étendue. 
Le  bandeau  de  la  porte  est  décoré  d’hiéroglyphes  dis- 
posés par  rangées  horizontales  dans  la  partie  supérieure 
et  verticales  de  chaque  côté.  Au-delà  de  cet  encadrement 
sont  encore  d’autres  lignes  verticales  d’hiéroglyphes,  à 
l’extrémité  desquelles  on  a représenté  deux  espèces  de 
gardiens  armés  d’un  bâton  et  d’une  massue,  pl.  48, 
fig.  4 et  5.  Dans  l’embrasure  de  la  porte , on  voit  deux 
personnages  semblables,  pl.  49,  fig.  1 et  5.  L’intérieur 
de  l’hypogée  présente  une  salle  assez  régulière,  formant 
un  carré  long , et  dont  le  plafond  est  soutenu  par  quatre 
piliers  symétriquement  placés.  Les  deux  piliers  du  fond 
A.  D.  iy.  10 
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sont  plus  gros  que  ceux  du  devant , comme  si  l'on  eût 
voulu  proportionner  leur  force  à la  masse  du  rocher 
qu’ils  ont  à supporter.  A gauche  dans  le  fond , on  voit 
l’entre'e  d’un  conduit  creuse'  re'cemment. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  remarquer 
l’analogie  qui  existe  entre  les  dessins  de  l’hypogée  que 
nous  venons  de  faire  connaître , et  ceux  de  notre  col- 
lègue M.  Jomard  (voyez  pl.  40,  fig.  1,2,  3,4,  5, 
6,  7 et  8);  analogie  qui  nous  porte  à croire  que  ces 
dessins  se  rapportent  au  même  hypogée.  L’entrée  est 
décorée  de  la  même  manière.  Quelques  hiéroglyphes 
copiés  par  M.  Jomard,  au-dessus  du  personnage  de  la 
fig.  5 , pl.  46,  sont  dans  une  place  analogue  sur  le  dessin 
complet  que  nous  avons  donné  pl.  48 , fig.  5 : le  person- 
nage est  le  même.  Les  plans  de  l’intérieur  ne  diffèrent 
qu’en  quelques  points  sur  lesquels  il  était  facile  de  se 
tromper.  Le  premier,  c’est  que  l’hypogée  de  la  pl.  46 
est  moins  profond  que  celui  de  la  pl.  48;  différence 
qu’on  pourrait  expliquer  en  supposant  que  l’on  a pris  la 
cote  partielle  de  la  deuxième  partie  de  la  salle  pour  une 
cote  totale.  Le  deuxième  point  est  que  le  contour  du 
plan  à droite,  dans  la  pl.  46,  est  symétrique  avec  le 
contour  à gauche,  tandis  que  dans  la  pl.  48  il  y a de 
lég  ères  différences;  ce  qui  pourrait  tenir  à ce  que 
l’auteur  du  dessin  de  la  pl.  46  n’aurait  levé  qu’un  côté, 
et  aurait  supposé  l’autre  semblable.  Enfin  l’auteur  de  ce 
dernier  dessin  aurait  fait  tous  les  piliers  égaux,  quoi- 
qu’ils ne  le  soient  pas  suivant  la  pl.  48 , parce  qu’il 
n’en  aurait  mesuré  qu’un.  Une  ressemblance  entre  ces 
deux  hypogées  se  trouve  encore  dans  les  représentations 
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des  scènes  militaires  qui  leur  sont  communes.  Nous 
avons  noté  qu’il  existe  clans  celui  de  la  pl.  48  trois  rangs 
de  combattans  portant  des  boucliers  d’une  forme  parti- 
culière, et  tels  qu’ils  sont  représentés  pl.  46,  fig.  4» 
et  que  chaque  rang  de  soldats  de  cette  marche  militaire 
est  composé  de  quatorze  guerriers.  Nous  avons  de  plus 
extrait  la  note  suivante  du  journal  de  voyage  d’un  de 
nos  collègues  (M.  Balzac),  à l’article  des  hypogées  de 
Syout  : « On  a remarqué  un  bas-relief  couvrant  le  côté 
d'une  salle  de  vingt  pieds  de  large  sur  dix-huit  de  haut, 
forme  de  sept  a huit  rangs  de  soldats  posés  sur  une  ligne 
horizontale,  et  tous  de  la  même  manière.  Ils  se  pré- 
sentent de  profil , et  sont  armés  d'un  casque,  d’une  lance 
et  d’un  bouclier.  » La  dimension  de  vingt  pieds  donnée 
pour  la  longueur  du  bas-relief  convient  bien  à la  longueur 
delà  première  partie  des  hypogées  delà  pl.  46,  fig.  i , et 
de  la  pl.  48,  fig.  3;  mais  la  hauteur  de  dix-huit  pieds 
est  beaucoup  trop  forte  dans  l’un  comme  dans  l’autre. 
Peut-être  doit-on  lire  huit  pieds ; ce  qui  convient  alors 
parfaitement.  Réduisant  le  nombre  des  rangées  de  sol- 
dats dans  la  même  proportion , on  trouvera  trois  rangées 
seulement  au  lieu  de  sept  à huit,  nombres  qui  paraissent 
avoir  été  écrits  de  mémoire  par  M.  Balzac,  et  cela  se 
rapportera  au  premier  témoignage  que  nous  avons  cité 
et  au  dessin  de  M.  Jomard.  Ce  dernier  a mis  plus 
de  quatorze  soldats  dans  chaque  rangée,  et  il  a donné 
au  bîts-relief  beaucoup  plus  de  vingt  pieds  de  lon- 
gueur. 

Les  dissemblances  que  nous  avons  remarquées , font 
croire  à M.  Jomard  que  l’hypogée  qu’il  a donné  dans 

10. 
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la  pl.  46,  n’est  pas  le  même  que  celui  que  uous  avons 
figure'  pl.  48.  Nous  ne  partageons  pas  son  opinion  , 
parce  que  nous  ne  concevons  pas  comment  ce  second 
hypogée,  si  voisin  de  ceux  que  nous  avons  visite's  tant 
de  fois,  aurait  échappe’  à nos  recherches  pendant  tout 
le  temps  que  nous  avons  passé  à Syout. 

Dans  cet  hypogée,  nous  avons  remarqué  encore 
beaucoup  d’hiéroglyphes  disposés  par  lignes  verticales 
de  am,74  de  hauteur  et  de  o"*,  16  de  largeur  chacun  : 
les  traits  de  séparation  ont  un  centimètre  de  largeur. 

Immédiatement  au-dessus  de  l’hypogée  principal , et 
à peu  près  à la  même  hauteur  que  les  précédons  ( voyez 
pl.  4^  1 3-3),  sont  trois  autres  hypogées  très-voisins 
les  uns  des  autres  : ils  ont  été  représentés  pl.  47  , fig.  3 , 
et  pl.  48,  fig.  1 et  6.  Le  premier  est  creusé  sur  un  plan 
très-régulier  et  plus  riche  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler.  De  l’extérieur,  011  pénètre  dans  un  vestibule 
carré  long,  plus  large  que  profond  ; il  a 9™, 74  de  lar- 
geur sur  huit  mètres  seulement  de  profondeur.  En  face 
de  la  porte  de  l’hypogée  et  dans  le  fond  du  vestibule , 
est  une  autre  porte  qui  conduit,  par  un  couloir  de  quinze 
à seize  mètres  de  longueur , à une  salle  de  même  di- 
mension que  le  vestibule.  Dans  le  fond  de  cette  salle 
sont  trois  niches , dont  on  concevra  facilement  la  dispo- 
sition en  consultant  le  plan  et  la  coupe  fig.  5 et  5, 
pl.  47.  Les  parois  de  cet  hypogée  sont  extrêmement 
dégradées;  il  est  très-probable  qu’elles  étaient  autrefois 
couvertes  d’hiéroglyphes  peints.  Sur  la  minute  du  plan 
de  cet  hypogée,  nous  avons  indiqué,  dans  le  couloir  à 
droite,  l’entrée  d’un  conduit  incliné,  fig.  6,  qui,  sui- 
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Tant  notre  journal , serait  dans  le  vestibule.  Ce  conduit 
a environ  huit  mètres  de  longueur.  La  petite  salle  qui 
est  à son  extrémité,  fig.  4 , 6 et  7 , est  carrée , et  creusée 
de  douze  pieds  de  profondeur  sur  la  moitié  de  sa 
superficie.  Au  bas  de  la  partie  la  plus  profonde,  on 
trouve  trois  autres  conduits  semblables,  dont  l'un 
s’enfonce  dans  la  montagne,  et  les  deux  autres  se  di- 
rigent sous  l’hypogée  : ils  sont  tous  les  trois  remplis  de 
décombres. 

A droite  de  cet  hypogée  est  celui  que  nous  avons 
représenté  pl.  48,  fig.  6;  son  plan  ressemble  beaucoup 
à celui  du  précédent  : seulement  il  n’est  pas  aussi  étendu. 
Le  vestibule  est  de  même  largeur,  mais  moins  profond , 
et  le  couloir  est  plus  court.  La  salle  du  fond  de  cet  hy- 
pogée est  moins  large  que  son  vestibule.  A droite  et  à 
gauche,  à peu  près  en  face  l’un  de  l’autre,  et  presque 
au  fond  du  couloir,  sont  deux  conduits  horizontaux  qui 
aboutissent  à deux  petits  caveaux , où  sans  doute  étaient 
déposées  des  momies.  On  verra  dans  la  coupe  représentée 
fig.  7,  pl.  48,  que  le  plafond  du  vestibule  est  plus  élevé 
que  celui  du  couloir,  et  ce  dernier  plus  que  celui  de  la 
salle  suivante.  Les  deux  conduits  sont  à la  hauteur  du 
sol  du  couloir.  Le  plafond  du  vestibule  est  décoré  d’or- 
nemens  peints.  Un  cadre  d’étoiles  forme  la  première 
bordure  : le  reste  est  rempli  de  dessins  en  échiquier, 
dans  le  goût  des  Grecs,  des  Etrusques  et  des  Arabes. 
Toutes  les  parois  de  cet  hypogée  ont  été  couvertes  fl'hié- 
roglyphcs  peints  en  bleu  de  ciel.  Dans  l’embrasure  de  la 
première  porte,  il  y a des  hiéroglyphes.  Le  bandeau  de 
h deuxième  porte  est  orné  de  deux  rangées  d’hiérogly- 
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phes  sur  les  côtés,  et  île  trois  au-dessus.  Le  plafond  du 
couloir  est  taille'  en  arc  de  cercle  ( voyez  fig.  8,  pl.  48). 
Cet  hypoge'e  est,  de  tous  ceux  que  nous  avons  vus  dans 
la  montagne  de  Syout,  le  plus  richement  décore  et  le 
plus  soigne. 

Le  troisième  hypogée,  pl.  48 , fig.  1,  voisin  des  deux 
pre'ce'dens,  est  très-petit,  et  il  ressemblerait  plutôt  à un 
caveau  dépendant  autrefois  d'un  hypogée  plus  grand 
qui  aurait  été  détruit  par  leboulement  d’une  partie  du 
rocher. 

Sur  la  gauche  de  la  montagne,  nous  avons  remarqué 
des  figures  égyptiennes  en  pied,  sculptées  en  demi-ronde- 
bosse  (voyez  pl.  46,  fig.  9).  11  y en  a cinq  d'un  côté  et 
quatre  de  l’autre,  y compris  une  autre  figure,  de  moitié 
plus  petite,  qui  paraît  représenter  un  enfant.  Ces  figures 
sont  très-mutilées.  Elles  ont  im,5o  environ  de  hauteur, 
et  paraissent  représenter  des  femmes.  Nous  supposons 
qu’elles  ont  appartenu  au  fond  d’un  hypogée  dont  la 
partie  antérieure  a été  détruite  dans  un  éboulement  par- 
tiel de  la  montagne.  Au  milieu  du  bas-relief  est  une  exca- 
vation irrégulière. 

Plusieurs  de  nos  collègues,  au  nombre  desquels  était 
M.  Fourier,  ont  remarqué,  en  descendant  la  montagne 
de  Syqut,  le  dessus  d’une  porte  presque  entièrement 
enfouie.  Ils  se  sont  glissés  avec  peine  par  l’ouverture  qui 
lestait,  et  se  sont  trouvés  dans  un  petit  temple  égyp- 
tien, semblable  à ceux  de  Minyeli  (voyez  pl.  64, 
vol.  iv).  Seulement  l’architecture  de  celui-ci  leur  a paru 
plus  grossière;  au  lieu  de  colonnes,  ce  sont  des  piliers 
carrés  qui  soutiennent  le  plafond.  Les  hiéroglyphes  et 
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les  peintures  sont  bien  conserves,  et  l’on  y a distingue' 
une  procession  de  quatorze  prêtres  portant  des  offrandes 
à une  divinité.  N’ayant  point  visité  nous-mêmes  cet 
hypogée , nous  nous  sommes  bornés  à rapporter  ici  les 
faits  consignés  dans  le  journal  de  M.  Fourier. 

Il  paraît  que  tous  les  hypogées  de  Syout  étaient  beau- 
coup moins  dégradés  il  y a quelques  années.  Un  homme 
du  pays,  qui  nous  conduisait,  nous  a dit  les  avoir  vus 
en  bien  meilleur  état  ; les  peintures  étaient  plus  fraîches 
et  mieux  conservées  $ les  jambages  des  portes  et  les  pla- 
fonds n 'étaient  point  brisés  comme  ils  le  sont  à présent. 
Suivant  lui , ce  sont  des  beys  et  des  Mamlouks  qui  les 
ont  ainsi  endommagés  récemment  en  y tirant  des  coups 
de  fusil,  dont  effectivement  on  voit  encore  des  traces 
en  plusieurs  endroits.  Cependant  il  n’a  pas  pu  nous  foire 
connaître  exactement  ni  en  quel  temps  ni  par  quels 
Mamlouks  ces  dégâts  avaient  été  causés. 

Les  monumens  taillés  dans  le  roc  ont  une  cause  de 
destruction  qui  leur  est  particulière  : les  fissures  natu- 
relles du  rocher  et  le  peu  d’homogénéité  de  ses  parties 
font  que  les  parois  ne  présentent  pas  une  solidité  com- 
parable à celle  d’un  édifice  construit  en  matériaux 
choisis.  Les  piliers,  que  l’on  avait  artisteraent  ménagés, 
sont,  pour  la  plupart,  détruits  ou  réduits  à moitié  de 
leur  épaisseur.  Les  milieux  des  plafonds  sont  presque 
tous  détachés;  les  angles  seuls  sont  bien  conservés. 

La  montagne  dans  laquelle  les  hypogées  de  Syont 
sont  taillés , est  calcaire  : la  pierre  est  en  général  très- 
dure  , et  fait  feu  au  briquet.  On  y trouve  beaucoup  de 
cristaux  de  carbonate  de  chaux  sous  différentes  formes , 
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quelques  coquilles  et  une  grande  quantité  de  silex  en 
rognons.  Au-dessus  de  la  montagne,  on  voit  un  lit  de 
ces  cadloux.  La  pierre  calcaire  qui  les  renfermait  a été 
détruite  par  les  eaux,  ou  par  toute  autre  cause;  car  on 
ne  conçoit  guère  que  les  pluies,  qui  sont  si  rares  dans 
cette  contre'e,  aient  produit  un  si  grand  effet.  Non- 
seulement  le  plateau  tout  entier,  mais  encore  les  flancs 
de  la  montagne,  dans  quelques  parties  où  la  pierre  cal- 
caire a pussi  été'  détruite,  sont  couverts  de  ces  cailloux 
siliceux.  Il  parait  que  la  cause  de  destruction  du  rocher 
est  toujours  agissante;  car,  ainsi  que  nous  l’avons  fait 
remarquer,  il  y a plusieurs  hypogées  dont  les  parties 
antérieures  ont  disparu,  et  dont  il  ne  reste  plus  que  le 
fond. 

Les  cailloux  siliceux  qui  sont  dans  la  masse  du  ro- 
cher ont  dû  gêner  considérablement  les  ouvriers  qui 
sculptaient  les  parois  des  hypogées.  Dans  quelques  en- 
droits, ils  ont  été  laissés  à leur  place,  et  l’on  a peint 
par-dessus.  Ils  forment  ainsi  sur  le  mur  des  saillies  très- 
désagréables  à la  vue.  A Thèbes,  où  l’art  avait  fait  plus 
de  progrès,  les  sculpteurs  enlevaient  ces  silex  et  les 
remplaçaient  par  des  pièces  incrustées  dont  les  joints 
étaient  imperceptibles.  ( Voy . la  Description  de  Thèbes, 
chnp.  IX,  scct.  x , pag.  1 8.  ) 

Plusieurs  hypogées  de  Syout  semblent  ne  pas  avoir 
été  achevés,  bien  que  Ton  y trouve  des  peintures.  Nous 
avons  eu  déjà  l’occasion  de  faire  remarquer  que  les 
peintres  n’attendaient  pas  que  les  sculpteurs  eussent 
entièrement  complété  les  décorations  d’un  édifice,  pour 
appliquer  les  couleurs  sur  les  parties  terminées. 
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Dans  tous  les  hypogées  de  Syout,  on  voit  un  grand 
nombre  de  catjps  où  les  momies  étaient  autrefois  renfer- 
mées. Nous  avons  même  trouvé,  dans  plusieurs,  des 
fragmens  de  ces  momies , particulièrement  de  loups  ou 
de  chacals',  de  jeunes  chats,  ainsi  que  d'oiseaux  de 
proie  qui  avaient  encore  leurs  plumes. 

Après  avoir  fait  nous-mêmes  tontes  les  recherches 
possibles  pour  trouver  des  momies  bien  conservées,  nous 
nous  adressâmes  à un  de  ces  hommes  qui  fout  leur  mé- 
tier de  fouiller  les  catacombes  pour  y trouver  des  amu- 
lettes qu’ils  vendent  quelquefois  assez  cher.  Cet  homme 
semblait  bien  connaître  la  montagne;  mais  H faisait  un 
grand  mystère  de  ce  qu’il  savait.  Il  nous  dit  un  jour 
que,  deux  ou  trois  ans  auparavant,  on  avait  trouvé 
dans  la  montagne  des  chiens  enveloppés  de  linge,  et  qui 
paraissaient  avoir  été  conservés  depuis  long-temps.  Ces 
chiens,  nous  dit-il,  avaient  été  enterrés  anciennement 
avec  autant  de  soin , parce  qu’ils  étaient  regardés  comme 
des  dieux  par  le  peuple  qui  existait  alors.  On  voit  que 
cet  homme  avait  quelques  idées  de  l’ancienne  histoire  de 
son  pays.  Il  n’est  pas  probable  quelles  lui  soient  venues 
par  tradition  ; nous  croirions  plutôt  qu’elles  lui  ont  été 
communiquées  par  des  voyageurs  européens.  Nous  pro- 
mîmes à notre  guide  une  forte  récompense,  s’il  nous 
apportait  de  ces  momies  : il  fit  des  recherches , et  deux 
jours  après  il  nous  annonça  qu’il  en  avait  trouvé.  Il  nous 
mena  vers  le  bas  de  la  montagne  dans  un  endroit  où  il 

■ On  a rapporte  des  ossemens  fig.  7 et  i3,  , vol.  m , et  l’expli- 

tirés  de  momies  de  chacal.  Ces  frag-  cation  de  cette  planche.  C’est  par 
mens  sont  recouverts  de  fcuillrsd'or  erreur  tjuc  ces  objets  ont  etc  places  • 
assez  bien  conservées,  fcy.  la  pl.  a,  sur  une  des  planches  de  Thèbcs. 
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avait  fait  un  trou  dans  les  décombres , et  nous  y vîmes 
une  grande  quantité'  de  momies  d’anijnaux  presque 
toutes  brise'es  et  de'pose'es  par  lits  horizontaux  entre  des 
nattes.  Nous  avons  rapporte'  quelques-unes  de  ces  mo- 
mies, parmi  lesquelles  il  y avait  des  oiseaux  de  proie, 
des  chats , peut-être  aussi  des  singes.  La  plupart  c'taient 
des  chacals  ou  des  loups.  Nous  avons  encore  trouve  dans 
ces  décombres  une  momie  humaine  assez  bien  conser- 
vée. Ses  cheveux,  dont  nous  avons  rapporté  une  partie, 
ne  sont  pas  crépus.  Elle  n’avait  pas  été  très-soigneuse- 
ment embaumée,  et  les  bandelettes  n’étaient  pas  arran- 
gées avec  une  grande  perfection  ; mais  cependant,  parmi 
les  momies  des  catacombes  de  Thèbes , nous  en  avons 
vu  de  bien  inférieures  à celle-là.  Le  sol  en  cet  endroit 
est  couvert  de  morceaux  de  vieilles  toiles,  de  plumes, 
de  becs  d oiscaux,  et  d’ossemens  de  divers  animaux. 
Tous  ces  décombres  ont  très-certainement  été  tirés  des 
hypogées.  Ils  en  auront  été  rejelés  avec  mépris  par  les 
Chrétiens  qui  ont  habité  ces  tristes  demeures,  et  qui, 
sans  doute,  n’ont  pas  laissé  un  seul  caveau  intact.  On 
doit  donc  renoncer  à trouver  des  momies  dans  les  cata- 
combes de  Syout.  Ce  n’est  que  dans  les  amas  de  débris 
dont  nous  avons  parlé,  et  qui  paraissent  avoir  été  dé- 
posés là  avec  quelque  précaution , puisque  les  lits  sont 
séparés  par  des  nattes,  que  l’on  pourrait,  à force  de 
recherches,  espérer  de  découvrir  des  momies  passable- 
ment conservées. 

Nous  pressions  un  jour  notre  guide  de  nous  conduire 
à des  grottes  où  nous  trouverions  des  momies  humaines 
tout  entières.  Après  y avoir  réfléchi  quelque  temps,  il 
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nous  le  promit  j mais  il  nous  dit  qu'il  fallait  aller  un  peu 
loin  dans  la  montagne.  Ce  voyage  n’était  pas  sans  dan- 
ger : toutefois,  séduits  par  les  promesses  de  notre  guide 
% par  l'espérance  de  visiter  des  catacombes  qui  eussent 
été  respectées,  « nous  partîmes  sans  escorte  parce  que 
les  troupes  alors  à Syout  étaient  trop  peu  nombreuses 
et  trop  occupées  pour  nous  en  fournir  une,  et  sans  rien 
dire  de  nos  projets,  dans  la  crainte  que  le  commandant 
de  la  place,  par  intérêt  pour  notre  sûreté,  ne  s’opposât 
à notre  excursion.  Notre  guide  nous  fit  gravir  la  chaîne 
libyque.  Nous  descendîmes  de  l’autre  côté  dans  une 
vallée  étroite,  que  nous  suivîmes  pendant  une  heure; 
puis  nous  montâmes  plusieurs  collines,  et  nous  traver- 
sâmes successivement  quelques  rayins  où  la  chaleur 
était  fortement  augmentée  par  lé  reflet  des  rayons  so- 
laires que  renvoie  un  terrain  blanc , dépouillé  de  toute 
espèce  de  végétation.  Enfin , après  avoir  marché  environ 
deux  heures , notre  guide , nous  montrant  les  restes  d’un 
ancien  édifice,  et,  près  de  là,  quelques  voûtes  peu  éle- 
vées au-dessus  du  sol,  nous  dit  que  c’était  en  cet  endroit 
qu’il  y avait  des  momies  d’homme.  Nous  repon mîmes 
facilement  que  nous  n’étions  pas  sur  des  ruines  de  l’an- 
tique Egypte,  mais  sur  des  ruines  chrétiennes,  humbles 
demeures  de  ces  anachorètes  qui,  dans  les  premières 
années  de  notre  ère , se  réfugièrent  dans  les  déserts  de 
la  Thébaïde.  Pendant  que  nous  considérions  les  restes 
du  saint  monastère,  notre  guide  s’était  mis  à fouiller 


1 Celte  relation  en  extraite  «lu  l'excursion  que  nous  lui  laissons  ra- 
joumal  «le  -voyage  de  M.  du  Bois-  conter  ici. 

.Aymé,  atcc  lequel  nous  avons  fait 
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sous  une  des  petites  voûtes,  et  bientôt  il  nous  appela 
pour  nous  faire  voir  un  cercueil  de  bois  de  sycomore, 
qu’il  venait  d’en  tirer.  Ce  cercueil  renfermait  un  homme 
blanc  dont  les  parties  musculaires,  la  peau,  les  dents^ 
les  ongles  et  la  barbe  étaient  parfaitement  conserves, 
ainsi  que  le  linceul  qui  enveloppait  le  corps.  Nous 
n’aperçûmes  cependant  aucune  trace  d’embaumement. 
Celte  étonnante  conservation  doit  être  attribuée  à un 
terrain  aride  que  jamais  la  pluie  ni  le  fleuve  n’arrosent, 

à un  air  sec  et  à un  soleil  brûlant.  » Nous  revînmes  de 

% 

notre  cxpc'dition  un  peu  honteux  de  son  résultat , et  en 
grondant  notre  guide,  qui  ne  concevait  pas  pourquoi 
nous  n’étions  pas  satisfaits. 

En  revenant  à Syout,  nous  passâmes  sur  le  plateau 
qui  couronne  la  montagne  dans  laquelle  sont  creuses 
les  hypogées.  Ce  plateau  domine,  d’un  côte',  sur  toute 
la  vallée  du  Nil,  et,  de  l’autre,  la  vue  s’étend  au  loin 
vers  le  désert  de  la  Libye.  Il  est  couvert  de  tessons  de 
poterie  ; on  croit  même  y reconnaître  des  restes  de  ci- 
ternes et  de  conduits  pour  les  eaux  : on  y remarque  un 
grand  nombre  de  débris  de  constructions  en  brique. 
Toutes  ces  ruines,  les  hypogées  et  les  fragmens  de 
colonnes  que  nous  avons  vus  à Syout  ou  dans  les  envi- 
rons, annoncent  assez  l’existence  d’une  ancienne  ville. 
La  position  de  Syout  est  irrévocablement  fixée  sur  la 
carte  de  l’Egypte  qui  a été  levée  pendant  le  cours  de 
l'expédition  française;  et  toutes  les  erreurs  des  voya- 
geurs antérieurs  et  des  géographes'  sont,  par  cela  seul, 
rectifiées.  D’un  autre  côté,  les  itinéraires  anciens  s’ac- 

' Voyez  d’AnTillc,  Mémoires  sur  l'Égypte,  pag.  iSt. 
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cordent  pour  placer  dans  cette  position  la  ville  qui , au 
temps  de  Ptolémée,  portait  le  nom  de  Lycopolis.  Les 
loups  ou  les  chacals  y étaient  en  vénération,  et  cela 
explique  pourquoi  nous  avons  trouve'  dans  la  montagne 
une  si  grande  quantité  de  décris  de  momies  de  ces  ani- 
maux. D’ailleurs , il  n’y  a point  de  ruines  aux  environs 
de  Syout  qui  puissent  être  comparées  à celles  que  l’on  y 
rencontre.  Il  est  donc  à peu  près  certain  que  la  ville  de 
Lycopolis  occupait  l’emplacement  de  Syout,  entre  le  Nil 
et  la  montagne;  que  les  catacombes  de  cette  ancienne 
ville  étaient  dans  la  montagne  voisine,  et  qu’une  forte- 
resse dépendante  de  Lycopolis  existait  sur  le  plateau  qui 
domine  tout  le  pays.  Quelques  traditions  anciennes, 
rapportées  par  Diodore  de  Sicile  ’,  tendent  à faire  croire, 
en  effet , que  Lycopolis  était  une  position  militaire  im- 
portante. 

1 Diod.  Sic.  Bill.  hist.  lib.  i , pag.  99. 
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DESCRIPTION 

» 

DES  RUINES  D’ AC  H MOU  N E Y N 


ou 

HERMOPOLIS  MAGNA, 

Par  E.  JOMARD. 

I.  Généralités. 

Le  nom  d ’Hcrmopolis  a été  donné  à plusieurs  villes 
d’Egypte.  Hermès  ou  Thoth  le  Mercure  égyptien , était 
honoré,  en  divers  lieux  de  cette  contrée,  pour  les  bien- 
faits sans  nombre  qu’on  lui  attribuait.  Il  avait  inventé 
les  arts  agi  e'ables  et  les  arts  utiles  : on  lui  devait  les  prin- 
cipes de  la  musique,  de  l'écriture,  de  la  grammaire,  de 
l’éloquence;  l’art  de  raisonner  et  celui  de  calculer;  enfin 
la  découverte  des  mesures  et  la  plupart  des  sciences  ’.  Ce 
personnage  symbolique  avait  un  temple  à Hermo/folis 
magna  dans  l’Heptanomide,  et  à Hermopolis parva  dans 
la  partie  occidentale  de  la  basse  Égypte;  enfin , l’on  peut 

1 Plut,  de  Iside  et  OsirUle,  Plat.,  Diod.,  etc. 
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regarder  la  ville  d’Hcrmontliis , au-dessus  de  Thèbes , 
comme  lui  ayant  e'te'  consacrée.  Le  surnom  de  Magna 
donné  à la  première  de  ces  villes  annonce  la  préémi- 
nence qu’elle  avait  sur  les  autres;  c’est  ce  que  l’étendue 
actuelle  des  ruines  confirme  très-bien.  En  effet , cette 
étendue  ne  le  cède  point,  si  elle  n’est  supérieure,  à 
celle  des  plus  grandes  villes  dont  nous  avons  retrouvé 
les  vestiges , Thèbes  et  Alexandrie  exceptées. 

La  ville  d 'Hermopolis  magna  était  médilerranée, 
c’est-à-dire  située  dans  l’intérieur  des  terres  et  au  milieu 
d’une  des  plus  grandes  plaines  de  l’Égypte.  Plusieurs 
canaux  du  Nil  s’y  rendaient  jadis,  si  l’on  en  juge  par 
ceux  qui  subsistent  encore  et  qui  arrosent  la  plaine. 
Non-seulement  elle  était  la  capitale  d’une  préfecture 
appelée  nomus  Hermopoliles , mais  elle  était  indubita- 
blement le  lieu  principal  de  toute  l’Heptanomide  : aussi 
elle  n’a  cessé  de  rassembler  dans  ses  murs  une  grande 
population , jusqu’à  l’époque  où  l’empereur  Adrien  bâtit 
sur  la  rive  droite  du  Nil,  en  face  même  d’Hermopolis , 
une  cité  nouvelle  où  il  déploya  toute  la  grandeur  ro- 
maine. C’est  à ce  moment  qu’a  commencé  la  décadence 
de  la  ville  égyptienne  ’. 

Les  générations  qui  se  sont  succédées  sur  le  sol  de 
cette  dernière,  ont  laissé  des  traces  des  divers  âges  qui 
les  ont  vues  fleurir.  A côté  des  constructions  égyp- 
tiennes , on  trouve  des  ouvrages  des  Grecs , des  débris 
de  l’architecture  romaine.  Toutes  les  habitations  se  sont 
détruites  et  amoncelées  l’une  après  l’autre,  et  les  hau- 
teurs que  ces  décombres  ont  formées  sont  presque  de 

* Voyez  pag.  i6a,  note  4. 
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véritables  montagnes.  La  suite  de  ces  hauteurs  forme 
une  ceinture  très-étendue,  saillante  et  élevée  au-dessus 
de  la  plaine.  C’est  dans  un  enfoncement  qu’elles  laissent 
entre  elles,  vers  le  nord  et  sur  l’axe  des  ruines,  qu’est 
situé  le  portique  égyptien , reste  d’un  temple  remar- 
quable par  la  grandeur  de  ses  proportions;  à l’autre 
extrémité  est  situé  le  village  actuel  d’Achmouneyn , l’un 
des  plus  considérables  de  la  province  de  Minyeh. 


-N--.; 


§.  II.  Observations  historiques  et  géographiques. 


On  peut  regarder  comme  à peu  près  impossible  de 
remonter  à l’origine  de  la  ville  d’Herraopolis.  Les 
Grecs , auxquels  nous  devons  la  connaissance  de  cette 
ville,  ne  nous  ont  pas  conservé  son  nom  antique,  à 
moins  qu  on  ne  veuille  regarder  Hermès  comme  un 
ancien  nom  égyptien  '.  C’est  à Hermopolis,  dit  Héro- 
dote’, qu’on  avait  coutume  de  transporter  les  ibis  em- 
baumés , comme  les  épei  viers  à Butos.  Bien  que  Dio- 
dore  de  Sicile  ne  parle  point  de  cette  ville,  elle  était 
encore  de  son  temps  une  des  plus  importantes  de 
l’Égypte.  Pline  fait  seulement  mention  du  nome  Hermo- 
polite.  Strabon  nous  apprend  que,  chez  les  Hermopo- 
lites,  le  cynocéphale  était  en  honneur.  Cet  animal  était 
une  espèce  de  singe  consacré  au  Mercure  égyptien , sui- 
vant Horapollon. 

Sous  l’empereur  Trajan,  on  frappa  à Hermopolis, 

* Zoepa  le  regarde  comme  venant  de  Ep-Ç-UH , pater  scitntice  (p.  aa*}). 

* Hérodote , Iliat.  liv.  u , 6-, 

A.  D.  iv.  ii 
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ou  peut-être  dans  la  me'tropole  de  l’Egypte,  des  mé- 
dailles qui  portent  le  nom  du  nome  Hermopolite.  L’ibis 
qui  se  trouve  sur  ces  me'daillcs,  est  un  symbole  connu 
d’Hermès,  auquel  il  était  consacré’,  ainsi  que  le  cyno- 
céphale. Sous  Adrien,  on  avait  également  frappé  une 
médaille  de  la  préfecture  hermopolitaine,  où  l’on  voit 
un  cynocéphale  assis’.  J’ai  copié  sur  un  des  édifices 
d’Acbmouneyn  une  inscription  grecque  en  l’honneur 
des  Antonins;  cette  inscription  est  monumentale,  et 
elle  prouve  que  ce  lieu  avait  de  l’importance  sous  le 
règne  de  Marc-Aurèle1 * 3. 

Du  temps  d’Ammien  Marcellin , Hcrmopolis  était 
encore  une  des  plus  célèbres  villes  de  la  The'baïde4. 
Dans  la  Notice  de  l’empire,  on  voit  qu’il  y avait  là  un 
poste  de  cavalerie;  cuneus  equitum  scutarioruni  Ilermo- 
poli 5.  Un  certain  Herme'as,  né  à Hcrmopolis,  que  Plu- 
tarque cite  dans  son  Traité  d’Isis,  avait  écrit  un  livre 
sur  cette  ville  : c’était  un  poème  eu  vers  ïambes  en 
l’honneur  de  sa  patrie6. 

Dans  le  Bas-Empire,  un  évêché  y fut  établi;  beau- 
coup de  couvons  des  environs  relevaient  de  l’évêque 
d’Hermopolis. 

1 Horapoll.  TTieroglyph.  pag.  5i.  /i  Hcrmopolis,  Coptos  et  Anti- 
Pkitarch. de  Tsidc cl  Osiridc.  Platon,  noc , «ont  les  trois  villes  que  nomma 
in  Phœdro.  Consoliez  V Histoire  na-  Aminicn  Marcellin  comme  les  priu- 
turelle  et  mythologique  de  V ibis , par  cipales;  mais  il  est  vraisemblable 
M.  Savigny,  ta.  qn'Hcrmopolis  a commencé  à dé- 

1 T'oyez  la  planche  des  nomes  choir  avec  la  prospérité  d'Anlinoé. 
d’Egvpte,  dans  la  collection  d’an-  (Am.  Marc.  Hcr.  gest.  lib.  zxit, 
tiquités,  vol.  v.pl.  58.  Hy  a en-  pag.  a33.  ) 

core  d’autres  médailles  de  ce  nome,  s A*o lit.  Tmperii  utriusque,  p.  90. 
qui  sont  également  significalises.  fi  Photius,  Bill.  cod.  cclxxix. 

3 T'oyez , ci-dessous , le  Jj.  tu. 
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Ainsi  l’on  peut  assurer  que  ce  lien  a etc  à-la-fois  une 
des  plus  anciennes  villes  de  l’Egypte  et  une  de  celles 
qui  ont  existe  le  plus  long-temps.  Sa  position  centrale, 
au  milieu  de  la  vallée,  entre  le  fleuve  et  la  grande 
branche  connue  sous  le  nom  de  Bahr-Fousef  , enfin  dans 
une  des  plaines  les  plus  larges  de  l’Hcptanomide  et 
même  de  toute  la  The'baïde,  était  un  suffisant  motif 
pour  qu’on  en  fit  le  siège  d’une  grande  préfecture,  et 
que  cet  avantage  lui  demeurât  pendant  une  longue  suite 
de  siècles.  Ce  qui  l’a  fait  déchoir  a été,  sans  doute,  la 
fondation  de  la  ville  d’Antinoé  dans  son  voisinage.  Mais, 
depuis  la  domination  romaine,  une  autre  cause  a con- 
tribué à lui  faire  perdre  sa  prépondérance,  et  cette  cause 
est  la  diminution  successive  du  volume  d’eau  que  four- 
nissait la  brandie  appelée  canal  de  Joseph , et  dont  les 
habitans  disposaient,  dans  l'antiquité,  pour  l'irrigation 
de  leur  territoire.  Quand  ce  canal  a cessé  d’y  apporter 
l’eau  nécessaire  pour  abreuver  une  grande  population 
et  pour  l'aménagement  des  terres,  les  habitans  se  sont 
rapprochés  peu  à peu  du  Nil,  et  la  ville  de  Meylâouy 
a succédé  A Hefmopolis. 

Meylâouy  el-A’rych  est  située  à deux  lieues  environ 
au  sud  d’Achmouneyn  : autrefois  placée  sur  le  Nil  (et 
elle  l’était  encore  en  1720),  cette  ville  était  la  capitale 
delà  province  moderne  j son  port  servait  à la  réunion  des 
grains  destinés  pour  la  Mecque,  et  recevait  en  échange 
les  produits  de  l'Arabie , dont  elle  était  l’entrepôt.  Mais 
le  fleuve  a abandonné  ses  murailles,  et  une  autre  ville  a 
succédé  â son  tour  à deux  capitales. C’est  Minyeh  qui 
est  aujourd'hui  le  chef-lieu  de  la  province $ néanmoins 

11. 
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celle-ci  porte  toujours  le  nom  de  province  d' Achmou- 
neyn, Ouldyct  Achmouneyn  ou  Aqlym  Aclunouneyn. 

Il  me  reste  à faire  voir  ici  que  la  géographie  comparée 
place  incontestablement  à Achmouneyn  la  ville  d'IIer- 
mopolis  magna.  Bien  que  cette  position  soit  générale- 
ment reconnue  comme  certaine,  je  ne  puis  cependant, 
dans  cette  description,  me  dispenser  d'en  alléguer  la 
preuve  géométrique,  s’il  est  permis  de  s’exprimer  de  la 
sorte.  L’Itinéraire  d’Antonin  fait  passer  la  route  par  les 
points  suivans  : Oxyryncho  lbiu  xxx,  Ilermopoli  xxiv, 
Cutis  xxiv , Lyco  xxxv.  Il  résulte  de  cette  route  que 
d’Hcrmopolis  à Lycopolis  il  y a cinquante-neuf  milles 
romains;  convertie  en  mètres  sur  le  pied  de  1478  mètres 
par  mille  ‘,  cette  distance  équivaut  à 87202  mètres  : or, 
on  trouve  87500  mètres  sur  la  carte  moderne,  entre 
Achmouneyn  et  Syout  dont  l’emplacement  est  le  même 
que  celui  de  Lycopolis’. 

La  latitude  donnée  par  Ptolémée  pour  Hermopolis , 
selon  Abou-l-fedâ,  est  de  270  ^o’  : on  a trouve,  par  les 
dernières  observations  astronomiques,  270  45',  d'après 
la  latitude  de  Minyeh  et  la  composition  de  la  carte.  11 
y a ici  bien  plus  d’exactitude  que  dans  les  autres  lati- 
tudes de  ce  géographe. 

Quand  on  manquerait  de  documens  géographiques , 


■ Voyez  mon  Mémoire  sur  le  sys- 
tème métrique  des  anciens  Égyp- 
tiens. 

1 Voyez  la  Description  deSyoul, 
par  MM.  Jollois  et  Dcvillicra,  cha- 
pitre XI f[,  A.  D. 

L’Itinéraire  ne  présente  <pic  cin- 
quante-qualre  milles  entre  Oxyryn- 


chus  et  Hermopolis;  la  carie  en  fait 
trouver  un  peu  plus  de  soivanle- 
huit  ( 101000  mètres)  entre  Behne- 
seh  et  Achmouneyn . Si  Belioeseh  est 
réellement  le  reste  d’Oxyryuclius , il 
faudrait  écrire  lbiu  xxxiv,  et  Iler- 
mopdti  xxxi  v. 
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l'étendue  considérable  de  terrain  qu'occupent  lés  ruines 
d’Aclunouneyn , ne  permettrait  pas  de  chercher  ailleurs 
la  ville  capitale  qui  était  dans  ce  quartier.  Je  ne  dois 
pas  omettre  ici  cette  circonstance,  que  la  province  elle- 
même  dont  Minyeh  est  aujourd’hui  le  chef-lieu,  s’ap- 
pelle province  à Achmouneyn  ; ce  qui  prouve  bien  que 
ce  même  endroit  a toujours  donné  son  nom  à la  contrée , 
et  que  par  conséquent  il  en  était  la  capitale*. 


§.  111.  Topographie  des  ruines  d’ Achmouneyn. 


Lorsqu’on  est  à Antinoé  et  qu’on  veut  visiter  les 
ruines  d’Achmouneyn , on  traverse  le  Nil  et  on  descend 
à el-Bayâdyeh , village  uniquement  composé  de  chré- 
tiens’. De  là  on  se  dirige,  au  sud-ouest,  vers  Deyr  el-Na- 
sârah , petit  eouvent , où  il  faut  traverser  un  large  canal 
peu  profond , appelé  Tera’t  el-Scbakh , et  qui  est  l’ori- 
gine du  bas-fond  connu  sous  le  nom  de  Batlien.  On  va 
ensuite  à l’ouest  ; et , après  avoir  marché  pendant  une 
heure  et  un  quart  depuis  le  couvent,  on  arrive  aux 
ruines  d’Achmouneyn.  La  montagne  libyque  reste  en- 


1 On  lit  dans  S.  Angostin , de  Ci- 
vitale  Dei,  lib.  vm,  cap.  xxvt  : Hic 
enim  Hermès  major,  irlest,  Mercu- 
rius,  quem  dicit  arum  suum  fuisse , 
in  Hermopoti , hoc  est  in  sui  no- 
minis  ciritate , esse  perhibelur. 

Je  citerai  encore  dans  cette  note 
un  passage  dis  Annales  de  George 
Cedrenus  : Hermopoti , quæ  etturbs 
Thebdidis , Persica  arhorjuit,  cujus 
folia  mit  cortex  cuivit  morbo  mede- 
rentur  ; cam feront  arborent  sese  in- 
clinasse , et  Christum  adorasse  in 


Ægyptomfugientem , eique  umbram 
prœbuisse  { lib  xxx , pag.  a5-j,  Xy- 
landro  interprète,  Paris,  16^7,  in- 
fol. ).  Je  laisse  au  lecteur  à qualifier 
l'espèce  de  cet  arbre  miraculeux. 

* Cette  population  chrétienne  est 
un  reste  des  anciens  liabilans  d’Hcr- 
mopolisdn  Bas-Empire  : obligés  de 
fuir  celte  partie  de  l’Égypte , ils  so 
sont  établis  à el-Bay&dyeh , et  mémo 
sur  l’autre  rive  du  fleuve.  S'oyez  la 
Description  d’Anlinoé,  chnp.  XV. 
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core  très-loin  à l’ouest.  Tout  le  bassin  a plus  cle  trois 
lieues  un  quart  de  largeur'.  La  culture  en  est  d’une 
extrême  richesse  : il  y a peu  de  contrées  mieux  arrosées. 
An  levant,  les  canaux  du  Nil  y versent  leurs  eaux;  au 
couchant , et  au  pied  de  la  chaîne  de  Libye , le  canal  de 
Joseph,  supérieur  au  niveau  du  Nil,  contribue  un  peu 
à l’irrigation;  enfin  le  milieu  de  cette  plaine  est  sillonné 
par  des  canaux  qui , s’ils  ne  sont  pas  navigables  comme 
dans  l’antiquité,  répandent,  distribuent  et  conservent 
en  partie  toute  l’année,  avec  le  secours  des  digues, 
les  eaux  de  l’inondation.  J’ai  résidé  plusieurs  jours  à 
Achmouneyn,  et  j’ai  fait  trois  voyages  dans  ce  canton; 
chaque  fois  j’en  ai  admiré  la  fertilité  : aussi  Achmou- 
neyn est-il  un  village  riche  et  populeux,  son  territoire 
étendu,  ses  habitans  riches  en  chevaux,  en  bestiaux, 
en  cavaliers  ; ils  sont  tous  bien  armés,  et  ne  craignent 
pas  les  insultes  des  Arabes.  Ce  n’est  pas  ici  le  lien  d’exa- 
miner cet  état  actuel  du  pays;  dans  un  mémoire  sur  le 
canal  de  Joseph  et  l’Égypte  moyenne,  je  placerai  les 
observations  qui  se  rapportent  à cette  matière. 

La  plaine  est  traversée,  dans  toute  sa  largeur,  par 
une  digue  principale  appelée  Gesr  Soultdny  ou  Gesr 
el-A chmouneyn , qui  vient  s’appuyer  , du  côté  de  l’est, 
Sur  les  ruines;  c’est  là  qu’aboutit  le  chemin  que  j'ai  in- 
diqué; de  l’autre  côté  des  ruines,  c’est-à-dire  du  côté 
de  l’ouest,  la  même  digue  continue  et  s’appuie  sur  le 
canal  de  Joseph,  en  face  de  Touné,  l’aucienne  Tanis. 
En  arrivant  aux  ruines,  il  faut  encore  traverser  un  petit 
canal  qui  en  fait  tout  le  tour. 

■ Plus  de  Qooo  toises,  près  de  16000  mètres. 
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, Ce  qui  frappe  la  vue,  en  arrivant  au  pied  de  ces 
ruines,  c’est  la  grande  étendue,  la  hauteur,  la  couleur 
sombre  et  presque  noire,  des  décombres  dont  elles  sont 
formées,  ün  se  porte  avec  empressement  sur  un  des 
monticules  les  plus  élevés , pour  embrasser  tout  l'en- 
semble. De  là  on  aperçoit,  vers  le  nord,  le  magnifique 
portique  place  sur  l’axe  des  ruines;  au  sud,  le  village; 
çà  et  là,  des  enfonccmens  où  les  eaux  des  canaux  par- 
viennent et  séjournent;  de  tous  côtes,  des  débris  et  des 
fragmens  de  pierres  renversées , la  plupart  d’architec- 
ture grecque  et  romaine.  Le  plan  des  îuines  forme  un 
rectangle  dont  la  longueur  est  exactement,  ainsi  que 
l’axe  du  grand  temple,  parallèle  au  me’ridien  magné- 
tique  : dans  cette  dimension,  les  ruines  ont  plus 
de  23oo  mètres;  la  largeur  en  a i65o,  et  le  con- 
tour, 63oo. 

En  partant  du  point  où  la  digue  aboutit,  et  allant 
vers  le  nord , on  rencontre  d’abord  des  piédestaux  et  des 
bases  de  colonnes  en  pierre  calcaire,  épars  sur  le  sol , 
soit  qu’ils  proviennent  d’un  édifice  aujourd’hui  ruiné 
et  dont  on  ne  retrouve  plus  le  plan , soit  qu’ils  aient  été 
transportés  d’un  autre  endroit.  Parmi  ces  fragmens  sont 
des  colonnes  de  granit,  et  une  base  attique  en  pierre 
calcaire  numismate,  bien  conservée.  Les  monceaux  de 
ruines  qui  se  sont  accumulés  sur  ce  point,  ont  enseveli, 
sansdonte , la  plus  grande  partie  de  ces  débris.  Il  subsiste 
cependant  quelques  parties  moins  détruites  que  les 
autres. 

Si  l’on  se  dirige  vers  l’ouest,  on  traverse  le  grand 
chemin  allant  du  nord  au  sud  et  conduisant  au  village, 


Digitized  by  Google 


iG8  CH.  XIV,  DESCRIPTION  DES  RUINES 
et  qui  paraît  être  le  reste  d’une  ancienne  rue  longitudi- 
nale de  la  ville;  cette  rue  était  dans  le  prolongement  de 
l’axe  du  temple.  Des  ruines  de  briques  sont  au-delà.  Le 
temple  lui-même  est  à six  cent  cinquante  mètres  environ 
de  l’extrémité  nord  des  décombres  : nous  en  ferons, 
dans  le  paragraphe  suivant,  une  description  spéciale. 
En  revenant  vers  le  sud , on  trouve,  dans  un  bas-fond 
où  séjournent  les  eaux  d'un  petit  canal  qui  traverse  les 
ruines , plusieurs  colonnes  en  granit  renversées;  auprès, 
sur  une  butte  élevée , des  restes  de  fours  où  l'on  a con- 
verti en  chaux  les  matériaux  des  monumens  ; plus  loin , 
des  blocs  de  pierre  ayant  appartenu  à des  monumens 
antiques.  A l’extrémité  sud , est  le  village  qui  a succédé 
à cette  grande  ville  : il  a plus  de  trois  cents  mètres  de 
longueur;  sa  population  est  de  cinq  cents  âmes  ; son  nom 
entier  est  Nefs  cl- Achmouncyn. 

Au  milieu  des  buttes  qui  composent  ces  raines,  sont 
des  bas-fonds  couverts  de  salpêtre  que  les  habitans 
exploitent;  ils  savent  lessiver  les  terres  et  fabriquer  le 
salpêtre,  avec  lequel  on  fait  ensuite  la  poudre  à canon 
dans  la  petite  ville  de  Meylâouy.  Je  ne  dois  pas  oublier 
de  dire  que  les  trous  des  fouilles  servent  de  repaire  à de 
nombreux  chacals  et  à des  renards;  les  étangs  qui  sont 
dans  les  bas-fonds,  sont  remplis  de  canards’et  de  poules 
d'eau. 

On  trouve  dans  les  fouilles  quantité  de  vases  an- 
tiques : plusieurs  sont  des  amphores  où  les  anciens  chré- 
tiens, au  rapport  des  habitans,  conservaient  le  vin;  leur 
hauteur  est  d’un  demi-mètre , ou  dix-huit  pouces  : la 
plus  grande  partie  est  brisée,  et  l'on  trouve  au  fond  des 
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résidus  qui  annoncent  en  effet,  quand  on  les  brûle, 
qu’une  liqueur  spiritueuse  y a sc'journe'.  On  voit  en- 
core, dans  les  débris,  des  vases  d’un  beau  ton  rouge 
étrusque,  dont  la  pâte  est  très-fine,  des  portions  de 
verre  de  diverses  couleurs,  et  beaucoup  de  médailles 
romaines. 

Auprès  du  village,  et  à l’est,  il  y a aussi  des  colonnes 
de  granit  de  trois  pieds  de  diamètre , des  pierres  ornées 
d’oves  et  autres  moulures  grecques , des  fragmens  d’ar- 
chitrave, et  divers  débris  d’entablement1;  au  nord,  est 
le  reste  d’une  grande  mosquée  ruinée , qui  était  enrichie 
de  colonnes  fort  belles , dont  une  partie  est  encore  en 
place;  enfin , au  midi , il  y a des  colonnes  en  granit. 

Allant  du  village  vers  le  nord , on  trouve  d'abord  des 
débris  d’architecture  grecque  ou  romaine;  puis  d’autres 
colonnes  de  granit , dont  trois  sont  debout  et  encombrées 
aux  deux  tiers. 

Dans  l’axe  même  et  à quatre  cents  mètres  au  sud  du 
grand  temple , est  un  édifice  en  pierre  calcaire,  presque 
entièrement  ruiné  et  enfoui,  et  qui  avait  échappé  aux 
voyageurs.  On  voit  hors  du  sol  sept  à huit  grosses  pierres 
lices  par  leurs  assises.  En  faisant  faire  quelques  fouilles, 
j’ai  trouvé  sur  l’une  d’elles,  qui  regarde  la  terre,  une 
inscription  grecque  portant  le  nom  des  Antonins.  Elle 
est  dans  la  forme  de  celles  d’Antinoé.  Voici  ce  qu’il  m’a 
été  possible  de  copier  : 

ATAGHI  0TXHI 

TREP  ÀTTOKPATOPOCN  KAICAPOON 
MAPKOT  ATPHAIOT  ANTOONINOT. 


■ M.  Baliac  a tu  dans  les  ruines  un  chapiteau  ionique. 
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C’est-à-dire , 


A T, À BONNE  FORTUNE, 
POUR  LES  EMPEREURS  CESARS 
MARC-ÀUllÈLE  ÀNTONIN,  CtC. 


Je  n’ai  pu  transcrire  le  reste  de  l’inscription,  ni  con- 
tinuer les  fouilles  que  j’avais  commencées,  et  qui  m’au- 
raient peut-être  fait  reconnaître  ce  monument  pour  un 
Typhonium , tel  qu'il  en  existe  dans  la  plupart  des  an- 
ciennes villes,  à côte'  des  grands  temples.  J’avoue  toute- 
fois qu’il  m’est  impossible  de  rien  affirmer  sur  la  nature 
de  cet  édifice,  et  même  sur  le  style  de  son  architecture; 
il  est  trop  encombre'  pour  que  j’aie  pu  découvrir  s’il  est 
d’origine  égyptienne , grecque  ou  romaine.  Ce  n’est  pas 
l’inscription  seule  qui  me  porterait  à penser  que  sa  cons- 
truction est  l’ouvrage  des  Romains,  puisque  ceux-ci 
ont  trace'  des  inscriptions  sur  un  grand  nombre  de  mo- 
numens  égyptiens;  mais  il  est  intéressant  d’avoir  dans 
celle-ci , une  preuve  certaine  que  la  ville  florissait  encore 
sous  les  Antonins.  Les  caractères  en  sont  traces  avec 
une  sorte  d’appareil;  ils  sont  d’une  grande  dimension, 
et  semblent  appartenir  à une  inscription  monumentale. 
Les  pierres  qui  faisaient  partie  de  cette  construction , 
sont,  au  reste,  d une  grandeur  considérable. 

Auprès  de  cette  ruine  il  y a encore  les  tronçons  de 
sept  à huit  colonnes  de  granit.  Ainsi  voilà , dans  les 
ruines  d’Acbmouneyn,  six  endroits  où  il  y a des  co- 
lonnes de  cette  matière,  qui  sont  peut-être  les  restes 
d’autant  d’édifices  somptueux  élevés  en  diiïérens  âges  '. 

1 Ces  colonnes  ne  sonl  peut-être  autre  cliose  que  des  restes  d'anciennes 
églises. 
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Il  est  possible  aussi  que  les  colonnes  d'un  même  monu- 
ment aient  été  transportées  en  plusieurs  lieux  de  ces 
ruines , quoique,  du  reste,  le  poids  de  ces  masses  puisse 
être  considéré  comme  un  obstacle  suffisant  pour  l’em- 


Tous  ces  débris  annoncent  la  richesse  de  l’ancienne 

•S 

Hermopolis,  et  l’c'tendue  actuelle  des  ruines  confirme 

cette  idée.  Le  tour  actuel  est  d’environ  G3oo  mètres 

(5a3b  toises),  comme  je  l’ai  dit.  Les  constructions 

particulières  ont  disparu,  comme  partout;  cependant, 

en  beaucoup  d’endroits,  on  trouve  des  murs  en  briques 
•*,*■**■«•  ,*.V  . v'  • ■ . 1 . 

crues,  qui  paraissent  avoir  appartenu  a la  haute  anti- 
quité. Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  d’autres  cons- 
tructions qui  sont  faites  en  briques  crues  de  petite 
dimension,  et  qui  sont  l’ouvrage  des  Egyptiens  mo- 
dernes : les  premières  se  reconnaissent  à la  grandeur  des 
briques  qui  les  composent. 

§.  IV.  Du  portique  d’Hermopolis  magna. 

Le  portique  d’Hérmopolis , seul  reste  considérable  de 
cette  grande  \ille,  a appartenu  à l'un  des  plus  magni- 
fiques temples  de  l’Egypte  ancienne.  Les  dimensions  des 
colonnes  ne  le  cèdent  qu’à  celles  des  plus  grandes  colonnes 
qu’on  trouve  dans  les  grands  palais  de  Tlièbes,  et  le  dia- 
mètre excède  celui  des  colonnes  de  Tentyris  déplus  d’un 
quart;  la  longueur  du  portique  devait  excéder  celle  du 
pronaos  de  Denderah,  à peu  près  dans  le  meme  rap- 
port. Ainsi  ce  monument  est  un  des  plus  considérables 
de  l’architecture  égyptienne.  Cette  grandeur  colossale 
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nous  a paru  plus  gigantesque  encore,  en  sortant  d’An- 
tinoé,  où  nous  avions  séjourné  quelques  jours,  et  où  les 
proportions,  quoique  d'ailleurs  plus  élégantes,  nous 
paraissaient  mesquines  auprès  des  édifices  de  la  Thé- 
baïde , qui  avaient  laissé  dans  notre  esprit  de  si  fortes 
impressions. 

J'ai  dit  que  le  portique  est  dans  l’axe  des  ruines,  à six 
cent  cinquante  mètres  environ  de  leur  extrémité  septen- 
trionale. 11  est  peu  encombré;  douze  colonnes  sont  en- 
core debout,  couronnées  de  leurs  solïites,  des  archi- 
traves et  des  plafonds  : mais  il  a beaucoup  souffert,  et 
il  a même  perdu  une  ou  deux  rangées  de  colonnes  en- 
tières; car  tout  annonce  qu’il  était  composé  de  dix-huit 
ou  vingt-quatre  colonnes.  Ce  qui  surprend  le  plus,  est 
de  trouver  si  peu  de  vestiges  du  temple  proprement  dit. 
Partout  ailleurs,  par  exemple  à Esné,  où  le  portique 
seul  subsiste , l'on  peut  supposer  aisément  ce  que  sont 
devenues  les  parties  postérieures;  même  à Antæopolis, 
le  sol  est  jonché  de  pierres  qui  proviennent  des  mu- 
railles de  l’édifice.  Ici,  l’on  ne  voit  plus  rien,  et  le  sol 
lui-même  est  peu  élevé;  on  doit  donc  croire  que  celte 
partie  du  monument  a été  détruite,  à dessein,  de  fond 
en  comble,  et  qu’on  a cherché  à faire  disparaître  jus- 
qu’aux débris  des  ruines.  La  pierre  dont  il  a été  bâti  est 
calcaire,  et  l’espèce  en  est  nurndsmale  : telle  est  sans 
doute  la  cause  de  la  destruction  de  l’édifice.  J, es  chré- 
tiens et  les  Musulmans  ont  brisé  les  pierres  pour  les 
convertir  en  chaux. 

Les  architraves  et  les  plafonds  sont  encore  aujour- 
d’hui en  place,  comme  je  viens  de  le  due.  Un  quart  de 
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la  corniche , au  milieu  de  la  façade , est  également  con- 
servé ; le  reste  n’existe  plus  : les  antes  ont  disparu  en  en- 
tier. Les  chapiteaux  sont  mieux  conservés  que  les  fûts  des 
colonnes  ; de  vives  couleurs  y brillent  encore  d’un  grand 
éclat.  S’il  faut  en  croire  le  récit  que  m’ont  fait  les  hahi- 
tans , c’est  Moustafà-bey  qui  a sapé  six  des  colonnes  et 
les  a mises  dans  l’état  où  on  les  voit , afin , dé  faire 

•f*  i • \ f\  ■ 

écrouler  l’édifice  et  d’en  tirer  l’or  qui,  disent-ils,  y est 
caché.  Après  avoir  dégradé  extérieurement  quelques 
assises  de  pierre,  il  reconnut  l’inutilité  de  ses  efforts, 
et  renonça  à sa  folle  entreprise.  Je  ne  puis  attribuer  à 
un  bey,  ou  du  moins  à un  seul  homme , la  destruc- 
tion même  superficielle  des  colonnes,  bien  que  cette 
dégradation,  qui  s’élève  jusqu’à  dix  et  douze  pieds  au- 
dessus  du  sol,  nuise  peu  à la  solidité  de  ce  poétique, 
et  n’en  ait  en  aucune  manière  ébranlé  les  supports; 
elle  ne  peut  être  l’ouvrage  que  d’un  très- long  temps , 
ou  d’une  suite  d’efforts  de  la  part  de  plusieurs  hommes 
puissans1."  ' £ £ * V, 

î Ainsi  que  dans  les  autres  villes  anciennes,  les  habi- 
tans  du  voisinage  ont  les  idées  les  plus  absurdes  sur 
l’origine  du  monument.  J’abuserais  de  la  patience  du 

° ■ . 1 V* 

lecteur,  si  je  rapportais  les  contes  extravagans  des  gens 
du  pays;  je  préfère  citer  le  surnom  qu’ils  donnent  au 
temple  d’Herinopolis.  Plusieurs  d’entre  eux  se  sont  ac- 
cordés à me  dire  qu’il  s’appelait  Malilab  el-Benât,  c’est- 
à-dire  lieu  d’amusement  pour  les  jeunes  filles  (ou  les 


■ Ôn  a cru  aussi  que  le  séjour  des  calcaire  laisse  infiltrer  et  même  re- 
eanx  de  l’inondation  avait  pu  pro-  monter  l'humidité, 
duire  cet  effet,  parce  que  la  pierre 
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jeunes  princesses).  Au  reste,  je  crois  avoir  entendu 
appliquer  ce  surnom  à d’autres  anciens  édifices. 

Le  temple  est  exactement  orienté  selon  le  nord  de  la 
boussole,  c’est-à-dire  que  la  façade  est  tournée  vers  le 
sud  magnétique;  du  moins  elle  l’était  en  1800,  le  29 
octobre1.  Cette  direction  n’est  point  d’accord  avec  celle 
qu’on  croyait  avoir  toujours  été  affectée  par  les  égyp- 
tiens, celle  du  levant;  mais  l'axe  du  temple  est  parai- 

rjtîv-  . 1 tr 

lèle  au  cours  du  Nil,  et  nous  avons  vu  quelquefois  les 
édifices  placés  dans  ce  sens.  La  ville  d’Hermopolis  avait 
la  même  direction  que  l’édifice,  et  même  les  axes  de 
l’une  et  de  l’autre  se  confondent  presque  en  un  seul. 
L’observation  que  nous  avons  faite,  de  la  coïncidence 
de  l’aiguille  aimantée  avec  l’axe  du  temple  d’Hermo- 
polis, servira  dans  tous  les  temps  à connaître  la  marche 
que  suit  la  déclinaison  magnétique  dans  ses  variations. 

Là  hauteur  totale  du  portique  au-dessus  de  la  base 
des  colonnes  est  de  iGm  y à fort  peu  près 3 ; la  base  avait 
environ  7 décimètres  do  haut  : la  colonne,  compris  le  dé 
et  sans  la  base,  a i5m,i 6 de  hauteur.  • i< 

La  circonférence  du  lût  de  la  colonne , mesurée  à la 
hauteur  des  premiers  anneaux  ou  bandes  circulaires  qui 
lient  les  côtes  entre  elles,  autrement  de  la  quatrième 
assise,  est  de8m,8,  d’où  l’on  conclut  le  diamètre  de  a,u, 8, 
ou  près  de  neuf  pieds;  tout  en  bas  du  fût,  la  circonfé- 


rencc  est  de  8m, 7 


Le  chapiteau  a 5m,ç)4-  éc  haut  avec  le  dé. 
L’entre-colonnement  du  milieu  est  plus  grand  que  les 


1 Le  7 brumaire  an  vin. 

3 Voyez  pi.  5a , A. , vol.  iv,  et  l'explication  des  planches. 
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autres;  sa  largeur  est  de  5u',2o  entre  le  nu  des  fûts. 
L’entre-colonnement  ordinaire  est  de  4 mètres;  parallè- 
lement à l’axe,  il  n’est  que  de  5n‘,6G.  A defaut  de  la  lon- 
gueur totale  de  la  façade  du  portique,  qu’on  ne  peut 
connaître  à cause  de  la  destruction  des  antes , on  a me- 
sure' l’intervalle  extérieur  entre  la  première  et  la  sixième 
colonne;  il  est  de  58  mètres,  environ  1 17  pieds  : la  fa- 
çade entière  devait  avoir  environ  5o  mètres  ’. 

Le  portique  d’Achmouneyn  est  un  exemple  de  la  so- 
lidité de  la  construction  égyptienne.  Aucun  édifice  peut- 
être  n’avait  été  bâti  plus  solidement;  ses  proportions 
sont  massives,  et  la  hauteur  de  la  colonne  n’a  que  cinq 
diamètres,  tandis  que  dans  d’autres  monumens  elle  en 
a six.  En  revanche,  l'entablement  a des  proportions 
moins  élevées  qu’aillenrs;  elles  paraissent  même  un  peu 
basses  pour  la  hauteur  des  colonnes  : mais  l’appareil 
était  parfait  ; et  le  monument  sciait  intact  comme  les 
parties  subsistantes,  si  les  constructeurs  eussent  fait 
choix  du  grès  pour  leurs  matériaux,  au  lieu  de  la  pierre 
calcaire,  dont  les  barbares  ont  fabriqué  de  la  chaux. 

Ceux-ci  ont  tellement  exploité  cette  riche  carrière, 
qu’on  ne  voit  derrière  le  portique  ni  colonnes,  ni  li-ag- 
mens  de  colonne,  de  frise  ou  de  corniche,  ni  reste  de 
muraille,  ni  même  aucun  éclat  de  pierre  ; et  ce  n’est  pas 
une  des  choses  les  moins  surprenantes  pour  les  voya- 
geurs, jusqu’au  moment  où  ils  en  ont  découvert  la  cause. 

Les  assises  dont  les  colonnes  sont  formées  sont  égales 

o 

et  régulièrement  hautes  de  om,56.  La  partie  inférieure 

1 Consultez  la  pl.  5a,  A. , vol.  nr,  pour  connaître  le»  dimensions  des 
autres  parties  du  portique. 
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(lu  fût  a 5 assises;  la  partie  moyenne  et  la  partie  supé- 
rieure en  ont  4;  les  liens  inférieurs,  i et  demie;  les  deux 
autres  liens,  chacun  2;  le  chapiteau,  6;  enfin  le  dé,  1 ; 
et  si  la  base  en  avait  1 et  demie  exactement,  comme  je 
le  pense,  le  tout  faisait  25  hauteurs  d'assise'. 

Lespicrresdel’archilravc  sont  d’une  grandeur  énorme. 
11  ny  en  a que  cinq  dans  toute  la  longueur  de  la  façade. 
La  plus  grande , qui  est  au  milieu,  est  longue  de  8 mè- 
tres (près  de  25  pieds).  Les  autres  sont  de  Gm,8.  Ce 
qui  reste  de  la  corniche  est  une  grande  pierre,  un 
peu  entamée  du  côté  gauche,  et  dont  la  longueur  est 
de  iom,8  (environ  55  pieds  -J). 

J’ai  dit  que  la  pierre  avait  pu  être  tirée  de  la  mon- 
tagne libyque;  cependant  Besa,  ancienne  ville  égyp- 
tienne, située  de  l’autre  côté  du  fleuve,  avait  de  vastes 
carrières  qu'on  admire  encore  aujourd'hui.  Il  se  peut 
qu’elles  aient  fourni  aussi  des  matériaux  aux  édifices 
d’Hermopolis. 

Il  n’est  guère  possible  d’asseoir  un  jugement  sur  la 
disposition  que  devait  avoir  ce  grand  édifice;  nous 
n’avons  pas  même  tenté  de  le  restaurer.  11  est  certain 
que  le  premier  portique  était  composé  de  dix-huit  co- 
lonnes , peut-être  même  de  vingt-quatre , comme  à Den- 
derah;  et  l’on  peut  supposer  avec  vraisemblance  qu’il 
était  suivi  d’un  second  péristyle,  de  plusieurs  salles,  du 
sanctuaire  et  de  l’enceinte.  Y avait-il  un  pylône  en  avant 
du  temple?  c’est  ce  dont  on  ne  peut  avoir  aucune  preuve, 

1 Selon  le  P.  Sicard , les  colonnes  de  son  voyage  on  n’eût  pas  encore 
sont  de  trois  morceaux.  Il  faut  qu'il  détruit  la  surface  extérieure  des  co- 
n’ait  pas  aperçu  les  assises  aujour-  louncs. 
d’hui  si  apparentes,  ou  qu'au  temps 
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du  moins  par  les  vestiges  subsistans;  car  les  ruines  qui 
sont  au  midi  du  temple  sont  trop  eloigne'cs  pour  être  le 
reste  de  ces  portes  anterieures. 

On  doit  d’autant  plus  regretter  la  destruction  du 
temple  d’Achmouneyn,  que  sa  disposition  et  toutes  ses 
parties  avaient  certainement  un  caractère  particulier, 
comme  on  peut  en  juger  par  les  singularités  que  pré- 
sente le  portique.  Tous  les  temples  ont  dans  leur  cor- 
niche, au-dessus  de  l’entrée,  un  vaste  globe  ailé  qui 
s’étend  d’une  des  colonnes  du  milieu  à l'autre.  Ici,  il 
n’y  a point  de  globe  ailé;  la  corniche,  dans  toute  sa 
longueur,  est  uniformément  décorée  de  légendes  hié- 
roglyphiques, appuyées  sur  des  vases,  couronnées  de 
feuilles,  et  très-serrées  l’une  contre  l’autre.  Dans  le  seul 
espace  de  l’entre-colonnement  du  milieu,  du  centre 
d'une  colonne  à celui  de  l’autre,  il  y en  a vingt-six: 
c’est  l’unique  exemple  d’un  édifice  égyptien  dont  la 
façade  ne  soit  pas  décorée  du  disque  ailé.  Les  colonnes 
n’ont  d'hiéroglyphes  que  sur  le  dé  et  sur  les  fuseaux 
intermédiaires.  Enfin,  ce  temple  est  le  seul  qui,  dans 
son  premier  portique,  présente  des  colonnes  du  genre 
de  celles-ci. 

Les  colonnes  d’Hermopolis  sont  décorées  de  fuseaux 
ou  cannelures , comme  celles  de  Louqsor , du  Memno- 
nium,  et  aussi  d’Eléphantine , et  le  chapiteau  est  en 
forme  de  bouton  de  lotus  tronqué.  Les  fuseaux  sont  liés 
par  trois  anneaux,  de  cinq  bandes  chacun  ; en  bas  et  au 
milieu,  ils  sont  au  nombre  de  huit;  au-dessus,  il  y a 
trente-deux  fuseaux  : le  chapiteau  est  également  à côtes, 
et  leur  nombre  est  aussi  de  huit.  Le  bas  du  fût  est  ar- 
A.  D.  iv.  ia 
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rondi  et  un  peu  plus  e'troit  que  le  diamètre  du  premier 
tiers  : c’est  l’imitation  de  la  tige  du  lotus  à sa  partie  infé- 
rieure. La  frise  ou  architrave  est  composée  de  tableaux 
encadrés  par  des  hiéroglyphes  et  représentant  des  of- 
frandes aux  dieux  de  l'Égypte.  Dans  ces  tableaux,  le 
dieu  principal  a tantôt  la  tête  de  l’ibis,  et  tantôt  celle 
de  l’épervier.  Les  soiïites  sont  enrichis  d'inscriptions 
hiéroglyphiques,  et  les  plafonds  sont  ornés  d’étoiles  ser- 
rées et  très-petites.  Sous  le  plafond  du  milieu,  il  y a 
des  figures  d'oiseaux  ayant  les  ailes  déployées. 

Ce  qui  étonne  le  plus  après  les  proportions  gigan- 
tesques des  colonnes,  c’est  la  conservation  admirable  des 
couleurs  dont  le  temple  était  revêtu.  Les  chapiteaux  sont 
colores  en  jaune,  en  bleu  et  en  rouge;  dans  la  corniche, 
les  feuilles  qui  couronnent  les  légendes  sont  peintes 
en  bleu,  et  ce  bleu  est  très-vif.  Les  plafonds  ne  sont 
pas  colores*,  ou  du  moins  les  couleurs  ne  sont  plus 
visibles. 

En  finissant  ce  paragraphe,  je  ferai  remarquer  la 
symétrie  qui  règne  dans  les  différentes  parties  du  por- 
tique d’Hermopolis,  et  les  proportions  qui  existent  entre 
un  membre  et  l’autre  : cette  régularité  des  lignes  n’est 
pas  moins  frappante  que  dans  les  autres  édifices;  et  de 
plus,  les  proportions  sont  exactement  conformes  aux 
mesures  égyptiennes.  Il  serait  superflu  de  m’étendre  au 
long  sur  ces  rapports , et  je  me  bornerai  à rassembler 
ici  les  principaux  : 

■ Du  temps  du  P.  Sicard , le  pla-  revanche , il  dit  que  le  dessous  de 
fond  était  peint  d'azur  : mais  il  n’a  l’architrave  est  d’une  couleur  d’or 
pas  vu  de  peintures  sur  la  corniche  ; qui  éblouit  les  yeux, 
ce  qui  est  assez  extraordinaire.  Eu 
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DIMENSIONS. 

LONGUEURS 

en  mètres. 

RAPPORTS 

des 

dimensions. 

Hauteur  des  assises 

om,56. 

i. 

— de  la  base  présumée 

» 

« i- 

, — de  l'apophyge 

i,  68. 

3. 

— des  liens,  au-dessus  de  l'apo- 

phyge 

o,  84. 

» b 

— de  la  partie  intermédiaire  du  fût. 

».  A- 

4- 

2. 

— des  liens  du  milieu 

I,  12. 

— de  la  partie  du  fût,  à 3a  canne- 
lures  

a,  a4. 

4- 

— des  liens  supérieurs 

».  »3. 

2. 

— du  chapiteau 

3,  36. 

6. 

— du  dé 

o,  58. 

| I 

— de  l'entablement  présumé 

» 

5. 

Hauteur  totale  des  colonnes 

i3,  86. 

25. 

Hautrur  de  l’ordre  entier 

a 

3o. 

Diamètre  des  colonnes 

a,  8. 

5. 

D’après  la  valeur  de  462  millimètres  que  nous  attri- 
buons à la  coudée  égyptienne , il  est  facile  de  voir  que  la 
hauteur  des  colonnes  avait  3o  coudées;  le  diamètre,  6; 
et  la  hauteur  de  l’ordre  entier,  36’.  Ces  nombres  sont 
entièrement  conformes  à la  division  senaire,  qui  était 
la  base  de  l’ancien  système  métrique  égyptien. 

§.  Y.  Environs  d’Hermopolis  magna. 


Avant  de  terminer  cette  description,  je  ferai  une 
excursion  dans  les  environs  de  la  ville , où  j’ai  trouvé 


■ Il  »'cn  faut  de  a centimètre».  Voyez  la  pl.  5a,  A.,  vol.  iv. 

* Voyez  mou  Mémoire  sur  le  système  métrique  des  anciens  Egyptiens. 

1 2. 


Digitized  by  Google 


i8o  CH.  XIV,  DESCRIPTION  DES  RUINES 
quelques  positions  anciennes  qui  ont  des  rapports  arec 
Ilermopolis  ; mais  je  ne  ferai  point  mention  des  autres 
lieux  de  l'Heptanomide,  dont  il  doit  être  question  dans 
les  chapitres  suivans.  La  première  de  ces  positions  est 
au  nord , à la  vérité  à une  assez  grande  distance  ' ; mais 
le  nom  à'ibiu  ou  Ibcum,  la  ville  des  ibis,  est  nécessai- 
rement lie  avec  le  culte  d’Hermopolis,  et  ce  lieu  dépen- 
dait du  nome  Hermopolitain.  Le  nom  actuel  est  Tahd 
el- 'A moud ey n , ou  Tahâ  des  colonnes.  L’Itinéraire  place 
Ibiu  à vingt-quatre  milles  au  nord  d’Hermopolis;  ce 
qui  ne  fait  que  huit  lieues  de  vingt-cinq  au  degré’,  au 
lieu  de  onze  à douze,  qui  sont  la  distance  de  Tahâ  jus- 
qu’à Achmouneyn. 

Voici  ce  que  j’ai  trouvé  dans  le  village  de  Tahâ  : au 
sud-ouest  et  contre  le  village,  est  une  hutte  de  ruines 
élevée,  assez  étendue,  d’environ  cinq  à six  cents  mètres; 
Tahâ  paraît  lui-même  en  partie  bâti  sur  les  ruines.  Dans 
un  fond , j’ai  remarqué  plusieurs  colonnes  en  granit  et 
en  pierre  calcaire , et  de  différons  diamètres,  dont  quel- 
ques-unes sont  petites  et  d’une  mauvaise  exécution  : il  y 
en  a cinq  ou  six  en  granit.  J’ai  jugé  que  c’était  le  reste 
d’une  église  chrétienne,  bâtie  avec  des  débris  des  monu- 
mens  antérieurs,  et  la  tradition  est  conforme  à cette 
opinion.  Il  y a encore,  sur  le  bord  du  grand  canal  el- 
Dafa’  qui  baigne  les  ruines,  deux  grosses  pierres  qui 
paraissent  avoir  roulé  du  haut  de  la  butte.  Les  chpykhs 

i A six  myriamètres.  est  fautif,  cl  qu’on  doit  lire  xxxiV, 

» Les  huit  lieue*  tomberaient  exac-  au  lieu  de  xxiv.  En  effet,  trente- 
temenl  sur  Minyeh,  où,  au  reste,  je  qnaire  milles  font  onze  lieues  el  un 
n’ai  vu  que  peu  de  vestiges  antiques,  tiers. 

11  est  plus  probable  que  l'Itinéraire 
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que  j’ai  consultes  ne  connaissent  point  l’ancien  nom  du 
lieu,  et  ils  disent  seulement  que  le  surnom  du  village 
lui  a e'te’  donne  à cause  des  colonnes  qu’on  voit  aujour- 
d’hui dans  les  ruines. 

Je  ne  trouve  donc  ici  que  de  faibles  vestiges  de  la 
ville  d ’lbeum  ou  Ihiu;  mais  je  ferai  remarquer  qu’au- 
dessous  d’Etsâ,  sur  le  Nil,  à sept  mille  cinq  cents  mè- 
tres au  nord-est,  est  un  village  appelé  Baidou  ou  Bayâ- 
houy  dont  le  nom  a de  l'analt^ie  avec  l’ancien  nom 
grec.  On  dit  aussi  Baioum,  et  les  habitans  se  nomment 
Baioumy.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  village  est 
nouveau.  Une  hutte  de  décombres,  également  voisin» 
(à  trois  mille  mètres  au  nord  de  Taliâ  et  de  la  digue), 
porte  encore  le  nom  de  Koum  el-A’moudeyn , butte  des 
colonnes ; mais  on  n’y  trouve  rien  d’antique;  seulement 
on  y voit  quelques  débris  en  poteries  et  en  briques  \ 

A l’ouest  d’Achmouneyn  et  au-delà  du  canal  de  Jo- 
seph, sont  les  restes  de  la  ville  de  Tanis  dont  parle 
Strabon.  Le  notoi  actuel  de  Touné , village  bâti  sur  ses 
ruines , ne  laisse  pas  de  doute  sur  sa  position  ; on  l’ap- 
pelle aussi  Tounè  Gebel,  ou  de  la  montagne.  C’est  peut- 
être  un  reste  de  la  distinction  qu’on  avait  établie  autre- 
fois entre  les  noms  de  Tanis  de  la  basse  Egypte  et  de 
Tanis  dans  la  Thébaïde.  Strabon  dit  que  le  canal  par- 
tant de  Thebàica  Phylace  conduisait  à Tanis.  Nous 
voyons  aujourd’hui  les  restes  de  Tanis  un  peu  à l’ouest 
du  canal  de  Joseph;  mais  celui-ci  s’est  peut-être  porté  & 
l’est  par  la  suite  des  temps.  C’est  le  village  d’Etqâ  qui 

• On  ne  trouve  an  reste  Ihiu  mon-  qu’on  ne  lise,  dans  Julienne  de  By  - 
tionné  que  dans l’Itinéraire , à moins  tance,  ’lCim  au  heu  de  luiot. 
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est  aujourd'hui  sur  le  canal  même , et  Touné  en  est  a 
deux  mille  mètres  environ  , sur  la  limite  du  de'sert.  Le 
village  est  bâti  au  sud  de  l’ancienne  ville;  au  lieu  de 
huttes  de  décombres,  comme  on  en  voit  partout,  j’ai 
trouve'  des  murs  en  briques  crues , encore  aujourd’hui 
debout,  avec  des  débris  de  vases  antiques.  Les  briques 
sont  de  petite  dimension;  mais  la  construction  est  soi- 
gnée et  faite  par  assises  bien  réglées.  Au  nord  et  près 
d’un  jardin,  j’ai  vu  une  quinzaine  de  grosses  pierres 
numismales,  aujourd’hui  informes  pour  la  plupart,  et 
qui  peuvent  avoir  appartenu  à un  temple,  mais  oùaucun 
caractère , aucune  figure  visible,  n’annoncent  un  temple 
au  Soleil , comme  des  voyageurs  le  rapportent.  Plusieurs 
ont  la  forme  de  colonnes  ; une , qui  est  encore  debout  en 
partie,  a deux  mètres  environ  de  diamètre.  Au  lieu 
d’exploiter  la  montagne,  les  habitans  de  Touné  brisent 
tous  les  jours  ces  anciennes  pierres  pour  les  convertir 
en  chaux.  Plusieurs  autres  pierres  numismales  qu’on 
trouve  au  sud  de  Touné,  auprès  d’un  étâng,  annoncent 
que  la  ville  s'étendait  jadis  jusque  là;  les  habitans  assu- 
rent qu’elles  n’y  ont  pas  été  transportées. 

Les  anciens  Egyptiens  ont  exploité  la  montagne 
libyqueen  face  de  Tanis.  J’y  ai  reconnu  des  excavations; 
une  grande  catacombe  y a été  creusée,  et  la  porte  a été 
pratiquée  dans  une  grande  façade  coupée  à pic  et  dres- 
sée. C’est  presque,  dans  ce  canton , le  seul  endroit  de  la 
chaîne  où  la  pierre  soit  à découvert;  ailleurs,  elle  est 
toujours  cachée  sous  les  dunes  de  saille.  Auprès  de  cette 
grotte  antique,  la  chaîne  s’abaisse  vers  une  ancienne 
vallée  comblée;  les  Arabes  y ont  pratiqué  uu  chemin 


Digilized  by  Google 


D’ACHMOUNEYN  (hf.rmopolis  magna).  i83 
qui  les  mène  à la  petite  Oasis,  et  qui  conduit  aussi  à 
Behnesch  et  au  Fayoum. 

Entre  les  ruines  de  Touné  et  la  crête  de  la  montagne , 
précisément  en  face  de  l’ouverture  faite  dans  le  rocher, 
il  y a aussi  des  ruines  aujourd’hui  cachées  en  partie 
par  les  sables  : on  y aperçoit  des  murs  de  briques  crues, 
encore  debout.  Les  briques  sont  petites,  alternativement 
de  champ  et  à plat.  On  trouve,  aux  environs,  des  frag- 
mens  d’albâtre  et  de  marbre  travaillés,  quantité  de 
pierres  numismates  taillées,  et  beaucoup  rie  morceaux 
d’un  ciment  dur,  fait  de  gros  sable  et  de  chaux.  Ce 
ciment  est  bien  poli  en  dehors,  et  il  a la  couleur  de 
l’euduitdes  citernes  qu’on  trouve  aujourd’hui  en  Egypte. 
La  nature  des  pierres  que  j’ai  vues  dans  les  ruines  et  à 
Touné,  annonce  que  la  montagne  libyque  est,  dans 
cette  partie,  composée  de  pierres  numismales;  à trois 
ou  quatre  cents  mètres  à la  ronde,  les  dunes  de  sable 
sont  parsemées  de  briques  cuites  et  d’c'clats  de  vases. 
Les  ruines  n’ont  pas  de  noms  connus,  les  Arabes  leur 
donnent  le  nom  banal  de  Deyr , et  ils  m’ont  dit  que, 
vers  le  nord , il  y en  a beaucoup  de  semblables  dans  la 
montagne. 

Je  dois  dire  ici  un  mot  du  lieu  appelé  Bâbeyn,  où 
étaient  de  prétendues  écluses  sur  le  canal  de  Joseph, 
que  des  voyageurs  ont  dit  avoir  vues  au  nord  de  Tanis. 
J’ai  voulu  vérifier  ce  qu’il  y avait  de  positif  sur  le  nom 
et  sur  l'existence  de  ces  portes.  Je  ne  me  suis  pas  con- 
tenté d’interroger  les  cheykhs  et  les  habitans  du  lieu , 
dont  aucun  n’avait  meme  connaissance  du  nom  de  Ba- 
beyn  ; j’ai  parcouru  encore  pied  à pied  les  rives  du  caual , 
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et  je  n’ai  pas  vu  le  moindre  vestige  d’une  seule  cons- 
truction. - , 

Des  Arabes  m’ont  cependant  parle  d’un  endroit  de  ce 
nom , placé  à l’ouest  de  Darout-Achmoun , presque  au 
sommet  de  la  montagne;  mais  ce  sont  deux  portes  de 
catacombes  percées  dans  le  rocher,  et  qui  conduisent  à 
des  salles  où  l’on  trouve  des  colonnes.  Il  devait  y avoir 
aux  environs  quelque  position  ancienne,  correspondant , 
suivant  l’usage , à ces  hypogées;  je  n’en  ai  vu  cependant 
aucune,  et  l’on  ne  m'a  point  parlé  d’un  lieu  qui  ren- 
fermât des  antiquités.  Des  hommes  de  Tendeh  et  d’el- 
Badramân  m’ont  aussi  nommé  un  endroit  du  nom  de 
Medynet  el-Bdbeyn  ; mais  ils  n’en  connaissent  que  le 
nom.  Il  est  donc  certain  que  les  écluses  prétendues 
n’ont  aucune  existence,  et  je  crois  que  c’est  le  sens  du 
mot  arabe  Bdbeyn , les  deux  portes , qui  a induit  en 
erreur  les  voyageurs  et  les  écrivains. 

Il  me  reste  à parler  d’un  endroit  que  Strabon  nous  a 
lait  connaître  sous  le  nom  d’ Herniopolitana  Phylace. 
Voici  comment  il  s’exprime  : « A l’écart  du  Nil  est 
Oxyrhynchus...  ensuite  Hermopolitica  Phylace,  certain 
lieu  où  l’on  fait  payer  un  droit  aux  marchandises  qu’on 
transporte  de  la  Thébaïde  : là , on  commence  à compter 
par  schœnes , de  soixante  stades  chacun  , jusqu'à  Syènc 
et  Éléphantinc.  Ensuite  vient  Thebàica  Phylace,  et  le 
canal  qui  conduit  à Tanis.  » On  peut  se  demander  si  ce 
premier  poste  était  placé  sur  le  Nil,  comme  le  ferait 
entendre  Ptole'méc  ou  bien  sur  le  grand  caual.  Strabon 

1 Plolémée  suppose  î8°  i5'  de  et  28°  aC'  à Hcrmopolis;  diffé- 
latitudc  au  point  dont  il  s'agit,  rercc,  tt'  (plus  de  deux  myria- 
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ne  s’explique  point  sur  sa  position  précise.  Si  la  position 
correspondante,  sous  le  nom  de  Thebaïca  Phylace , 
était  destinée  à reconnaître  les  navires  descendant  de  la 
Thébaïde,  il  est  très-vraisemblable  que  la  première 
avait  la  même  destination , quant  aux  barques  venant 
de  Memphis  et  de  l’Heptanomide  par  le  canal  de  Joseph. 
La  navigation  sur  ce  canal  éufit  autrefois  bien  plus  im- 
portantcqu’elle  ne  l’est  à présent.  Strabon  s y embarqua, 
et  la  manière  dont  il  raconte  son  voyage  ferait  croire 
qu’il  le  prit  pour  une  branche  du  Nilj  même  il  ne  parle 
nullement  du  grand  fleuve. 

Le  village  de  Darout  Omm-Nakhleh , qui  s’appelle 
aussi  Darout- A climoun , et  dans  le  voisinage  duquel 
nous  venons  de  voir  qu’il  y avait  des  vestiges  d’anti- 
quités, pourrait  bien  être  dans  l’emplacement  du  châ- 
teau ou  poste  hermopolitain  , comme  Darout  el-Cheryf 
(ou,  selon  les  chrétiens,  Darout-Sarâhûm) , situé  à 
l’embouchure  du  canal,  était  le  poste  thébaïque.  Le 
nom  commun  de  Darout  semble  correspondre  à l’ancien 
nom  commun  de  Phylace.  Darout-Saràbâm  est  sur  la 
limite  de  la  Thébaïde  et  de  l’Heplanomide,  et  Darout- 
Achmoun  est  près  du  désert , presque  en  faced’Achmou- 
neyn  et  au-dessous  de  Tanis.  Enlin  son  surnom  A'Ach- 
moun  paraît  signifier  la  même  chose  qu’ Hermopolitain  : 
car,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  Achmouney n est 

mclrrs)  : cette  distance  convient  en  vue,  selon  moi,  ce  dernier.  Le 
bien  à Darout  el-Cheryf,  où  je  place  passage  ne  renfermo  que  le  mot  de 
Thebaica  Phylace.  Ploléuiée , qui  Phylace , sans  l'épithète  d 'Ucrnio- 
n'indique  pas  particulièrement  l'un  politana. 
on  l'autre  de  ces  deux  postes , avait 
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un  reste  de  l’ancien  nom  de  la  ville j Hermopolis  est  un 
nom  impose'  par  les  Grecs. 

Au  nord  d’Achmouneyn,  sur  le  canal,  est  un  lieu 
composé  de  deux  villages  contigus , appelés  Qasr-Hour. 
Le  mot  Qasr  signifiant  château , et  Hour  étant  un  an- 
cien nom  égyptien  on  pourrait,  encore  chercher  dans 
cet  endroit  l’ancien  château  d’Hermopolis , et  avec  assez 
de  vraisemblance. 

Si  l’on  croit  que  le  poste  hermopolitain  devait  être 
sur  le  Nil,  en  se  fondant  sur  ce  que  les  Qobtcs  parlent 
du  port  de  Schmoun , on  pourrait  supposer  cette  position 
en  trois  endroits  : l’un , à l’origine  dn  Tera’t  el-Sebâkh, 
où  est  un  couvent  dont  j’ai  fait  mention  plus  haut;  le 
second , à el-lley  rcinoun , origine  d’un  canal  qui  se  rend 
à Achmouneyn;  le  troisième,  enfin,  à Meylàouy,  où 
le  Nil  passait  dans  le  siècle  dernier.  Mais  je  dois  dire 
qu’il  n’existe  point  de  vestiges  d’antiquités  dans  les 
deux  premiers,  et  que  le  troisième  n’a  aucune  butte  de 
ruines. 

Il  y a moins  d’incortiludc  sur  le  poste  thébaïque.  Il 
est  certain  que  Darout-Sarâbâm,  village  aujourd'hui 
riche,  peuplé  et  bien  bâti,  est  le  siège  d’une  ancienne 
position.  Dans  la  mosquée  qui  est  sur  le  canal,  on  trouve 
des  colonnes  antiques;  il  y en  a dix  de  marbre  blanc, 
et  deux  autres  torses.  Les  chapiteaux  sont  corinthiens; 
mais  l’ouvrage  est  grossier  et  parait  arabe.  Dans  la  cour 
de  Sclym-aghâ,  j’ai  vu  un  piédestal  en  marbre  de  la 
même  exécution;  j’ai  vu  aussi  dans  la  même  cour  un 

1 Description  d'Edfou , chapitre  V,  5-  ▼. 
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monolithe  de  granit , ouvrage  égyptien , qui  a etc  trouve, 
quinze  ans  avant  l'expédition,  par  des  J'ellâh  creusant 
près  d’un  jardin , et  qui  sert  aujourd’hui  de  marche- 
pied. C’est  le  cheryf  qui  me  racontait  ce  fait;  d’autres 
me  dirent  que  cette  pièce  avait  été  trouvée  à Koum  el- 
Ouysyr,  hutte  sur  le  canal  au  nord  de  Darout.  La 
grandeur  du  monolithe  est  de  56  pouces;  sa  largeur, 
de  3a;  sa  profondeur,  de  3o.  Il  y a une  niche  pratiquée 
dans  l’intérieur,  et  les  faces  sont  ornées  par  une  corniche 
et  un  cordon  qui  fait  le  tour. 

En  outre , les  chrétiens  disent  que  Sarâbdm  est  l’an- 
cien nom  de  l’endroit , et  que  ce  lieu  a de  tout  temps 
été  ainsi  appelé  sur  leurs  registres.  Ils  ajoutent  que 
cctait  autrefois  une  ville  de  Grecs  (Roman)  \ et  les 
musulmans  l'appellent  Beled-KouJrj , ainsi  qu’ils  fout 
de  toutes  les  ruines  égyptiennes.  Au  reste,  il  n’y  a 
point,  comme  dans  les  anciennes  villes,  de  huttes 
couvertes  de  décombres , ou  de  constructions  ruinées 
en  hrique.  ■ • ...  • 

Coqui  vient  à l’appui  de  la  tradition  des  chrétiens, 
est  l’existence  d’un  ancien  monastère  appelé  Dejrr  Abaiv- 
Sarâbdm , que  j’ai  vu  auprès  de  Darout  : c'est  une  petite 
enceinte  carrée,  où  l’on  enterre  les  chrétiens  qui  meurent 
dans  les  villages  voisins.  L’église  était  desservie  par  un 
homme  très-pauvre  et  vivant  d’aumônes  ; mais  il  u y avait 
point  de  prêtres  dans  le  couvent’.  Le  nombre  des  chré- 

j • 

■ Les  Qobtes  surnomment  cet  en-  que  Ica  Qobtes  donnent  aux  Grecs; 
droit  Beled-  Roman , c’est  A -dire  an-  nom  qu’il  (te  faut  pas  confondre  avec 
ciennc  résidence  des  Grec»,  cl  non  Roumnidn , qui  signifie  grenade. 
des  Romains,  comme  l'a  cru  Ja-  1 Au-dcdan*  sont  quelque s doum 
Llonski.  Jioum , Roman , est  ic  nom  et  uu  dattier  remarquable  pour  la 
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tiens  est  très-petit  à Darout;  une  vingtaine  y vivent 
d’aumônes,  ou  lont  le  métier  de  fellah.  Le  monastère 
est  beaucoup  plus  ancien  que  le  village  même.  Au  rap- 
port des  Qobtes,  il  y a eu  là  jadis  une  habitation  de 
Grecs,  avant  que  les  chrétiens  s’y  établissent.  Son  nom 
était  Deroueh-Sarâbdmoun  ( Deroueh , 

m’a-t-on  dit  sur  les  lieux,  signifie  enceinte  habitée'  ; 
quant  à Sarâbâmoun , il  est  facile  de  voir , selon  moi , 
que  c’est  un  nom  composé  de  Sarâb  ou  Serapis , et 
d’^moim  ou  Ammon  Ainsi  Darout-Sarâbâm  est  un 


nom  corrompu  et  abrégé.  D’Anville,  et  ceux  qui  l’ont 
précédé,  sont  donc  tombés  dans  une  double  erreur, 
quand  ils  ont  cru  que  Darout  el- Cheryf  voulait  dire  le 
canal  noble  ou  bien  du  cheryf.  Ce  nom  n’est  pas  une  cor- 
ruption de  Tcra't  el-Chcryf  ; c’est  le  mot  Derouet  qui  a 
e'té  changé  en  Darout,  et  ils  ont  ajouté  el- Cheryf , à 
cause  qu’un  cheryf3  y avait  fait  sa  résidence.  Ainsi  se 
détruit  cette  origine  qu’on  avait  donnée  au  canal  de 
Joseph , en  l’appelant  canal  du  Patriarche.  On  sait  main- 


grandeur  j au-devant  est  on  gros  sy- 
comore. 

1 Plusieurs  sa  vans  font  venir  Da- 
rout  et  Derouet  de  T F.pULUT, 
mol  qobte,  signifiant  dérivation. 
M.  Lhatnpollion  le  lire  de  pOUT 
ou  pUTf.  dériver  ( L'Égypte  sous 
Us  Pharaons , tom  t,  pag.  ao).  Le 
mot  arabe  Tera’l  signifie  aujourd'hui 
à peu  près  U même  chose;  c'est  le 
nom  qu'on  dorme  aux  canaux. 

1 Les  Egyptiens  donnaient  le  nom 
&' Amoun  à Jupiter.  ( Hérodot.  Hist. 
Bv.  ii,  ï:.  4a.)  Ces  assemblages  de 


• 

noms  des  dieux  égyptiens  se  rencon- 
trent souvent.  On  les  voit  fréquem- 
ment employés  dans  les  manuscrits 
qobtes  : les  Chrétiens  ont  adopté 
les  noms  composés  de  celle  espèce; 
et  un  saint  anachorète,  appelé  Sa- 
rapamon , avait,  suivant  cl-Maq- 
ryr.y , donné  son  nom  .t  une  église 
voisine  de  Darout.  (Etienne  ÿua- 
tremère,  Observations  sur  quelques 
points  lie  la  géographie  de  l’Lgypte , 
tom.  r,  pag.  1 3. ) 

5 On  donne  ce  nom  aux  descen- 
dans  de  Mahomet  ; c'est  toujours  un 
cheryf  qui  est  ehcykh  el-beled  dan* 
ce  village.- 
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tenant,  à n’en  plus  douter,  que  c’est  une  dérivation  na- 
turelle et  peut-être  uu  ancien  bras  du  fleuve , qui  autre- 
fois a été  fort  considérable  *. 

Dans  le  village  même  de  Darout,  il  y a peu  de  traces 
d’un  ancienne  ville.  On  m’a  dit  que,  trente  ans  avant 
l’expédition,  il  y avait  existé  une  fort  ancienne  église, 
qu’on  a remplacée  par  uneautre  plus  petite.  J’ai  vu  dans 
celle-ci  deux  à trois  petites  salles  oblongues , sur  le  plan 
commun  des  églises  d’Égypte J . Personne  u’a  pu  me  dire 
s’il  y avait  eu  dans  cet  endroit  un  ancien  fort , comme 
il  devait  en  exister  un  à Thebaïca  Phylace.  Le  bois  de 
dattiers  qui  est  auprès , renferme  une  grande  quantité 
de  briques  cuites , annonçant  d'anciennes  habitations , 
et  que  les  felldh  ont  coutume  d’y  ramasser  pour  bâtir. 

Je  citerai  ici  Agatharchide,  qui  compte  au  nombre 
des  cinq  nomes  placés  entre  Memphis  et  la  Tbébaïde, 
le  lieu  appelé  Phylaca,  et,  selon  d’autres,  Schedia,  où 
l’on  percevait  le  tribut  des  marchandises  apportées  du 
pays  supérieur.  Il  n’y  a pas  d’autres  vestiges  d’une  pré- 
lecture de  ce  nom;  mais  le  nom  de  Schedia , commun  au 
poste  du  lac  Mareotis , près  d’Alexandrie,  offre  un  rap- 
prochement curieux3. 

Je  conclus  que  le  château-fort  dont  parle  Strabon, 
sous  le  nom  de  Thebaïca  Pkylace,  était  placé,  non  à 
Darout  même,  ou  plutôt  Derouet  el-Cheryl,  mais  à 
Deroueh  Sarâb-amoun , où  était  une  ancienne  habitation , 
et  non  loin  du  couvent  actuel,  appelé  par  abréviation 

1 f'oyez  mon  Mémoire  sur  le  Iae  udp  abondance  incroyable,  et  ren- 
de Mœris , A.  M.  déni  le  séjour  de  ccs  églises  iaaup- 

* Le  carreau  était  couvert  de  bé-  portable  au*  étrangers, 
quille*  : les  insecte»  y vivrai  dans  1 Geogr  vct.  Scriptoras. 
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Deyr  Abou-Sarâbâm . L’autre  position,  appelée  par  les 
Grecs  HennopoUtana  Phylacc , était,  selon  ma  conjec- 
ture, soit  à Qasr-Hour , soit  à Darout-Achrnoun,  qu’il 
faudrait  appeler  Derouet- A chmoun  : ce  mot  paraît  signi- 
fier, en  effet,  enceinte  hermopolitaine  ' . 

* •'  ‘ . 

§.  VI.  liapprockemens  et  conclusion. 

■ .......  , ■ , 

- 11  rie  faut  pas  chercher  dans  Hermopolis  , nom  qui 
semble  entièrement  grec , le  véritable  nom  que  portait 
bi  ville  égyptienne.  Le  nom  actuel  A' Achmouneyn  est 
peut-être  plus  propre  à nous  faire  retrouver  l’ancien. 
Achmoun  ou  Chmoun  me  paraît  en  être  certainement 
le  reste;  car  les  habitans  m’ont  rapporté  que  cet  endroit 
s’appelait  autrefois  Medpiet- A chmoun , ville  d'Ach- 
moun.  Ce  nom  a la  plus  grande  ressemblance  avec 
Chmoun,  en  grec  Chemmis  et  Chemmo , nom  d’une  di- 
vinité égyptienne,  suivant  Diodore  de  Sicile  et  d’autres 
auteurs.  Acliraoun , dans  la  basse  Égypte',  et  auprès  de 
l’ancienne  ville  de  Mendès,  donne  son  nom  au  canal 
mendésien.  Acbmym  , dans  la  Thébaïde,  a succédé  à 
l’ancienne  Chemmis,  la  Panopolis  des  Grecs.  Enfin 
Chmoun'au  Schmoun  est  le  nom  qui , dans  tous  les  ma- 
nuscrits qobtes,  répond  à Hermopolis  Magna*.  1 æs 
Arabes  ont  ajouté,  par  euphonie,  l’élif  initial , comme 


1 Dourâl  l’un  des  plu- 

riels de  Ddr,  jf.5,  signifiant  do- 
ntus,  nuvisio , etc , 

1 Voyez  les  Mcm.  sur  l'Egypte , 


par  M.  Ét.Quntremère,  où  ce  savant 
a cité  à l'appui  du  fait  un  grand 
nombre  de  textes  (jubtes ; voyez 
aussi  l’Égypte  sous  les  Pharaons , 
par  M.  Cbampollioti. 


Digitized  by  Google 


D’ACHMOUNEYN  (bermopolis  magna).  191 
dans  Achmym,  Asouàn , Esné,  et  beaucoup  d’autres 
noms. 

Le  nom  de  Darout-Achmoun , village  situe'  en  face 
d’Achmouneyn , montre  encore  que  la  même  dénomina- 
tion a appartenu  à tout  ce  quartier  de  l’Égypte  ; c était 
peut-être  le  nom  du  nome  lui-même  d’IIermopolis.  Au 
* reste , je  n’entreprendrai  pas  de  chercher  dans  les  débris 
de  l’ancienne  langue  égyptienne  la  signification  du  mot 
Achmoun  ( Schmun  ou  Smun , selon  Jablouski)  : c’est 
une  tentative  que  ce  savant  a faite  sans  beaucoup  de 
succès*. 

Dans  son  Traite'  d’Isis , Plutarque  dit  que  les  uns  font 
cette  divinité  fille  de  Mercure , et  les  autres , de  Pro- 
méthée,  parce  que  celui-ci  est  la  source  de  toute  sagesse 
et  de  toute  prudence,  et  celui-là  l’inventeur  de  la  gram- 
maire et  de  la  musique;  c’est  pourquoi  à Hermopolis, 
ajoute-t-il,  on  donne  les  noms  A' 1 sis  et  de  Justice  à la 
première  des  Muses,  qui  est  la  Sagesse , et  qui  fait 
connaître  les  choses  divines  aux  hiéraphores  et  aux  Aie- 
rastolcs , appelés  ainsi,  de  ce  qu’ils  portent  les  chose» 
sacrées,  ou  s’habillent  de  vêlemens  sacrés  ■»  • ■ +.  • 

Ce  passage  nous  fait  entrevoir  pourquoi  Mercure  était 
honoré  à Hermopolis.  Dans  tous  les  temples,  Isis  et 

1 Jnblonski  traduit  Chmoun,  cette  grande  ville  a proprement  pour 
tqjUtQ'Xlt,  par  octavta.  Mer-  nom  Nefs  el-Achmouneyn , et  no» 
turc,  dit-il , fui  Je  huitième  dieu  Achmouneyn.  Le  sans  du  mot  ne/s 
ajouté  aux  sept  planètes;  comme  si  ( ) est  ame  [ spirilus , anima. 
Mercure  n'éinit  pas  lui-même  une  vit»,  màgnilaeto,  sanguis,  été.), 
des  sept  planètes!  Foyez  le  Pan.-  le  rerbe  ne/as,  aux  différentes  fpr- 
t liion  i/es  Égyptiens , p.  3oo  cl  «ui-  mes , a plusieurs  sens , respitxr, 
vantes.  - - • croître,  brUkr,  etc.  ■ • 

Le  village  où  sont  les  ruines  de  * Plutarque,  de  lside  et  O.irxde. 
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Osiris  étaient  l’objet  du  culte  universel;  mais  Theth  ou 
le  Mercure  égyptien , à qui  l’on  attribuait  symbolique- 
ment la  découverte  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts, 
était  pour  ces  peuples  l’origine  de  l’ordre  et  de  la  justice, 
qui  doivent  présider  à l’économie  de  la  société.  1 .es 
Mermopolitains  avaient  un  culte  particulier  pour  Mer- 
cure; et  des  animaux , tels  que  l’ibis  et  le  cynocéphale, 
lui  étaient  consacrés  dans  cette  préfecture  : mais  les 
hommes  versés  dans  la  connaissance  des  symboles  sa- 
vaient que  ce  culte  était , au  fond , en  l’honneur  de  la 
divinité  mère  des  arts  et  dis  sciences , et  b première  des 
Muses,  selon  Plutarque. 

Citons  encore  cet  auteur , qui , dans  le  même  Traité, 
a rassemblé  tant  de  traits  curieux  de  la  religion  égyp- 
tienne. On  montre , dit-il , à Hermopolis,  un  hippopo- 
tame, symbole  de  Typhon,  sur  lequel  est  un  e'pervier 
combattant  contre  un  serpent  ’.  11  serait  aisé  de  trouver 
dans  les  bas-reliefs  égyptiens , et  surtout  dans  les  Ty- 
phoniiun , un  sujet  analogue;  mais  lctat  de  ruine  du 
temple  d’IIermopolis  ne  nous  a pas  permis  d’y  dessiner 
beaucoup  de  sculptures,  et  de  retrouver  l’emblème 
rapporté  par  Plutarque,  dont  le  sens  d’ailleurs  n’est  pas 
très-difficile  à saisir’. 

Élien , après  avoir  rapporté  les  motifs  assez  puérils 
de  la  consécration  de  l’ibis  à Mercure,  dit  que,  suivant 
Apion,  la  vie  de  cet  oiseau  était  très-longue  : Apion, 
ajoute-t-il , cite  en  témoignage  lesprêtresd’flermopolis, 

* Plutartjue,  de  Iside  al  Osiiide , A , vol.  i,  où  l’on  voit  un  épervier 

S . 5o.  symbolique , à corps  de  lion , fou  - 

* Foyn  la  Description  d’Ed/bô , lant  ans  pieds  un  serpent. 

A.  D.,  cliap.  V , j.  tu;  et  la  pl.  6tj > 
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qui  lui  avaient  montre'  à lui-même  un  ibis  immortel 
Elien  se  donne  la  peine  de  combattre  ce  récit  et  la  pos- 
sibilité' du  fait  matériel.  Qui  ne  voit  que  ce  langage 
figuré  exprimait  une  idée  très-simple  ; savoir , l’origine 
divine  des  arts  et  des  sciences,  dont  Mercure  passait 
pour  l’inventeur,  Mercure  dont  l’ibis  était  le  symbole 
vivant?  J’irai  plus  loin,  et  je  supposerai  que  Yibis  im- 
mortel montré  à Apion  était  une  de  ces  figures  de  Thotb 
à tête  d’ibis,  si  fréquentes  dans  les  monumens  égyp- 
tiens, et  que  l’on  voit  sur  l’architrave  du  temple  d’Her- 
mopolis.  Cette  figure  composée  étant  l’image  d’un  des 
dieux  de  l’Egypte,  il  n’était  pas  surprenant  que  les 
prêtres  l’appelassent  immortelle.  Au  reste,  la  vie  de 
l’ibis  passait  pour  être,  ainsi  que  celle  de  l’épervier, 
d’une  durée  extraordinaire. 

Dans  un  des  dialogues  de  Platon  (m  Phœdro  ) , So- 
crate s’exprime  ainsi  : J’ai  appris  que,  vers  Naucratis , 
on  adorait  un  ancien  dieu  appelé  Theuth , auquel  était 
consacré  l’ibis;  ce  dieu  ,1e  premier , inventa  les  uombres, 
le  calcul,  la  géométrie , l’astronomie,  les  jeux  de  dés  et 
de  hasard , et  les  lettres  de  l’alphabet. 

Ainsi,  avec  la  position  nommée  lbiu , voilà  trois 
endroits  de  l’Égypte  où  l’ibis  était  particulièrement  en 
honneur.  Ajoutons  que  c’était  à Hermopolis,  au  rapport 
d'Hérodote,  qu’on  transportait  les  ibis  embaumés’. 

J’insisterai  ici  sur  les  rapports  du  culte  de  l’ibis  avec 
celui  du  dieu  Thoth  ou  Mercure;  rapports  qui  expli- 
quent les  récits  des  anciens  au  sujet  A' Hermopolis  magna , 

1 Ælian.  de  Nat.  anim.  o.  xxix,  * liérodot.  Unt.  liy.  n,  $.  67. 
Lond.  1744- 

A.  D.  iv.  i3 
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et  l’existence  d’une  ville  d'ibeum.  L’auteur  de  Y Histoire 
naturelle  et  mythologique  de  l'ibis  (ouvrage  que  nous 
avons  déjà  cite)  a rassemble  avec  soin  tous  les  traits 
qui  peignent  cet  oiseau  célèbre,  et  il  est  difficile  d’y 
rien  ajouter  : neanmoins  les  honneurs  que  l’ibis  recevait 
dans  la  grande  ville  de  Mercure,  méritent  une  attention 
particulière.  Selon  Diodore  de  Sicile,  Hermès  avait  in- 
venté les  nombres,  le  calcul  et  les  mesures.  Il  parait  que 
le  système  des  mesures  avait , chez  les  anciens  Égyptiens , 
une  grande  importance  : un  dieu  y présidait  particuliè- 
rement; et  parmi  les  membres  de  l’ordre  sacerdotal,  il 
y en  avait  un  spécialement  chargé  du  soin  d’y  veiller  : la 
connaissance  de  ce  système  était  une  notion  qu’il  fallait 
posséder  pour  remplir  les  fonctions  d'hiérogrammate. 

Si  l’ibis  présentait  quelque  rapport  avec  les  mesures, 
il  devait  donc  fixer  l’attention  des  Égyptiens;  et  sa  con- 
sécration à Mercure  dans  Hermopolis,  où  il  est  si  sou- 
vent sculpté;  dans  Jbeum,  qui  porte  son  nom;  dans  un 
lieu  près  deNaucratis;  enfin  dans  Memphis  même,  où 
l’on  peut  croire  qu’il  était  honoré,  puisque  des  cata- 
combes entières  sont  remplies  de  dépouilles  d’ibis  reli- 
gieusement conservées  dans  des  vases  et  des  enveloppes 
préparées  avec  art;  sa  consécration,  dis-je,  à Mercure 
n’a  rien  qui  doive  étonner.  Or , ce  rapport  de  l’ibis  avec 
les  mesures  des  Egyptiens , un  auteur  ancien  nous  l’a 
fait  connaître.  Ils  rapportent , dit  Elicn , que  l’ibis  en 
marchant  a les  jambes  écartées  de  l’intervalle  d’une 
coudée.  On  saitque  celte  espèce  d’oiseau  abonde  pendant 
et  après  l’inondation.  Au  milieu  des  campagnes  encore 
couvertes  du  limon  du  Nil , le  pas  de  l’ibis  se  faisait  donc 
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partout  remarquer;  et  s’il  se  rapportait  en  effet  avec  la 
mesure  usuelle,  rien  n’c'taitplus  facile,  plus  commode , 
que  d’en  faire  un  certain  usage  (à  la  ve'rite’  un  peu 
grossier),  pour  l’arpentage  des  terres.  J’ai  e'te'  curieux 
de  savoir  si,  dans  les  bas-reliefs  où  cet  oiseau  a e'te' 
sculpte',  l’ouverture  du  pas  a quelque  relation  avec  la 
longueur  de  la  coude'e  égyptienne.  D’après  l’opinion  des 
Égyptiens,  il  e'tait  naturel  de  croire  que  les  sculpteurs 
n’auraient  pas  manque'  de  donner  au  pas  de  l’oiseau  la 
grandeur  dont  il  s’agit  : or , parmi  les  sculptures  d’un 
petit  obe'lisque  en  granit , trouvé  au  Kaire,  il  y a un  ibis 
parfaitement  travaillé,  dont  le  pas  a om,o5'j5.  L’oiseau 
y est  représenté  au  quart  de  la  proportion  ; ce  qui  fait , 
pour  le  pas  naturel,  om,a3i,  moitié  de  la  coudée  de  462 
millimètres*.  Si  Elien  eûtditque  le  pas  étaitd’unedemi- 
coudée,  il  aurait  été  très-exact.  Je  ne  prétends  pas  affir- 
mer ici  que  l’ibis  marchait  toujours  d’un  pas  égal  à une 
demi-coùdée;  mais  je  remarque  seulement  que , dans  les 
Sculptures  égyptiennes , tel  est  l’écartement  de  ses  pieds. 

C’est  peut-être  là  le  fondement  de  ce  passage  de  Clé- 
ment d’Alexandrie,  où  il  dit  que  l’ibis  paraît  avoir 
donné  aux  Égyptiens  la  première  idée  du  nombre  et  de 
la  mesure;  et  en  même  temps  l’explication  du  motif  qui 
fit  consacrer  cet  oiseau  à Mercure , inventeur  des  me- 
surés et  du  calcul  *.  Un  fragment  curieux  d’un  hymne  à 
Hermès  mérite  d’être  cité  ici  : « O Hermès  ibiforme  (ou 
à figure  d’ibis) , guide  de  la  raison , auteur  des  lettres  et 

1 Voyez  le  Mémoire  sur  le  sys-  les  qualités  naturelles  de  l’ibis,  ex- 
terne métrique  des  anciens  Êgyp-  posées  avec  les  plus  riches  dévelon- 
tiens,  cha]>.  V.  . peinens  dans  l’ouvrage  de  M.  Sa- 

* Je  m’abstiens  de  citer  ici  toutes  vigny. 

i3. 
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de  toute  espèce  de  mesure  * !»  Le  rapprochement  de  la 
forme  de  l’ibis  avec  Mercure  est  ici  encore  plus  évident; 
et  il  n’est  plus  douteux  que  ce  dieu  à tête  d’ibis  n’eût  quel- 
que rapport  avec  les  mesures  égyptiennes.  Cette  épithète 
d’ ibiforme est  surtout  remarquable,  en  cequ’elle  traduit, 
si  l’on  peut  dire  ainsi,  parfaitement  la  figure  de  Thoth 
‘telle  que  nous  la  voyons  sculptée  sur  le  temple  à'Her- 
mopolis  magna  et  dans  nombre  d’autres  édifices  ; c’est-à- 
dire  une  figure  d’homme  avec  le  masque  de  cet  oiseau. 

Après  tous  ces  rapprochemens  appuyés  sur  les  mo- 
numens  eux-mêmes  autant  que  sur  le  récit  des  auteurs’, 
je  suis  fondé  à conclure  que  les  Égyptiens  avaient  élevé 
un  temple,  à Hermopolis,  en  l'honneur  de  Thoth  ou 
Mercure , supposé  l’inventeur  des  arts  et  des  sciences 
les  plus  utiles  à la  société , telles  que  l’arithmétique , le 
calcul,  l’écriture,  la  grammaire  et  la  musique,  la  géo- 
métrie, l’astronomie,  et  la  science  des  mesures;  que 
l'ibis  y était  consacré  comme  un  symbole  vivant  du 
Mercure  égyptien,  et  doué  de  facultés  naturelles  en 
l'apport  avec  les  idées  qu’on  avait  de  ce  dieu  ; et  que 
c’était  pour  offrir  une  image  sensible  de  ces  rapports 
qu'on  avait  figuré  celui-ci  avec  une  tête  d’ibis.  Il  est  à 
regretter  que  le  temple  d 'Hermopolis  magna  soit  aujour- 
d’hui aussi  ruiné  : nous  aurions  trouvé  dans  les  sculp- 
tures du  monument  une  multitude  de  sujets  capables 
de  donner  des  lumières  sur  cette  origine  emblématique 
des  sciences  et  des  arts. 

1 ’Ep/uïc  iCipaoptpi , etc.  Diodore,  de  Platon,  de  Plutarque, 

1 AGn  de  ne  pan  allonger  celte  de  Clément  d'Alexandrie,  elc.,  au 
description,  je  n’ai  pas  cru  detoir  sujet  du  Mercure  égyptien, 
citer  ici  tous  les  passages  connus  de 
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CHAPITRE  QUINZIEME. 


DESCRIPTION 

D’ANTINOÉ, 

Par  E.  JOMARD. 

/ 

§.  I.  Considérations  générales  sur  l'origine  d' Anünoé. 

En  abordant  la  description  d’une  ville  d’Égypte  entière- 
ment romaine,  après  cclledes  magnifiques  cites  delà  Thé- 
baïdc  et  de  sa  somptueuse  capitale , on  éprouve  à-!a-fois 
deux  sentimens  en  apparence  opposés  : l’un , la  crainte 
d’être  bien  loin  au-dessous  des  monumens  de  l’art  égyp- 
tien j l’autre,  l’admiration  qu’excite  la  puissance  de 
Rome  pour  avoir  établi  dans  une  région  étrangère , au 
cœur  même  de  la  contrée,  une  architecture  si  diffé- 
rente deitelle  qui , pendant  tant  de  siècles , y avait  régné 
Sans  partage,  et  pour  avoir  jeté,  conçu , exécuté  en  peu 
d’années  le  plan  d’une  grande  ville,  qui  semble  ne  lut 
avoir  pas  plus  coûté  que  n’eut  fait  un  seul  édifice , et 
qui , succédant  à-la-fois  à Thèbes , à Memphis , à Aby- 
dus,  à Ptolémaïs,  à Alexandrie,  fut  la  capitale  du  pays 
jusqu’à  la  conquête  des  Arabes  et  jusqu’au  démem- 
brement de  l'empire. 
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Sans  doute,  Antinoé  ne  renferme  pas,  comme  les 
monumens  de  Thcbes,  des  statues  colossales , des  obé- 
lisques, des  colonnades  gigantesques;  on  n’y  voit  pas 
des  palais , des  temples  ou  des  hypogées  le  disputant  en 
magnificence;  les  richesses  de  la  décoration  architectu- 
rale y sont  moins  varices  que  dans  les  ouvrages  de 
l’Égypte;  enfin,  le  savoir,  la  hardiesse  et  l’habileté  des 
constructeurs  ne  s’y  montrent  pas  avec  autant  d’avan- 
tage : mais  quelle  idée  ne  prend-on  pas  de  la  grandeur 
d’un  peuple  qui,  dans  une  région  mal  soumise,  envi- 
ronné d’ennemis,  crée  tout  d’un  coup  une  capitale  et  la 
remplit  avec  des  édifices  tous  étrangers  au  pays,  des 
amphithéâtres,  des  arcs  de  triomphe,  des  colonnes 
triomphales,  des  thermes  et  des  hippodromes?  Que 
penser  de  ces  rues  magistrales , aussi  longues  que  la  ville 
nouvelle,  qui  la  partagent  dans  les  deux  sens,  et  sont, 
d’un  bouta  l’autre,  autant  d’immenses  colonnades  ? Que 
dire  enfin  de  tant  de  travaux  extraordinaires , si  ce  u’est 
que  les  Romains,  ces  maîtres  du  monde,  ont  fait  en 
Égypte  ce  qu’ils  ont  fait  en  tout  lieu  ; qu’ils  n’ont  connu 
aucun  obstacle  pour  les  entreprises  les  plus  hardies , et 
qu’ils  étaient  dignes  en  effet  de  commander  à l’univers, 
puisque  partout  ils  relevaient  les  ruines  des  gr,pids  mo- 
numens, ou  les  effaçaient  par  d’autres  merveilles?  Cette 
habitude,  chez  les  Romains , d’élever  des  édifices  dans  les 
lieux  soumis  à leur  domination  et  de  produire  partout 
le  grand  et  le  beau,  les  a distingués  des  autres  nations 
de  la  terre;  faut-il  s’étonner  de  ce  qu’ils  ont  fait  en 
Egypte,  puisqu’ils  ont  couvert  tous  les  pays  conquis  de 
villes,  de  ponts,  de  routes,  d’aqueducs  et  de  chaussées 
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admirables?  Rien  n’atteste  aujourd’hui  leur  grandeur 
comme  toutes  ces  constructions;  et  il  est  vrai  de  dire 
que  de  si  nombreux  et  de  si  beaux  ouvrages  ont  fait 
autant  pour  la  gloire  de  Rome  que  sa  valeur  guerrière 
et  le  ge'nie  de  ses  écrivains.  Ce  peuple  c'tait  persuade  des 
grands  souvenirs  que  laissent  les  monumens;  car  sous 
les  rois,  sous  la  république,  sous  les  empereurs,  il  a 
toujours  eu,  si  l’on  peut  dire  ainsi,  la  même  passion 
pour  bâtir. 

Adrien  venait  après  des  princes  qui  avaient  e'ieve'  les 
e'difices  les  plus  somptueux.  Il  avait  hérite  de  leur  goût 
peur  les  arts , et  il  ne  s’cn  montra  pas  indigne.  Aucun 
n’a  fait,  sous  ce  rapport,  de  plus  grandes  choses,  et 
construit  plus  de  monumens  dans  toutes  les  parties  de 
l’empire.  L’histoire  a conservé  le  souvenir  de  son  voyage 
en  Égypte  : il  fut  frappé  des  mœurs  de  ce  peuple  si  dé- 
généré , dont  il  ne  restait  plus  rien  en  quelque  sorte 
que  son  architecture.  Les  Grecs  l’avaient  presque  fait 
oublier,  et  Rome  effaçait  alors  tout  ce  qui  avait  existé 
avant  elle.  Les  sciences,  le  génie  de  l’Egypte,  avaient 
péri  avec  son  existence  politique  rdénatnrée , asservie , elle 
n’offrait  plus  à ses  nouveaux  conquérons  que  des  mines 
muettes  et  sans  éloquence.  Mais,  eussent-ils  été  aussi 
éclairés,  aussi  passionnés  pour  les  sciences  qu’ils  l’étaient 
peu,  les  Romains  n’auraient  pas  appliqué  leur  génie  à 
deviner  celui  des  vaincus;  il  leur  coûtait  moins  de  faire 
aux  descendans  de  ces  mêmes  Égyptiens  le  présent  d’une 
ville  nouvelle,  que  d’étudier  les  ruines,  que  de  chercher 
à comprendre  les  ouvrages  des  plus  anciens  artistes  et 
le  système  dans  lequel  ils  avaient  travaillé.  Cette  nation , 
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qui  a tant  fait  pour  vivre  dans  la  postérité , ne  s’occupait 
point  des  intérêts  d’une  gloire  étrangère;  l’équité  pour 
les  peuples  vaincus  n’était  point  une  vertu  dont  se  pi- 
quassent les  Romains , et  ils  n’ont  fait  aucun  effort  pour 
recommander  au  souvenir  des  hommes  les  nations  les 
plus  justement  célèbres.  Heureux  les  peuples  qu’ils  ont 
soumis,  si  leurs  vainqueurs  n’eussent  pas  violé  les  lois 
de  la  justice  dans  des  occasions  plus  graves,  et  n’eussent 
offensé  d’autres  intérêts  que  ceux  de  la  gloire  acquise 
par  de  grands  monumens! 

II  ne  paraît  pas  qu’ Adrien  ait  connu  mieux  que  scs 
compatriotes,  les  travaux  de  l’Egypte  savante,  et  ap- 
précié son  antique  civilisation , source  première  de  celle 
de  la  Grèce  et  de  l’Italie  :mais  il  fut  sensible  aux  beautés 
de  son  architecture,  au  style  mâle  et  majestueux  qui 
brille  dans  ses  monumens.  Il  visita  Thèbes  ; il  fut  frappé 
de  ses  restes  encore  aujourd’hui  si  augustes , et  qui , de 
son  temps,  étaient  moins  des  ruines  et  des  débris  qu’ils 
ne  devaient  ressemblera  la  capitale  du  moude , ébranlée 
seulement  par  quelque  catastrophe  et  récemment  aban- 
donnée par  ses  habitans.  En  voyageur  curieux,  il  laissa 
sur  les  monumens  des  traces  de  son  passage,  et  permit 
que  son  nom  y fut  gravé  pour  attester  son  voyage  aux 
bords  du  Nil.  Une  multitude  de  médailles  furent  frap- 
pées , en  l’honneur  du  prince , dans  toutes  les  préfectures 
ou  sous  leur  nom.  A l’exemple  de  Germanicus , il  ad- 
mirait la  splendeur  de  Thèbes  ; et  je  ne  doute  poiut  que 
l’aspect  de  ces  grands  ouvrages  n’ait  élevé  encore  son 
goût,  naturellement  porté  vers  le  beau  : peut-être  doit- 
on  au  séjour  d’Adrien  en  Égypte  quelques-uns  de  ces 
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gigantesques  monumens  qui  signalèrent  son  règne  Il 
n’imita  pas  l’architecture  égyptienne , mais  il  se  pe’ne'tra 
de  ces  principesqui  ont  préside  aux  ouvrages  de  l’Égypte  ; 
la  solidité  dans  la  construction , la  proportion  des  ma- 
tériaux , l’élévation  du  style , la  majesté  dans  l’ordon- 
nance, la  symétrie  des  grandes  lignes,  en  un  mot  Yunité 
des  parties  et  l'harmonie  des  masses.  Les  monumens 
qu’il  éleva  dans  Athènes,  empreints  de  la  pureté  du 
goût  et  de  l’élégance  attiques , semblent  aussi  respirer 
le  génie  égyptien  dans  leurs  grandes  proportions , élé- 
ment nou  moins  nécessaire  de  la  beauté  en  architecture. 

C’est  à celte  cause  première  que  j’attribue  la  fonda- 
tion d’Antinoé,  bien  plus  qu’au  besoin  d’honorer  la 
mémoire  d’un  favori , et  de  laisser  une  cité  entière  pour 
monument  d’un  goût  effréné.  Je  n’entreprends  pas  ici 
de  disculper  Adrien  de  l’accusation  dont  on  a flétri  sa 
mémoire;  car  plus  il  y a de  magnificence  dans  Antinoc’ , 
et  plus  la  gloire  de  son  fondateur  devrait  en  être  ternie. 
Mais,  quelque  passion  qu’on  suppose  à ce  prince  pour 
le  jeune  Antinoüs,  il  n’est  pas  croyable  qu’il  ait  créé 
une  ville  en  son  honneur,  et  comme  pour  perpétuer  le 
souvenir  d’une  illustre  infamie.  D’autres  causes  ont  pré- 
sidé à l’origine  d’Antinoé.  Selon  moi,  les  édifices  de 
Tlièbes  suggérèrent  à Adrien  l’idée  de  bâtir  une  cité 
somptueuse,  et  dont  les  rues  en  colonnades  devaient 
rivaliser  avec  les  célèbres  avenues  de  statues  colossales. 
Il  était  aussi  devenu  nécessaire  d’avoir  une  capitale  nou- 
velle qui  remplaçât  l’ancienne.  L’administration  du  haut 
pays  exigeait  un  grand  établissement , placé  au  centre 

■ Voyez  ci-dessous , §.  Xr. 
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de  l’Égypte  : Alexandrie  ne  pouvait  suffire  qu’aux  be- 
soins maritimes;  Abydus,  Memphis,  étaient  en  ruines: 
Hermopolis  magna , qui  jouissait  de  l’avantage  d’être 
au  cœur  de  l'Egypte,  se  détruisait  de  jour  en  jour  ; elle 
était  d'ailleurs  méditerranée,  et  non  sur  leNil.  Alexandre 
âvait  fondé  une  grande  ville  en  Egypte  ; les  Grccsavaient 
eu  dans  la  Thébaïdc  une  ville  toute  grecque,  Ptolémaïs: 
c’était  un  motif  pour  Adrien  d'avoir  une  ville  toute  ro- 
maine. Enfin  le  siège  que  choisit  Adrien , était  lui-même 
une  ancienne  position.  Auprès  de  là  étaient  les  restes  de 
Besa,  ville  égyptienne,  consacrée  à un  dieu  de  même 
nom,  qu’on  honorait  aussi  à Abydus'. 

Tels  furent,  sans  doute,  les  motifs  qui  firent  établir 
dans  ce  quartier  de  l’Egypte,  au  centre  de  toute  la  con- 
trée, en  face  même  d’ Hermopolis.,  une  cité  nouvelle, 
remplissant  l’espace  entier  que  laissent  entre  eux  le 
fleuve  et  la  moutagne  d’Arabie.  Ces  raisons  politiques 
me  paraissent  avoir  déterminé  Adrien,  bien  plus  que  sa 
passion  pour  Antinous.  Au  reste , les  statues  qu’il  lui 
érigea  et  dont  il  orna  sa  ville,  le  nom  qui  fut  imposé 
à celle-ci , l’espèce  d'apothéose  qui  fut  décernée  à ce 
favori , sont  d’assez  éclatans  témoignages  de  l’affection 
du  prince’. 

L’empereur  ne  se  borna  pas  à fonder  une  ville  en 
Égypte;  il  créa  en  même  temps  une  province,  et  An- 
tinoé  fut  la  capitale  de  ce  nome  nouveau.  C'est  le  géo- 
graphe Ptoléraée  qui  nous  a conserve  ce  fait  assez  extraor- 

1 Voyez  Atmnien  Marcellin,  et  Sparlien,  rapporte  qu'Adrirn lui  fit 
la  Description  d’ Abydus,  A.  D.,  bâtir  un  temple  magniGquc  â Man- 
chap.  A7.  tinée  en  Arcatlie,  et  qu'il  établit  en 

1 Le  Nain  de  Tillcmont,  d'après  son  honneur  des  jeux  solennels. 
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d inaire;  mais  aucune  médaille  ne  porte  le  nom  du  nome 
antino'ite. 

Antinoé  ne  fut  pas  un  établissement  uniquement  ro- 
main ; une  colonie  grecque  s y établit.  C’est  ce  que  nous 
i apprennent  les  inscriptions  tracées  sur  les  colonnes 
triomphales  que  l’on  consacra  dans  la  suite  à Alexandre- 
Sévère.  Il  paraît  que  des  pratiques  et  des  rites  particu- 
liers y furent  introduits , et  que  les  nouveaux  Grecs  ' 
se  gouvernaient  par  des  lois  qui  leur  étaient  propres’. 
Je  termine  ici  ces  considérations  générales  sur  l'origine 
d'Antinoé,  et  je  passe  à des  détails  plus  précis  sur  l’His- 
toire de  cette  ville. 

§.  II.  Remarques  historiques  et  géographiques. 

J’ai  fait  connaître,  dans  le  paragraphe  précédent,  ce 
qu’il  y a de  plus  vraisemblable  sur  l’origine  d'Antinoé; 
mais  je  n’ai  pas  cité  les  circonstances  qui  accompagnèrent 
la  fondation  de  cette  ville.  Adrien  avait  quitté  l’Italie, 
l’an  de  Rome  88G,  et  de  notre  ère  i5o,  pour  entre- 
prendre son  grand  voyage  d’Orient.  En  1 3a  , xvc  année 
de  son  règne,  il  visita  l’Egypte,  dont  il  était  curieux 
d’étudier  les  mœurs , le  climat  et  les  monumens.  Arrivé 
à Péluse,  il  fit  reconstruire  le  tombeau  de  Pompée.  Il 
paraît  que  les  habilans  ne  plurent  pas  à ce  prince  : sa 
lettre  si  connue  à Servicn,  son  beau-frère,  où  il  loue 

l’adresse  et  la  sagacité  des  Égyptiens  dans  les  arts  et 

* . • > ' ’ * • * 

1 Nie*  "Exxurif.  Mémoire  sur  les  inscriptions  an- 

* Voyez  plus  bas  le.§.  vr,  et  mon  cienoes. 
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leur  goût  pour  le  travail , fait  voir  que  l’humeur  légère 
et  turbulente  des  habitans  avait  laisse  dans  son  esprit 
des  impressions  fâcheuses  ; il  appelle  cette  nation  genus 
hominum  seditiosissimum , vanissimum,  injuriosissimum 
A la  vérité',  il  n’ignorait  pas  combien  elle  e'tait  dégé- 
nérée depuis  la  conquête  des  Grecs  et  bien  auparavant. 
Il  chercha  à leur  inspirer  des  scntimens  plus  favorables 
à la  me'tropolc,  qu’ils  n’en  avaient  montré  depuis  Jules- 
César;  il  rendit  aux  Alexandrins  des  privilèges  qu’on 
leur  avait  enlevés , et  leur  accorda  de  nouveaux  bienfaits. 
Il  visita  le  musée  et  distribua  des  faveurs  aux  savans. 
Versé  lui-même  dans  les  arts  et  les  sciences,  il  s’entre- 
tenait souvent  avec  les  hommes  de  lettres  et  les  gens  les 
plus  instruits’. 

On  sait  qu’il  était  accompagné  dans  son  voyage  par 
le  jeune  Antinous,  qu’il  aimait  tendrement.  Ce  jeune 
homme  périt  malheureusement  dans  le  NU  : les  uns 
disent  que  sa  mort  fut  volontaire  et  l’effet  de  son  dé- 
vouement pour  l’empereur;  les  autres,  qu’il  sc  noya 
par  accident.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  traditions  oppo- 
sées , Adrien  ressentit  de  cette  perte  une  extrême  dou- 
leur. Dans  l’endroit  où  Antinous  avait  péri , le  prince 
laissa  des  monumens  en  son  honneur;  et  la  ville  qu’il 
avait  résolu  sans  doute  de  bâtir  dans  ce  même  lieu,  prit 
le  nom  de  son  favori.  Tous  les  établissemens  accordés 
aux  colonies  romaines  furent  réunis  dans  Antinoé  ; trois 

1 Vopisc.  Vit.  Salurn.  pag.  soin,  et  ne  laissa  rien  échapper  des 

Voyez  ci-dessous,  jj.  xv.  choses  les  plus  secrètes  : on  dit 

a Comme  César  * il  honora  les  tira  des  tempies  les  livres  qu'il  put  y 
cendres  de  Pompée;  il  parcourut  trouver , et  les  enferma  dans  le  loin- 
toute  la  Thébaide  avec  le  plus  grand  beau  d'Alexandre* 
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à quatre  années,  dit-on , suffirent  à l’érection  de  la  ville 
entière,  et  elle  devint  promptement  florissante. 

Antinoé  s’appelait  aussi  Antinoopolis ; c’est  le  nom 
que  lui  donne  Ptolémée  : elle  porte  le  nom  A'Antinod 
dans  l’Itinéraire  d’Antonin;  d"Avuvco  dans  la  Notice 
d’Hieroclès,  et  A'  Antinous  dans  S.  Jérôme;  enfin  d”Av- 
Tivçeta  dans  d’autres  auteurs.  Comme  il  ne  sy  trouvait 
pas  de  poste  romain , du  moins  à l'époque  de  la  No- 
tice de  l’empire,  son  nom  ne  se  rencontre  point  dans 
cette  Notice. 

Alexandre-Sévère  parcourut  l’Égypte  en  202.  Ami 
des  arts , il  ajouta  aussi  quelques  monumens  à la  ville 
romaine 

S.  Jérôme’,  S.  Alhanase1 * 3,  Origène4,  et  la  Chro- 
nique d’Alexandrie 5,  prétendent  qu’Antinoüs  était  ho- 
noré comme  un  dieu , dans  un  temple  fondé  par  Adrien 
avec  des  prophètes  pour  l’exercice  du  culte , et  qu’on 
célébrait  en  son  honneur  des  jeux  gymniques.  S.  Épi- 
phane  compare  le  temple  d’Aminoüs  et  les  mystères 
qu’on  y célébrait , aux  temples  et  aux  orgies  de  Mem- 
phis, d’Héliopolis,  de  Sais,  de  Pe'luse,  deBubaste, 
d’Abydus,  de  Pharbætus,  etc.®.  11  parait  qu’ Antinoé 
coutinua  de  fleurir  jusqu’à  la  conversion  des  habitans  au 
christianisme,  et  même,  à cette  époque,  elle  devint  un 
évêché  dépendant  de  Thèbcs.  A la  fin  du  troisième 

1 Aureliui  Victor.  Epitom.  3 Athanas.  Contra  gentes,  pag.  8. 

* l/tsciremus  tf unies  tleos  semper  4 Origenes.  Contra  Cebum , I.  ni, 

Ægyplus  recepisset , nuper  ub  Ha-  p.  i36,  eic. 

(triant  nmasio  urbs  eorum  Antinous  5 Chronic.  Alexandrin,  p.  5g8. 

appellala  est.  (Hieronym.  Contra  6 S,  E|>i|)han.  toi»,  n . Advenus 
Jovitmum , «put.  x.)  hanses,  lib.  in,  pag.  iog3. 
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siècle,  suivant  Eusèbe , les  Antinoïtes  e'taient  en  relation 
avec  l’évêque  de  Jérusalem.  Un  siècle  après,  dit  Palla- 
dius,  il  y avait  dans  ce  lieu  une  quantité  considérable  de 
monastères  chrétiens. 

Pour  suivre  dans  l’histoire  la  trace  de  l’existence 
d’Antinoc'  après  la  domination  romaine,  il  faut  lire  le 
géographede  Nubie.  El-Edrysy  nous  apprend  qu 'Ensené 
(c’est  ainsi  que  les  Arabes  appelèrent  Antinoé,  par  cor- 
ruption) était  une  ville  ancienne,  enrichie  de  monu- 
mens,  de  jardins  et  d’endroits  agréables,  où  l’on  jouis- 
sait de  promenades  délicieuses  ; que  le  pays  était  abondant 
en  grains  et  en  fruits  et  d’une  grande  fertilité;  et  que 
cette  ville  était  appelée/»  ville  des  Mages  Il  ajouteque 
Pharaon  fit  venir  de  ce  lieu  les  mages  qui  devaient 
lutter  avec  Moïse;  tradition  bizarre,  qui  pourrait  bien 
se  rapporter  à l’existence  de  Besa,  ancienne  ville  égyp- 
tienne placée  dans  le  voisinage,  et  dont  je  parlerai  plus 
bas1. 

Abou-l-fedâ  s’exprime  absolument  comme  le  géo- 
graphe de  Nubie,  et  rapporte  la  même  tradition  : il  est 
donc  vraisemblable  que  la  ville  qui  a existé  dans  cet  en- 
droit avant  les  Romains,  était  une  des  plus  importantes 
d’Egypte.  Abou-l-fedâ  donne  aussi  le  nom  d' Ensené  à. 
Antinoé  : les  monumens  commençaient  déjà  à tomber 
eu  ruine  de  son  temps. 

Le  même  géographe  place  Antinoé  à 270  3c/  de  lati- 
tude3; Ptolémée  donne  seulement,  selon  lui,  270.  Si 

1 Geogr.  fini.  ex  ar.  in  lut.  vers.  * Lalit.  3g',  canon.  ( Abotilf. 
Paris,  1619,  pag.  4.  Descr.  Ægypt.  tirai,  et  Int.  ed.  Mi- 

1*  Au  j.  xin.  , chaclis.  Golt.  1-76,  pag.  20.  ) 
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l'on  consulte  la  nouvelle  carte  d’Égypte,  on  trouve  une 
latitude  de  270  48'  1 5 mais  il  ne  faut  pas  fixer  la  po- 
sition de  la  ville  par  les  observations  défectueuses  de 
Ptolémée  et  d’Abou-l-fedâ.  Il  n’est  pas  non  plus  facile 
de  faire  usage  ici  des  distances  de  l'Itinéraire  d’Antonin , 
parce  qu’elles  se  rapportent  à des  lieux  peu  considérables 
et  où  il  n’existe  pas  de  monumens  importans.  C’est 
plutôt  de  la  position  d’Antinoé  qu’il  faudra  conclure 
l’emplacement  des  anciennes  villes  qui  étaient  placées 
dans  le  voisinage  de  cette  capitale  : ainsi , par  exemple  , 
on  retrouvera  la  position  de  Speos  Artemidos , en  lisant 
dans  l’Itinéraire  romain , qu’il  y avait  huit  milles  d’An- 
tinoé à ce  point,  et  en  mesurant  sur  la  carte  actuelle, 
plus  de  deux  lieues  et  demie  entre  les  ruines  d’Antinoé 
et  les  hypogées  de  Beny-hasan  ainsi  que  nous  le  verrons 
dans  le  chapitre  XVI. 

Il  me  reste  à parler  ici  du  titre  de  nome  on  préfec- 
ture qui  fut  donné,  selon  Ptolémée  le  géographe,  au 
district  d’Antinoopolis.-*L’Heptanomide  estappelée  aussi 
Heptapolis  ; les  passages  de  Denys  le  géographe , Eus- 
tathe  et  Etienne  de  Byzance,  prouvent  quelle  a toujours 
été  une  partie  distincte  de  l’Égypte,  intermédiaire  entre 
le  Delta  ou  pays  inférieur,  et  la  Thébaïde.  C’est  encore 
aujourd’hui  l’Egypte  moyenne;  on  l’appelle  Ouestâuy , 
mot  qui  a la  même  signification.  Enfin  ses  limites  sont 
encore  les  mêmes  que  celles  de  l’IIeptanomide.  Sept 
nomes,  ainsi  que  l’indique  son  nom , en  formaient  toute 
l’étendue.  Antinoé,  placée  dans  cet  espace,  ne  pouvait 
former  un  nome  de  plus , sans  troubler  toute  la  division 

1 Ces  deux  distances  sonul’accord. 
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territoriale.  Or,  Ptole'mée  est  le  seul  auteur  qui  parle 
d’un  nomos  Antimites;  aucune  médaillé  n’a  e’te  frappée 
pour  ce  nome,  tandis  qu’on  en  possède  pour  quarante- 
cinq,  tant  de  la  Thébaïde  que  des  régions  inférieures, 
sans  en  compter  d’autres  mentionnés  dans  les  écrivains, 
et  qui  appartiennent  à différentes  époques;  du  moins  on 
n’a  pas  trouvé  jusqu’à  présent  une  seule  médaille  avec 
ce  titre  : les  géographes,  autres  que  Ptolémée,  n’en  font 
aucune  mention.  * . 

Je  pense  donc  qu’on  essaya  seulement  de  faire  une 
sorte  d’arrondissement  distinct  pour  Antinoopolis,  dont 
les  habitans,  le  culte,  les  monumeus,  tout  était  nou- 
veau , étranger  même  au  reste  de  l’Heptanomide , et  que 
le  nom  de  nome  fut  donné  par  extension  à cet  arrondis- 
sement particulier.  Au  reste,  comme  on  le  verra  dans 
la  description  de  l’Heptanomide,  il  y eut  plusieurs  fois 
des  changcruens  dans  les  divisions  politiques  de  cette 
contrée  moyenne  et  dans  leurs  dénominations. 

Si  l’opinion  que  j’ai  avancée  dans  la  description  d’Her- 
mopolis  est  fondée,  savoir,  que  cette  ville  a été  le  chef- 
lieu  de  la  haute  Egypte,  il  n’est  pas  étonnant  qu’An- 
tinoé  ait  également  porté , dans  le  Bas-Empire,  le  titre 
de  métropole  de  la  Thébaïde , comme  on  l’apprend  dans 
Pailadius  et  Rufin’.  En  effet,  Antinoé avait  succédé  à 
Jlermopolis  magna , qui  commençait  à tomber  en  ruine. 

El-Maqryzy  parle , ainsi  qu’Abou-l-lèdâ  et  el-Ediysy , 
des  magnifiques  jardins  d’Antinoé.  Ceux-ci  disent  qu’une 
des  portes  de  la  ville  fut  transportée  au  Kaire,  où  on 

■ Pnllsd . Ilisl.  Lausiaca , ap,  Bill.  Palrum , pag.  976  ; Rufin , l'ilôt  Pa- 
trum,  )>ag.  47  •• 
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la  voyait  de  leur  temps  à Bâb  Zoueyleh  : mais  el- 
Maqryzy  va  plus  loin;  il  ajoute  que  Salâh  el-dyn  fit  en- 
lever toute  l’enceinte  d’Antinoé  pour  servir  aux  cons- 
tructions de  la  nouvelle  capitale'.  Antinoe  avait  deux 
enceintes;  car  il  y en  a encore  une  sur  pied,  et  même 
les  restes  d’une  seconde , comme  on  va  le  voir  dans  le 
paragraphe  suivant. 

§•  III.  Aspect  général  d’Antinoé ; coup  d’œil  sur  les 
monumens  ; topographie  de  la  ville  et  des  environs. 

Quand  on  remonte  dans  la  haute  Égypte , les  pre- 
mières ruines  un  peu  apparentes  que  l’on  rencontre  sur 
la  rive  droite,  sont  celles  d’Antinoe'.  A travers  un  bois 
de  palmiers  très-épais  et  situe  dans  un  enfoncement  du 
fleuve,  on  aperçoit  des  colonues  qui  surmontent  les  dat- 
tiers, et  dont  la  forme  élance'e  annonce  aussitôt  qu’on 
approche  d’une  ville  grecque  ou  romaine.  Dès  qu’on  a 
mis  pied  à terre,  on  aperçoit  une  immense  quantité'  de 
décombres  dont  le  bois  de  dattiers  forme  la  lisière , et 
du  sein  desquels  semblent  sortir  des  colonnes  et  des 
constructions  : par  leur  couleur  blanche,  elles  se  dé- 
tachent fortement  sur  le  fond  rembruni  des  ruines 
amoncelées  et  sur  un  ciel  bleu-de-fèr.  Le  rocher  nu , 
élevé,  d’un  blanc  plus  éclatant  encore  que  les  monu- 
mens,  forme  un  rideau  de  deux  lieues,  sur  lequel  se 
dessine  ce  grand  tableau.  Pour  en  jouir  complètement, 

1 M.  ÉtirnneQimt réméré  conjrc-  tiUc  des  T!  ébéens,  tic  <xi\n tï»  Bu- 
turc  heureusement  qu'ii  s’agit  d’An*  Ca.tc*i  , c’est-à-dire  ia  ville  capitale , 
tinoé  dans  la  vie  de  $.  Pacliouie,  où  la  métropole. 

Ton  rapporte  qu'il  fut  conduit  à la 

A.  D.  iv.  ij 
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il  faut  se  porter  sur  les  buttes  placées  à l’ouest  '.  De  là  le 
spectateur  aperçoit  à droite  le  grand  portique  et  les  autres 
restes  du  théâtre  : il  remarque  à ses  pieds  la  grande  rue 
longitudinale,  qui  n’est  qu’une  immense  colonnade; 
dans  la  plaine , au-delà  des  ruines,  l’hippodrome , le  tom- 
beau de  Cheykli  A’bâdeh , la  montague  arabique  et  les 
excavations  percées  dans  son  sein;  à gauche,  la  rue 
transversale,  bordée,  comme  la  première,  de  monu- 
mens  et  de  colonnades  terminées  au  levant  par  la  porte 
de  l’est;  plus  au  nord,  les  grandes  colonnes  triomphales 
élevées  à Alexandre-Sévère , et  la  porte  septentrionale  ; 
enfin , en  se  retournant  un  peu , l’arc  de  triomphe  et  les 
colonnades  en  granit  qui  l'accompagnent.  Au  premier 
coup  d’œil,  on  ne  distingue  que  ces  masses  principales; 
si  l’on  jette  ensuite  des  regards  plus  attentifs  sur  la 
grande  rue,  on  voit  partout,  au  pied  des  colonnes, 
des  blocs  aujourd'hui  presque  informes,  mais  qu’on 
reconnaît  bientôt  pour  être  autant  de  débris  de  figures , 
toutes  sculptées  d’après  un  modèle  semblable’.  A 
droite,  on  aperçoit  une  sorte  de  rue  ou  vallon  d’une 
largeur  extraordinaire,  et  qui  se  dirige  vers  le  Nil;  sa 
direction  n’est  pas  une  ligne  droite , et  sa  largeur  aug- 
mente vers  la  plaine  déserte.  Les  constructions  de  briques 
ruinées  qui  la  bordent,  annoncent  une  ancienne  rue  au 
premier  coup  d’œil  ; mais  sa  grande  largeur,  le  sable  fin 
qui  est  au  fond , et  les  traces  d’eaux  pluviales  dont  elle 
est  sillonnée,  repoussent  cette  supposition.  On  a supposé 

■ C’est  de  l’an  de  ces  points  (pi’est  dn  théâtre, les  colonnesd’A  lejtan  J re- 
prise la  vue  générale,  pl . 54 , fi  g.  2.  Sévère,  et  & gauche,  en  se  retour- 
En  sc  portant  de  cette  butte  sur  nant,  une  partiede  l'arc  de  triomphe, 
celle  de  droite,  on  voit  le  portique  * l'oyez  pi.  5 \ , fig.  t et  a. 
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que  c’e'tait  un  ancien  canal  qui  traversait  la  ville,  de 
l’est  à l’ouest;  mais  on  cherche  le  limon  qui  devrait  en 
couvrir  le  lit.  Quand  on  examine  à l’est  la  plaine  déserte 
et  la  montagne  dans  la  direction  de  ce  grand  vallon 
sablonneux,  on  voit  manifestement  que  l’une  et  l’autre 
portent  des  traces  de  ravines  plus  ou  moins  profondes, 
formées  par  les  eaux  de  pluie  qui  se  précipitent  du  haut 
de  la  chaîne  arabique  ou  entre  ses  flancs , et  que  toutes 
ces  traces  aboutissent  au  vallon.  Ainsi  c’est  par  cette 
route  que  s’écoulent  les  lorrcus  passagers  qui  descendent 
de  la  montagne;  et  comme  la  cause  qui  les  produit  a 
toujours  existé,  que  la  pente  des  rochers  et  du  terrain 
est  sans  doute  la  meme  qn  autrefois , il  est  vraisemblable 
que  la  ville  a toujours  été  traversée  dans  cette  direction 
par  les  eaux  pluviales. 

Je  dois  encore  faire  mention  ici  d’une  butte  régulière , 
plus  longue  que  large,  et  qui  a,  dans  son  plan,  à peu 
près  la  dimension  et  la  forme  de  l’hippodrome 

En  regardant  vers  le  sud,  au-delà  du  théâtre,  tou- 
jours de  la  même  position , on  aperçoit  l’enceinte  d’An- 
tinoé,  et  plus  loin  un  espace  couvert  de  ruines,  d’une 
grande  étendue , reste  d’une  ville  chrétienne , au  bout 
duquel  est  le  village  de  Dejr  Abouhennys.  Si  l’on  se 
tourne  vers  le  nord,  on  voit  la  chaîne  arabique  revenant 
sur  le  Nil,  comme  pour  fermer  cet  amphithéâtre  na- 
turel; sur  sa  cime,  plusieurs  anciens  monastères  aban- 
donnés; enfin,  entre  le  roc  et  Antinoé,  d’autres  ruines 
avec  une  enceinte  particulière,  qu’on  croit  être  le  reste 
de  l’ancienne  ville  égyptienne  de  Besa. 

‘ Voyez  pl.  53. 
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Tel  est  l’aspect  ge’ne'ral  que  présenté  Antinoe'  quand  , 
du  haut  des  buttes  de  l’ouest , on  parcourt  de  l’œil  tout 
l’horizon  Mais  il  y a dans  la  ville,  et  plus  encore  au- 
dehors,  d’autres  points  d’où  l’on  découvre  toute  la  valle'e 
du  Nil , aussi  e'tendue  sur  la  rive  gauche , qu’elle  est  ré- 
trécie sur  la  rive  droite;  et  ce  nouveau  tableau  est  encore 
plus  pittoresque.  On  y aperçoit  le  riche  village  de  Rou- 
dah  ; celui  de  Bayâdyeh , tout  chre'tien  et  connu  par 
ses  manufactures  de  sucre;  la  ville  deMeylâouy;  enfin 
le  magnifique  portique  d 'Hermopolis  magna,  à environ 
trois  lieues  à l’ouest. 

On  a vu  plus  haut  que,  pour  bâtir  sa  nouvelle  ville , 
Adrien  profita  d’un  grand  enfoncement  dans  la  mon- 
tagne , ayant  la  forme  d’un  arc  dont  les  extre’rnite's  s’ap- 
puient sur  le  fleuve.  Il  est  probable  qu’il  n’y  avait  alors 
qu’une  très-petite  partie  de  cette  espèce  de  golfe  qui 
fût  cultivée  ou  cultivable , le  sol  e'tant  presque  partout , 
même  encore  aujourd’hui,  au-dessus  des  plus  fortes 
inondations.  Je  ne  ferai  donc  point  à cet  empereur  le 
reproche  d’avoir  sacrifie'  à son  projet  une  grande  e'tendue 
de  terrain  fertile,  et  cette  réflexion  s’applique  au  reste 
de  l’espace  compris  dans  ce  bassin  du  côte'  du  midi  ’.  Je 
crois  même  que  les  magnifiques  champs  de  canne  à 
Sucre3,  et  les  autres  parties  cultivées  qui  sont  à l’ouest 
tant  d’Antinoe'  que  de  Deyr  Abouhcnnys,  ne  sont  dus 
qu’à  l’exhaussement  du  fond  du  Nil , qui  a permis  à 
l’inondation  d’atteindre  jusqu’à  leur  niveau. 

■ Forez  pl.  53,  su  point  D.  de  hauteur  ( pris  de  quatre  mètres)  ; 

* Voyez  pl.  54 , 6g.  1. . une  haie  épaisse  de  sesseban  lui  ser- 

5 J’ai  remarque,  dans  ce  champ  -rail  dé  bordure  et  d’ombrage, 
touffu , des  cannes  de  doute  pieds 
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Par  ce  qui  précède,  on  peut  juger  que  la  topographie 
ancienne  du  lieu  devait  être  semblable  à celle  d’aujour- 
d’hui : une  description  minutieuse  du  terrain  serait  su- 
perflue, et  les  planches  gravées  suppléeront  à ce  qui 
pourrait  manquer  ici  de  détails  descriptifs';  je  me  bor- 
nerai à dire  quelque  chose  de  l’étendue  de  la  ville.  Sa 
forme  générale , dans  l’enceinte  qui  la  borne  sur  trois 
côtés,  est  celle  d'un  trapèze  dont  les  côtés  parallèles 
sont  la  lignedu  midi  et  celle  du  nord  ; à lest , la  muraille 
est  interrompue,  et  plus  avancée  vers  la  montagne  à un 
bout  qu’à  l’autre,  mais  toujours  parallèlement  à elle- 
même.  La  mesure  exacte  du  périmètre  de  la  ville,  pris 
le  long  de  l’enceinte  au  sud , à l’est  et  au  nord , et  sur  la 
lisière  des  ruines  du  côté  de  l’ouest , est  de  cinq  mille 
deux  cent  quatre-vingt-dix-huit  mètres’.  L’hippodrome 
et  les  ruines  de  Pesa  restent  loin  en  dehors  de  cet  espace. 

La  longueur  de  la  ville,  prise  dans  la  direction  de  la 
rue  principale,  depuis  la  porte  du  nord-ou|pt  jusqu’au 
point  de  l’enceinte  correspondant  vers  le  sud,  est  de 
mille  six  cent  vingt-deux  mètres3. 

Sa  largeur,  prise  entre  les  maisons  du  village,  près 
l’arc  de  triomphe  et  l’enceinte  de  l’est , est  de  mille  qua- 
torze mètres4. 

La  largeur,  prise  dans  le  sensde  la  seconde  rue  trans- 
versale, était  beaucoup  plus  grande;  on  trouve  sur  cette 
ligne  mille  cent  soixante-douze  mètres 5 entre  l’enceinte 
et  la  lisière  des  buttes  de  décombres. 

* Voyez  pl.  53  et  5^.  3 Hait  ccnt  trente -deux  toiar*  en- 

viron. 

* Deux  mille sept  cent  Ireiie  toises  ♦ Cinq  cent  vingt  toise*  environ, 

et  demie  environ.  5 Six  cent  uue  toises  environ. 
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Si  l’on  mesure  la  longueur  de  l’enceinte  sur  le  côte' 
du  midi , on  trouve  six  cent  quatre-vingt-dix-neuf  mètres 
seulement1 *;  du  côté  du  nord,  il  y a mille  cent  huit 
mètres'  de  l’angle  oriental  à l’extrémité  des  décombres. 
Ces  dimensions  ont  été  mesurées  exactement  avec  une 
bonne  chaîne  métrique,  ainsi  que  toutes  les  autres, 
que  je  ne  rapporte  point  ici  pour  éviter  un  détail  fas- 
tidieux 3. 

M.  Corabœuf  a aperçu  vers  le  nord  une  seconde 
enceinte;  elle  est  en  pierre  et  en  brique,  et  elle  est 
jointe  à l’autre  par  des  massifs  placés  de  distance  en 
distance. 

Sur  les  buttes  de  décombres  dont  j’ai  parlé,  il  y a 
une  multitudcdc  fragmensde  vases  antiques  de  plusieurs 
espèces.  Les  uns  sont  semblables  aux  poteries  étrusques; 
la  couleur  en  est  d’un  beau  rouge,  le  grain  très-fin,  et 
les  ornemAis  simples , mais  bien  exécutés.  Les  autres 
sont  d’unqgioulcur  grise  : ce  sont  des  amphores  plus  ou 
moins  grandes,  ou  bien  des  pots  coniques  à deux  anses, 
élargis  vers  le  haut,  dont  le  fond  contient  un  dépôt 
luisant  et  de  couleur  noire;  ce  dépôt  a l’aspect  résineux 
et  une  odeur  analogue  à celle  du  sucre  brûlé.  Plusieurs 
pensent  que  c’est  le  reste  d’un  enduit  qu’on  avait  mis 
intérieurement  pour  empêcher  les  liquides  de  sortir  par 
les  pores;  d’autres  prétendent  que  c’est  le  reste  d’un 
dépôt  de  liqueur  vineuse4.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  quan- 

1 Trou  cent  cinquantc-lmil  toises  où  j’ai  rendu  compte  de  la  coostruc- 
et  demie  environ.  lion  du  plan. 

* Cinq  cent  soixante-huit  toises  4 Peut-être  est-ce  la  matière  su- 
et  demie  environ.  crée  du  vin  qui,  exposée  à un  soleil 

3 fo_y-çx  l'explication  de  U pl.  53,  ardent,  s'est  caramélisée.  Tous  ces 
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tité  prodigieuse  de  débris  de  vases  et  de  poteries  dont 
les  ruines  de  la  ville  sont,  pour  ainsi  dire,  couvertes,  a 
de  quoi  surprendre  : il  est  probable  qu’ils  proviennent 
d’un  grand  nombre  de  générations  qui  se  sont  succédées 
sur  le  même  sol.  La  ville  d’Antinoé  a,  sans  doute,  été 
habitée  long-temps  après  la  domination  romaine. 

La  quantité  de  l’encombrement  n’est  pas  moins  sur- 
prenante. Comment  une  ville  postérieure  de  quinze  siècles 
à la  plupart  des  villes  égyptiennes  est-elle  beaucoup  plus 
encombrée  que  celles-ci  ? A la  vérité , c’est  dans  l’inté- 
rieur qu’il  y a le  plus  de  décombres , là  où  les  habitations 
des  Qobtes,  et  peut-être  aussi  des  Arabes,  ont  contri- 
bué le  plus  à exhausser  le  terrain  ; car  au  portique  du 
théâtre,  à l'hippodrome,  aux  thermes,  à l’arc  de 
triomphe , aux  colonnes  triomphales , le  sol  est  peu 
enfoui. 

En  faisant  des  fouilles  dans  les  ruines , on  trouve  beau- 
coup de  médailles  qui  appartiennent  au  temps  de  Cons- 
tantin et  du  Bas-Empire,  des  agrafes,  des  boutons  eu 
cuivre  et  différentes  antiques  du  même  genre.  Les  ha- 
bitans  ont  coutume  de  frotter  les  médailles  sur  la  pierre, 
afin  de  mettre  le  métal  à nu , croyant  mieux  les  vendre 
aux  voyageurs. 

Tel  est  l’aspect  des  restes  d’Antinoé.  Maintenant  que 
le  lecteur  a une  idée  générale  de  la  ville  et  de  ses  en- 
virons, je  vais  le  conduire  de  monument  en  monument, 
et  ensuite  je  décrirai  chacun  en  particulier.  Le  lecteur 
me  pardonnera  les  détails  sur  une  ville  qui  est  impor- 

vases  sont  percés  «le  quatre  trous.  Gg.  4° I «lans  le  vol.  v ( Collection 
T'uy.  la  planche  des  vases  antiques,  it  antiques). 
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tante  sous  le  double  rapport  de  l'histoire  d'Adrien  et  de 
celle  de  l’ai  t : aucun  voyageur  ne  s’y  e'tait  arrêté  assez 
long-temps  pour  la  bien  observer.  J’ai  été  assez  heureux 
pour  y faire  cinq  voyages  pendant  le  cours  de  l’expédi- 
tion française. 

Une  observation  qui  est  générale,  c’est  que  tous  les 
édifices  sont  construits  en  pierre  calcaire  numismate.  Il 
n’y  a point  d’autres  matériaux  qui  soient  entrés  dans  la 
construction,  si  on  en  excepte  les  colonnes  de  granit 
qu’on  trouve  près  de  l’arc  de  triomphe  et  dans  quelques 
autres  endroits.  Mais  ces  colonnes  ont  elles-mêmes  leurs 
chapiteaux  en  pierre  numismale.  11  y a aussi  différons 
morceaux  en  marbre,  tels  que  la  cuve  des  thermes,  la 
statue  d’Antinoüs , etc.  ’. 

Si,  de  la  butte  élevée  où  j’ai  supposé  le  spectateur 
pour  lui  faire  embrasser  Anlinoé  d’un  coup  d’œil,  on 
descend  vers  la  droite  en  se  dirigeant  au  sud,  on  arrive 
d’abord  à la  grande  rue  qui  partage  en  deux  la  ville  dans 
le  sens  de  sa  largeur.  On  est  frappé  de  cette  longue  file 
de  colonnes  qui  existent  d’un  bout  à l’autre  dans  cette 
rue;  il  y en  a très-peu  d’entières.  Elles  étaient  toutes  de 
l’ordre  dorique  grec.  Dans  cette  série  de  colonnes , il 
h’existe  aucune  interruption , excepté  là  où  de  somptueux 
édifices  bordent  la  rue.  A son  extrémité  méridionale, 
est  le  portique  corinthien  qui  précédait  le  théâtre.  C’est 
le  monument  le  plus  imposant  et  de  meilleur  goût  de 
tous  ceux  qui  décorent  cette  ville’.  Quoiqu’il  ait  beau- 

1 M.  Balzac  a tu  le  fut  d'une  petite  colonne  brisée  et  des  fragmeos 
d'autels  en  marbre. 

1 Voyez  pi.  55. 
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coup  souffert,  les  colonnes,  les  piliers  et  les  murailles 
qui  subsistent  forment  encore  un  ensemble  très-beau. 
En  traversant  le  portique,  on  trouve  les  restes  du  prosce- 
nium et  de  l'amphithéâtre.  Des  fours  à chaux  que  les 
barba  rcs  y ont  établis,  expliquent  parfaitement  la  presque 
entière  destruction  de  cet  édifice;  on  en  voit  toutefois 
distinctement  les  dimensions , le  plan  et  la  disposition 
générale  Entre  les  décombres  et  l’enceinte,  dans  cette 
partie,  l’espace  est  uni  et  point  encombre;  je  soupçonne 
que  l’on  n'habitait  point  de  ce  côté  de  la  ville.  En  sui- 
vant l’enceinte  jusqu'à  l’ouverture  du  grand  vallon  sa- 
blonneux, on  11e  trouve  rien  de  remarquabl  e:  mais , 
arrivé  à un  mur  qui  a servi  à retenir  les  eaux  du  torrent, 
on  aperçoit  vers  la  droite  un  monument  d’une  étendue 
considérable;  sa  longueur  est  de  plus  de  trois  cents 
mètres.  C’est  un  ancien  hippodrome,  dont  l’ouverture 
est  tournée  vers  la  ville  ’;  les  degrés  de  l’amphithéâtre 
sont  ruinés  et  couverts  par  les  sables  du  désert  qui  se 
sont  amoncelésdu  côté  du  sud-est , jusqu’au  haut  de  l’édi- 
fice. La  colonnade  qui  l’entourait  a disparu  : on  voit  seu- 
lement au  pied  quelques  débris  de  colonnes  renversées. 

De  l’hippodrome,  on  découvre  la  grande  porte  de 
l’est,  à l’issue  de  la  première  rue  transversale.  Ce  qui 
reste  de  cette  porte,  consiste  principalement  en  deux 
grands  piliers  corinthiens  placés  un  peu  au-dedans  de 
l’enceinte,  et  autour  desquels  sont  beaucoup  de  ruines; 
au  point  même  de  l’enceinte , il  n’y  a pas  de  vestiges  con- 
servés de  la  porte  qui  devait  y exister. 

' Voyez  pl.  53. 

1 Voyez  pl.  53,  et  pl.  5$,  fig-  a,  au  point  a. 
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Si  l’on  descend  la  rue  transversale,  on  trouve  à droite 
et  à gauche  plusieurs  beaux  monumens  presque  détruits. 
Le  plus  remarquable  parmi  eux  parait  avoir  servi  de 
bain  public. 

Arrive'  au  carrefour , on  se  retrouve  dans  la  grande 
rue  du  portique  du  théâtre.  Quatre  colonnes  plus  grandes 
que  les  autres  en  occupaient  les  angles.  Si  de  là  on  se 
dirige  perpendiculairement , on  remarque,  à une  cer- 
taine distance,  quatre  autres  colonnes  pareilles,  dont 
une  est  entièrement  debout  et  parfaitement  conservée’. 
Le  piédestal  d'une  autre,  avec  sa  base,  est  encore  sur 
pied.  Ces  monumens  étaieut  des  colonnes  triomphales 
élevées  en  l’honneur  d’Alexandre-Sévère.  Au  bout  de 
cette  même  rue  est  un  monument  massif  qui  paraît 
avoir  été  un  tombeau  ; et  plus  loin , le  reste  de  la  porte 
du  nord. 

En  revenant  sur  scs  pas  au  premier  carrefour,  et  con- 
tinuant la  rue  transversale  qu’on  avait  quittée,  on  a 
devant  soi  l'arc  de  triomphe,  qui  esta  l’extrémité  la 
plus  voisine  du  Nil.  Ce  magnifique  bâtiment  est  le  plus 
conservé  de  tous  ceux  qui  embellissent  la  ville*.  Entre 
lui  et  le  fleuve  sont  deux  grandes  colonnades  en  granit. 

C’est  à quelque  distance  de  l’arc  de  triomphe  qu’est 
le  village  actuel  de  Cheykh  A’bâdch,  qui  a succédé  à 
Antinoé.  Les  maisons  sont  bâties  en  briques  crues,  en- 
duites de  limon  ou  d’argile  sablonneuse.  Ces  pauvres 
cabanes  semblent  encore  plus  misérables  à côté  des 
ruines  de  tout  genre  et  des  colonnes  encore  debout  aux- 
quelles elles  sont  adossées.  Il  y a même,  dans  quelques- 

* Voyez  pl.  5g.  * Voyez  pl.  57. 
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unes  de  ces  huttes , des  colonnes  qui  gênent  la  circula- 
tion , sans  que  les  habitans  aient  l’air  de  s'en  apercevoir. 
Le  village  renferme  une  mosquée  bâtie  avec  d’anciennes 
colonnes  bizarrement  placées  et  de  toutes  proportions, 
et  qu’on  dit  le  reste  d’une  ancienne  église. 

Dans  ce  village,  qui  est  mahométan,  on  ignore  tout- 
à-fait  que  le  nom  du  lieu  est  tiré  de  celui  d’un  saint 
évêque  d’Ensénc  ; car  c’est  ainsi  que  l’endroit  s’appelait, 
selon  les  Qobtes'.  Aujourd’hui  le  nom  à'Enséné  est  in- 
connu. Selon  le  P.  Sicard , l’évêque  se  nommait  S.  Am- 
monius;  il  fut  martyr  à Antinoé.  Les  habitans  l’ont  pris 
pour  un  cheykh  de  leur  religion,  et  ils  le  vénèrent 
comme  un  saint  musulman.  Je  demandai  à l’un  d’entre 
eux  s’il  savait  qu’ils  honoraient  un  chrétien  ; il  me  ré- 
pondit : Toi,  tu  le  sais  ; mais  nous , nous  n’en  savons 
rien.  Son  tombeau  est  dans  la  plaine  sablonneuse  qui 
sépare  Antinoé  de  la  montagne  arabique’.  La  plaine 
renferme  beaucoup  d’autres  tombeaux,  les  uns  recou- 
verts de  dômes , les  autres  d’une  simple  pierre  ; c'est  là 
que  les  habitans  de  la  rive  gauche  viennent  enterrer 
leurs  morts. 

C’est  une  remarque  générale , que  les  Égyptiens  en- 
terrent leurs  morts  dans  les  sables,  soit  vers  la  Libye, 
soit  vers  l’Arabie  ; ils  vont  pour  cela  jusqu’au  désert , à 
quelque  distance  que  ce  soit.  La  raison  la  plus  naturelle 
qu’on  puisse  apporter  de  cette  coutume,  c’est  la  crainte 
que  la  culture  n’aille  troubler  les  cendres  des  morts. 
L’inondation  est  encore  aussi  à redouter  que  la  cbarrue. 

1 On  dit  vulgairement  Eiisélè.  * Voy.  pl.  54  > Bg.  3 , au  point  3. 
( Voyez  ci-après,  J.  xtv. ) 
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Enfin,  peut-être,  est-ce  le  de'sir  d’en  conserver  les  restes; 
car  le  sol  du  de'sert  est , par  sa  sécheresse , très-propre 
à la  conservation  des  cadavres  : on  a trouvé  plus  d’une 
fois  sur  le  sable  des  momies  naturelles  dans  une  dessic- 
cation parfaite. 

Les  habitans  actuels  de  Cheykh  A’bâdeh  sont  de  race 
arabe.  La  chose  est  évidente  pour  le  voyageur  qui  a 
comparé  les  Arabes  cultivateurs  avec  le  fellah  égyptien. 
Sur  presque  tente  la  rive  droite  du  Nil , des  ti ibus  arabes 
ayant  renoncé  à la  vie  pastorale,  se  sont  établies  dans 
des  villages;  Cheyhh  A’bàdeh  est  un  de  ces  points.  Les 
Arabes  y ont  conservé  le  caractère  natif  et  tous  les  traits 
qui  les  distinguent  '.  Ainsi  que  dans  tous  les  autres  vil- 
lages de  la  même  origine,  on  cultive  avec  succès  et  en 
abondance  la  canne  à sucre;  de  beaux  champs  de  cette 
espèce  occupent  le  terrain  qui  touche  aux  ruines  d An- 
tinoé,  du  côté  du  nord-ouest. 

Les  Arabes  errans  entretiennent  des  relations  avec 
les  Arabes  de  ce  village,  comme  il  arrive  dans  toute 
l’Egypte.  Ennemis  du  fellah , ils  vivent  en  paix  avec  les 
cultivateurs  de  leur  race,  bien  qu’ils  aient  du  dédain 
pour  ceux  qui  ont  abandonné  la  tente  et  pris  des  habi- 
tations fixes.  Aussi  avons-nous  aperçu  quantité  de  Bé- 
douins aux  environs  des  ruines  : ne  soupçonnant  pas 
qu’il  y eût  aucun  danger  dans  nos  excursions,  nous 
allions  fréquemment,  sans  escorte  et  sans  armes,  à 
une  grande  distance  du  fleuve  où  nos  barques  station- 
naient ; plusieurs  fois  des  cavaliers  arabes  troublèrent 

1 Voyez,  sur  cc  sujet,  les  Observations  sur  les  Arabes  de  l’Egypte 
moyenne,  E,  M.,  toni.  i. 
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nos  operations , et  ce  n’est  pas  sans  pe'ril  que  nous  vînmes 
à bout  de  les  terminer.  Un  jour  quelques-uns  de  mes 
compagnons  de  voyage,  se  promenant  dans  l’hippo- 
drome,  virent  arriver  trois  Bédouins  au  galop  ; sans 
armes  et  sans  aucune  défense,  ils  furent  obligés  de  se 
retirer  précipitamment  sur  le  Nil.  Une  autre  fois,  un 
voyageur*  occupé  à mesurer  les  dehors  de  la  ville  en- 
tendit le  hennissement  d’un  cheval  : en  se  relevant,  il 
vit  à quatre  pas  deux  cavaliers  arabes  embusqués.  Son 
domestique  tenait  un  tromblon;  le  voyageur  s’en  saisit, 
et  dit  aux  Arabes , avec  une  heureuse  présence  d’esprit , 
que,  s’ils  étaient  amis,  ils  pouvaient  passer  sans  rien 
craindre.  Surpris  de  sa  contenance,  les  Arabes  délibèrent 
un  moment,  puis  tournent  la  bride,  et  se  sauvent  dans 
la  montagne. 

La  chaîne  arabique  a plusieurs  vallons  qui  ont  plus 
ou  moins  de  profondeur.  On  m’avait  rapporté  qu’il 
existait  dans  le  désert  un  chemin  taillé  dans  le  roc, 
large  de  quinze  mètres,  et  conduisant  à Antinoé.  J’ai 
pris  beaucoup  d’informations  sur  ce  chemin  ; tous  m’ont 
assuré  qu’ilsn’en  avaient  aucune  notion.  MM.  Raffeneau 
et  Bert  avaient  cependant  remarqué  une  roule  pareille 
dans  leur  reconnaissance  a entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge , 
et  leurs  guides  les  avaient  assurés  qu’elle  se  dirigeait 
sur  les  ruines  d’Anlinoe'. 

1 M.  Corabœuf.  * Voyez  la  pl.  100,  fig.  i,  É.  M. 
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§.  IV.  Portique  et  théâtre. 

J’ai  dit  que  le  portique  est  situe  à l'extrémité  sud- 
ouest  et  dans  l’axe  même  de  la  rue  longitudinale.  Ce 
magnifique  bâtimcut  formait  ainsi  le  point  de  vue  de 
cette  grande  ligne,  longue  de  1 5o8ra  ^ , jusqu’au  monu- 
ment du  nord-ouest.  Son  axe  fait  un  angle  d’environ  58° 
à l’ouest  avec  le  me'ridien  magnétique.  Il  y a quelque 
incertitude  sur  le  point  jusqu’auquel  s’étendait  l'édifice 
sur  les  parties  latérales,  et  le  plan  general  est  difficile  à 
restaurer  d’une  manière  satisfaisante.  Je  me  bornerai 
donc  à décrire  les  restes  actuels,  et  à proposer  une  con- 
jecture sur  l’ensemble  des  ruines  du  portique,  et  de 
celles  de  la  partie  poste'rieure. 

Le  monument  se  distingue  de  loin  aux  chapiteaux 
corinthiens  de  ses  piliers  et  de  ses  colonnes,  dont  les 
angles  sont  très-avances  et  lui  ont  fait  donner  par  les 
Arabes  le  surnom  d’ slbou'lqeroun  ou  cornu';  c’est  à 
quoi  l’on  distingue  Antiuoé,  quand  on  navigue  sur  le 
IN  il  : ces  chapiteaux  élevés  et  saillans  se  découvrent  à 
travers  le  bois  épais  de  dattiers  qui  garnit  les  rives  du 
fleuve. 

Le  portique  était  composé  dequatre  colonneseu  avant , 
avec  un  eutre-colonnement  plus  large  au  milieu;  de  deux 
piliers  en  retraite,  avec  un  massif  où  sont  percées  trois 
portes;  enfin,  de  deux  colonneset  deux  piliers  postérieurs 
conduisant  sans  doute  dans  d’autres  distributions  qui 
ont  disparu  sous  les  décombres.  Les  deux  colonnes  au- 


1 Lillcralcmcnl , le  pire  aux  cornes,  \oyrt  la  |il.  56. 
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térieures  du  côté  du  Nil  sont  debout  et  entièrement  con- 
servées dans  toute  la  hauteur;  il  en  est  de  même  des 
deux  piliers  qui  sont  en  avant  des  portes  : la  troisième 
colonne  de  devant  est  à moitié  debout,  et  la  quatrième 
est  rasée.  Les  deux  colonnes  de  la  partie  postérieure 
sont  en  partie  debout 1 ; il  reste  peu  de  chose  des  deux 
piliers  qui  les  accompagnaient  à droite  et  à gauche. 

Le  massif  où  sont  percées  les  trois  portes , est  détruit 
dans  sa  partie  supérieure  : il  subsiste  encore  jusqu’à  la 
hauteur  de  la  porte  du  milieu.  Les  portes  latérales  sont 
conservées  entièrement,  ainsi  que  deux  fenêtres  à fronton 
dont  elles  étaient  surmontées. 

Tout  autour  sont  des  tronçons  de  colonnes  et  des 
fragmens  de  chapiteaux.  Le  sol  est  jonché  de  débris  qui 
annoncent  que  d’autres  constructions , dont  je  parlerai 
tout-à-l'heure , se  rattachaient  au  portique  à droite  et 
à gauche.  L’encombrement  de  l’édifice  est  peu  consi- 
dérable. 

La  façade  a i6m,4de  longueur;  l’entre-eolonnement 
du  milieu , mesuré  entre  les  socles  des  colonnes , est 
de4mj56;  et  l’entre-colonnement  latéral,  de  am,44-  Le 
diamètre  inférieur  des  colonnes  est  de  im,357  ; et  le  su- 
périeur, de  im,i55.  La  hauteur,  compris  la  base  et  le 
chapiteau,  est  de  iam,78.  Le  socle  ou  stylobate  sur 
lequel  reposent  les  colonnes,  est,  ainsi  que  tout  le  sol 
de  l'édifice,  à un  mètre  de  hauteur  au-dessus  du  niveau 
de  la  rue;  on  y montait  par  des  degiés,  aujourd'hui 
cachés  par  les  ruines  : ainsi  la  hauteur  totale  de  ce  qui 

' On  ne  comprend  pas  comment  quatre  colonnes  de  derrière  étaient 
le  P.  Sicard  a pu  avancer  que  les  rasées. 
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reste  du  massif  du  portique,  est  d'environ  neuf  mètres. 
Il  ne  subsiste  plus  rien  de  l’entablement  ni  du  fronton. 
L’existence  de  celui-ci  est  prouvée  par  le  récit  des  voya- 
geurs qui  nous  ont  précédés  : on  peut  cri  évaluer  la  hau- 
teur avec  celle  de  l’entablement  à 6m,9  environ.  Ainsi 
la  hauteur  totale  du  portique  au-dessus  du  sol  de  la 
grande  rue  était  d’environ  20m,7. 

Entre  les  colonnes  antérieures  et  le  massif  où  les  portes 
sont  percées,  il  y a un  intervalle  de  5™, 63  environ;  et 
entre  cette  murailleet  les  colonnes  ou  piliers  postérieurs, 
la  distance  est  de  4m,ï-  La  porte  du  milieu  était  d’une 
haute  proportion , et  véritablement  imposante  : elle 
avait , compris  le  chambranle,  environ  ()m,  1 de  hauteur, 
et  5m4  de  largeur;  et  dans  œuvre,  environ  8m,3  de 
haut , sur  3,n,825  de  large. 

La  base  de  la  colonne  a om,7  de  haut  ; le  chapiteau , 
au-dessus  de  l’astragale,  im,53  : son  diamètre  inférieur , 
mesuré  au  même  point,  est  de  im,3o4-  La  largeur  du 
socle  de  la  base  est  de  im,773;  celle  du  grand  socle, 
de  im,963.  Le  fût  de  cliaque  colonne  est  de  cinq  grosses 
pierres  : chacun  des  tambours  est  de  plus  de  deux 
mètres;  lesupérieur  a am,43.  Telles  sont  les  dimensions 
exactes  du  portique  et  de  ses  principales  parties;  le  lec- 
teur qui  voudra  connaître  les  mesures  des  détails , peut 
consulter  les  gravures1. 

Les  colonnes  des  deux  façades  sont  cannelées,  et  la 
cannelure  est  remarquable  par  sa  belle  exécution  ; elle 
est  pleine  jusqu’au  milieu  de  la  hauteur  (à  3m,545  du 
congé  supérieur  de  la  base) , et  vide  dans  la  partie  supé- 
1 Voyez  pl.  56. 
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ricure;  le  nombre  des  cannelures  est  de  vingt-quatre. 
A ce  même  point,  le  fût  ne  présente  pas  de  renflement  ' : 
ainsi  les  colonnes  e'taient  coniques. 

La  sculpture  des  chapiteaux  est  très-belle,  quoique 
la  pierre  numismale  dont  ils  sont  composes,  se  prêtât 
difficilement  à une  execution  délicate,  à cause  des  co- 
quillages pétrifiés  dont  elle  est  remplie,  ou  même  entiè- 
rement composée.  Les  ièuilles  d’acantlie  et  les  caulicoles 
sont  travaillées  parfaitement  ; il  n’y  a pas  moins  de  per- 
fection dans  les  moulures  des  chambranles  qui  décorent 
les  trois  portes,  bien  que  d’un  style  sévère,  et  dans  les 
petites  fenêtres  à pilastre  corinthien  qui  surmontent  les 
portes  latérales.  Les  chapiteaux  de  ces  pilastres , étant , 
ainsi  que  leurs  frontons,  d’une  très-petite  dimension, 
font  encore  mieux  ressortir  la  finesse  du  travail  etda 
fermeté  de  la  sculpture.  L’appareil  de  la  construction , 
dans  le  massif  de  la  porte , est  composé  d’assises  de  om,535, 
et  toutes  d’égale  hauteur.  Les  joints  sont  renfoncés  pro- 
fondément ; ce  qui  produit  à chaque  assise  une  rainure 
très-marquée  de  om,o5  de  largeur , et  donne  à l’appareil 
un  style  très-mâle  et  simple  à-la-fois. 

Si  l’on  en  croit  les  traditions , la  porte  du  milieu  était 
fermée  par  deux  grands  battans  en  bois , recouverts  en 
fer;  et  ces  battans  furent  transportés  au  Kaire  pour  servir 
à fermer  la  porte  appelée  Bâb  el-Zoueyleh  .-il  est  certain 
qu’il  existe  au  Kaire  une  porte  appelée  Bâb  el-Hadyd , 
ou  Porte  de  fer. 

Dans  le  prolongement  du  massif  intermédiaire  sont, 

* Le  diamètre , mesuré  à cette  conique  .•  par  le  calcul , on  trouva 
hauteur , est  de  im,a<55  ; le  fût  était  ; ce  qui  en  diflère  peu. 

A.  D.  iv.  i5 
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à droite  et  à gauche,  des  arrachetnens  de  muraille  qui 
liaient  le  portique  avec  d’autres  constructions  : j’y  ai 
trouve  les  restes  d’un  ordre  ionique  plus  bas  que  l’ordre 
corinthien  ; on  voit  encore  à terre  les  débris  des  colonnes 
et  de  leurs  chapiteaux  11  parait  que,  dans  cette  direc- 
tion , il  y avait  une  galerie  et  une  grande  cour  carrée 
conduisant  au  théâtre  : deux  demi-colonnes  adossées  aux 
piliers  postérieurs  confirment  cette  idée;  ces  colonnes 
sont  d’ordre  dorique  et  cannelées  : on  voit  encore  des 
bases  d’autres  colonnes  pareilles,  et  il  est  à présumer 
qu’elles  se  prolongeaient  à droite  et  à gauche,  pour 
lormer  une  cour  antérieure  au  monument  qui  suit. 

Si , de  la  façade  postérieure  du  portique , on  s’avance 
au  sud-est  dans  la  direction  de  l’axe , on  aperçoit  des 
ruines  fort  étendues  qui  se  dessinent  eu  amphithéâtre  : 
presque  tout  a été  bouleversé  ou  détruit  de  fond  en 
comble,  ou  brûlé  sur  la  place.  Ce  n’est  qu’en  approchant 
de  près  qu’on  reconnaît  la  forme  demi-circulaire  d’un 
vaste  théâtre , semblable  aux  théâtres  romains  et  ana- 
logue à celui  d’Otricoli  dans  l’Ombrie  ; mais  l’arc  est 
plus  grand  qu’une  demi-circonférence.  Du  portique  à 
l’avant-scène  on  compte  quarante-cinq  mètres  : là  est  le 
proscenium , marqué  par  six  piliers  formant  troisentrées, 
dont  il  reste  encore  une  partie  debout;  la  scène  s y 
présente  dans  sa  largeur  totale,  qui  n’est  pas  inférieure 
à soixante-quatorze  mètres.  Des  piliers  de  l’avant-scène 
au  centre  de  l’amphithéâtre  il  y a encore  cinq  mètres  : 

* Jencrapporte  point  les  mesures  fig.  i5.  Nota.  La  cote  pour 

de  ces  colonnes , qu’il  n’a  pas <5uS  poa-  la  largeur  de  la  volute,  est  trop 
siblr  de  prendre  avec  la.uiêm'  pr^-  Juihle 
cision  tjae  les  autres.  Voyez  pL  06, 
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enfin  de  ce  centre  au  pied  des  degrés  on  compte  vingt- 
quatre  mètres;  c’est  le  rayon  inte'rieur. 

La  profondeur  de  ces  gradins  est  de  vingt-un  mètres: 
ainsi  le  rayon  total  est  de  quarante-cinq  mètres. 

Dans  cette  même  direction , est  une  porte  extérieure 
à huit  mètres  au-delà  de  l’amphithéâtre;  apparemment 
il  y avait  deux  entrées  à l’édifice  : celle-ci  était  celle  du 
sud-est;  le  portique  était  celle  du  nord-ouest.  Une 
grande  porte  est  percée  du  fond  de  l’amphithéâtre  au 
dernier  rang  des  banquettes.  Si  l’on  continue  toujours  au 
sud-est , on  rencontre  l’enceinte  d’Antinoé  à cent  vingt- 
cinq  mètres  plus  loin. 

Dans  le  prolongement  du  premier  rang  de  banquettes 
sur  le  diamètre , on  voit  de  grosses  pierres  ruinées , et 
une  pierre  creusée  circulai  rement,  dont  je  n’ai  pu  de- 
viner l’usage;  l’espace  qu’on  regarde  comme  la  cour 
antérieure,  contient  une  foule  de  débris  et  de  ruines. 
L’amphithéâtre  est  presque  partout  recouvert  de  sable; 
ce  qui  n’empêche  pas  de  reconnaître  les  masses  de  ce 
monument , et  la  régularité  du  plan  général. 

La  destruction  du  monument  a sans  doute  plusieurs 
causes;  mais  la  principale  de  toutes  est  la  richesse  même 
des  matériaux  dont  il  était  construit.  Plusieurs  fours  à 
chaux  sont  établis  en  avant  de  l’amphithéâtre;  autour 
sont  des  débris  de  marbre  blanc  qui  attestent  que  les 
barbares  ont  converti  en  chaux  tout  ce  qu’il  y avait  de 
marbre  ou  de  pierre  calcaire  propre  à cet  usage  : on  peut 
croire  que  les  banquettes  elles-mêmes  étaient  toutes  de 
marbre. 

Je  n’ai  pas  parlé  des  restes  d’un  mur  en  briqne  placé 

1 5. 
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entre  le  massif  du  portique  et  le  pilier  postérieur,  du 
côte'  du  sud;  il  est  parallèle  à l’axe  et  se  dirige  sur  la 
demi-colonne  engagée  : rien  n’annonce  que  cette  cons- 
truction soit  antique. 

La  grande  distance  du  portique  à la  scène  rend  fort 
difficile  toute  espèce  de  combinaison  tendant  à le  ratta- 
cher au  théâtre.  J’ai  avancé  plus  haut  qu’il  y avait  eu 
entre  l’un  et  l’autre  une  grande  cour  intérieure,  formée 
peut-être  par  une  galerie  d’ordre  ionique,  dont  on  voit 
le  reste  dans  la  direction  du  massif  principal.  Dans  ce 
cas , le  portique  aurait  servi  d’entrc'e  à une  vaste  en- 
ceinte ornée  de  colonnes  sur  les  quatre  côtés,  et  envi- 
ronnant le  théâtre  : c’est  ainsi  qu’on  voit , dans  plusieurs 
théâtres  romains,  ces  grands  promenoirs  derrière  la 
scène,  le  long  desquels  il  y avait,  de  distance  en  dis- 
tance, de  petits  monumens  où  l’on  cherchait  de  l'om- 
brage, ou  de  simples  portiques  à un  seul  rang  de  co- 
lonnes. 11  est  évident  que  les  fenêtres  et  les  portes  de 
de  celui-ci  avaient  un  but , et  que  les  arracliemens  con- 
tigus au  massif  annoncent  une  enceinte  continue.  Je 
reviendrai  sur  ce  sujet;  mais  je  dois  convenir  qu’il  reste 
trop  peu  de  vestiges  pour  essayer  la  restauration  générale 
de  ledifice. 

§.  Y.  Arc  de  triomphe  et  environs. 

L’arc  de  triomphe  termine  à l’ouest  la  rue  transver- 
sale d’Antinoé,  comme  le  portique  termine  au  midi 
la  grande  rue  longitudinale.  Quand  on  vient  de  la  porte 
et  de  l’enceinte  de  l’est , on  a en  point  de  vue  ce  magui- 
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fiquc  monument,  qui  est  conserve',  ainsi  que  je  l’ai  dit, 
plus  que  tous  les  autres  édifices  : il  n’est  pas  encombré; 
le  principal  dommage  qu’il  ait  souffert  consiste  dans  la 
disparition  des  colonnes  qui  étaient  adossées  aux  pilas- 
tres, et  qui  ont  été  emportées  pour  servir  à la  construc- 
tion des  églises  chrétiennes  et  des  mosquées.  Les  débris 
qui  restent  sur  le  sol,  annoncent  qu’elles  étaient  de  ’ 
granit.  Aujourd’hui,  le  bois  de  palmiers  dans  lequel 
est  placé  l’édifice,  le  rend  encore  plus  pittoresque. 

Quand  on  approche  du  monument , on  est  frappé  de 
la  beauté  et  de  la  finesse  de  l’exécution  ; il  y a dans  les 
lignes , dans  les  angles , dans  toutes  les  moulures  des 
archivoltes,  une  pureté  qui  ne  peut  être  comparée  à 
rien  de  ce  qu’on  voit  en  Egypte  dans  le  même  genre 
d’architecture  : le  choix  de  la  pierre,  qui  est  d’un  grain 
très-fin , est  une  des  causes  de  la  perfection  admirable 
du  travail. 

L’axe  du  bâtiment  fait  un  angle  de  54°  à l’est  avec  le 
méridien  magnétique  : ainsi  cet  axe,  qui  est  le  même 
que  celui  de  la  rue  transversale  d’Antinoé,  est  à angle 
droit  de  la  rue  longitudinale. 

L’édifice  est  composé  de  trois  arcades  ; celle  du  milieu 
est  plus  que  double  en  largeur  des  deux  latérales,  et 
dfenviron  moitié  plus  élevée  : l’épaisseur  du  monument 
est  divisée  en  deux  par  des  portes  en  arcade  dirigées  per- 
pendiculairement à l’axe,  et  plus  basses  que  les  arcs 
latéraux  de  la  façade;  ce  qui  partage  le  bâtiment  en  huit 
massifs.  Au-dessus  des  arcades  latérales  sont  deux  fe- 
nêtres. Derrière  les  quatre  colonnes , il  y a autant  de 
pilastres  qui  ont  toute  la  hauteur  du  bâtiment , depuis 
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le  soubassement  jusqu’à  l’architrave.  Les  colonnes  et 
leurs  entablemens , ainsi  que  les  petits  piliers  places  en 
arrière,  sont  d ordre  corinthien;  mais  les  grands  pilastres 
et  le  grand  entablement  general  qui  porte. le  fronton , 
sont  d'ordre  dorique  : l’un  et  l’autre  présentent  des  par- 
ticularités dont  je  parlerai  plus  tard.  Les  trois  espèces 
d’arcs  sont  toutes  d’ordre  dorique;  les  colonnes  seules 
sont  corinthiennes,  ainsi  que  leurs  pilastres  et  l'enta- 
blement qu  elles  supportent.  Dans  les  quatre  massifs  du 
milieu , on  a pratiqué  des  escaliers  à vis , qui  conduisent 
dans  des  salles  supérieures. 

Après  cet  aperçu  général,  je  donnerai  une  idée  juste 
de  l’état  actuel  de  l’édifice , en  disant  qu’il  est  entière- 
ment conservé,  à l’exception  seulement,  i°.  de  l’angle 
du  fronton  de  droite  et  du  petit  entablement  qui  portait 
la  fenêtre;  2°.  de  l’angle  du  fronton  de  gauche  et  de 
l’entablement  de  ce  côté;  5°.  d’une  portion  du  mur  de 
la  façade , et  de  l’entablement  qui  était  au-dessus  de 
l’arc  du  milieu  : enfin  j’ai  déjà  dit  que  les  colonnes  ados- 
sées avaient  été  enlevées.  Tout  le  reste  de  l’édifice  est 
intact  ‘ : on  voit  ainsi  qu’il  ne  manque  aucune  partie 
essentielle,  et  que  la  restauration  entière  ne  présente  pas 
la  moindre  difficulté. 

Entre  l’arc  de  triomphe  et  le  Nil , on  aperçoit  vers  la 
gauche  un  piédestal  massif,  isolé,' peu  élevé , et  qui  sans 
doute  avait  en  regard , du  côté  droit,  un  autre  piédestal 
pareil.  Les  statues  que  supportaient  ces  piédestaux, 
étaient  colossales,  ou  bien  c’étaient  des  groupes  de  plu- 
sieurs figures  ’. 

1 T'oyez  pl.  57.  * On  en  juge  ainsi  par  la  largeur 
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Quant  aux  colonnades  et  aux  constructions  environ- 
nantes , j en  parlerai  à la  fin  de  ce  paragraphe.  Je  vais 
maintenant  rapporter  lcsdimcnsions  principales  de  l'arc 
de  triomphe. 

La  façade  a 17“, 5g  de  longueur;  la  largeur,  non 
compris  le  soubassement  qui  supporte  les  colonnes  et 
leurs  pilastres,  est  de  iom,i2  : la  hauteur  totale  est 
d’environ  i8m{  ; elle  est  composée  de  vingt-six  hauteurs 
d’assise,  chacune  de  om,72.  La  hauteur  de  la  grande 
arcade,  sous  la  clef,  est  de  nm,25;  et  sa  largeur, 
de  5m,2i  : celles  des  arcades  latc'rales,  de  7™, 71  et 
de  2m,46;  enfin  celles  des  petites  arcades  transversales, 
de  5m,45  et  de  a“, 26. 

La  hauteur  des  grands  pilastres  doriques , compris  le 
chapiteau,  la  base  et  le  socle,  ce  qui  est  celle  de  l’ordre 
entier,  a près  de  dix-neuf  hauteurs  d’assise;  celle  de 
l’entablement,  trois;  et  celle  du  fronton,  quatre. 

Les  pilastres  corinthiens  et  leurs  colonnes,  avec  la 
base  et  le  chapiteau , ont  neuf  hauteurs  d’assise  ou  6m,4^  J 
et  l’entablement,  deux  ou  im,44  5 1°  soubassement  qui 
supporte  cet  ordre  secondaire,  en  a trois  ou  3m,i6. 

Le  diamètre  inferieur  des  colonnes  est  égal  à om,5<)  : 
ainsi  les  colonnes  ont  plus  de  dix  diamètres  et  demi. 
Le  pie'destal  de  l’ordre  principal,  quoique  dorique, 
a précise'ment  la  même  proportion  : mais  ce  n’est  pas 
la  seule  incorrection  que  pre'sente  le  style  de  ce  mo- 
nument. 

Les  fenêtres  qui  surmontent  les  arcs  latéraux , ont  1 ra,6 

des  piédestaux.  Voyez  pi.  58,  A.,  Dans  la  Gg  I , pi . 58 , /a  cote  3Gm,J 

Toi.  t,  Gg.  j,  et  Gg.  il,  en  a.  doit  être  lue  26'", 4- 
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de  large  sur  2m,8  environ  de  hauteur.  Telles  sont  les 
principales  mesures  extérieures  de  l’e'difice  : on  trouvera 
sur  la  gravure  les  mesures  de  de'tail,  et  celles  des  mou- 
lures , qui  ont  été  relevées  avec  le  plus  grand  soin. 

Pour  pe'nétrer  dans  les  escaliers  à vis  pratiqués  dans 
les  quatre  grands  massifs  de  l’arc  de  triomphe,  il  faut, 
à parlirdu  socle  inférieur , monter  deux  marches , hautes, 
l’une  de  vingt -quatre  centimètres,  l’autre  de  quatorze; 
et  l’on  se  trouve  alors  dans  une  cage  circulaire,  dont  le 
noyau , les  marches  et  toutes  les  parties  sont  d une  exé- 
cution admirable.  Rien  n’égale  ou  ne  surpasse  la  beauté 
de  l’appareil , la  finesse  des  joints,  la  solidité  de  la  cons- 
truction : aussi  ces  escaliers  sont-ils  encore  aujourd’hui 
d’une  conservation  parfaite. 

La  hauteur  du  noyau  de  la  vis,  à partir  du  sol  de  la 
première  marche  jusqu’à  celui  de  la  salle  voûtée  où  elle 
débouche,  est  d’environ  i iinj.  On  parcourt,  pour  mon- 
ter jusqu’au  sommet,  sept  circonvolutions  entières  cha- 
cune de  dix  marches , et  encore  troisautres  degrés  après  ; 
en  tout  soixante-treize  degrés  hauts  de  quinze  centi- 
mètres ou  cinq  pouces  et  demi  environ. 

De  la  salle  où  arrive  l’escalier , on  se  rend,  en  montant 
une  marche1,  dans  une  très-grande  chambre  voûtée , 
longue  de  7m,5,  sur  5in,62  de  large,  et  dont  le  sol  est 
au  niveau  de  la  dix-septième  assise.  Cette  grande  pièce 
occupe  le  milieu  du  bâtiment;  elle  est  haute  de  plus 
de  5m7  : j’ignore  par  où  elle  recevait  la  lumière.  Il  en 
est  de  même  des  pièces  qui  sont  au  haut  des  quatre 

1 Cette  marche  est  cotée  par  erreur  sur  la  grawre  om,036,  au  lieu 
de  o"“,20.  V i yez  pl.  58,  fig.  i5. 
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escaliers  : mais  celles  qui  se  trouvent  à droite  et  à 
gauche,  à deux  mètres  plus  bas,  sont  e'claire'es  par  des 
fenêtres  placées  au-dessus  des  arcades  latérales,  et  dont 
j’ai  parlé  précédemment1 * 3  ; il  entrait  des  reflets  de  lumière 
par  les  portes  qui  communiquent  de  ces  dernières  pièces 
avec  les  salles  placées  au-dessus  des  escaliers  et  avec  la 
salle  du  milieu. 

J’ai  fait  remarquer  la  beauté  de  l’exécution  des  esca- 
liers à vis;  il  faut  en  dire  autaut  des  chapiteaux  corin- 
thiens et  doriques,  de  toutes  les  corniches,  des  mou- 
lures des  archivoltes , et  de  celles  des  bases  des  colonnes 
et  de  leurs  piédestaux  : on  ne  peut  rien  voir  de  plus  pur 
et  de  plus  agréable  à la  vue.  Les  détails  sont  d’une 
grande  finesse  et  parfaitement  bien  conservés  ; mais  le 
style  de  ces  mêmes  moulures  manque  de  sévérité’.  Il  y 
a une  très-légère  saillie  aux  pierres  de  l’appareil;  c’est 
un  bossage  à peine  sensible , régulier  et  doux  à 1 œil. 

La  frise  est  décorée  de  triglyphes,  qui  ne  présentent 
aucune  particularité  : les  métopes  sont  vides.  Autour 
des  fenêtres  qui  surmontent  les  arcades  latérales , il  y 
a un  chambranle  riche,  mais  simple;  ces  fenêtres  sont 
d’une  proportion  peu  élevée,  cpii  contribue  à faire  res- 
sortir l’élévation,  peut-être  un  peu  trop  grande,  des 
arcades.  On  peut  consulter  la  gravure  pour  les  détails 
des  autres  parties  de  la  décoration  ; il  serait  superflu  de 
les  décrire  : j’ajouterai  seulement  que  le  fronton  de  l’édi- 
fice est  d’une  belle  proportion. 

1 On  y entrait  par  des  portes  percées  dans  la  cage  des  escaliers.  Ces 

portes  n’ont  pas  été  indiquées  dans  la  gravure.  Voyes  fil.  58,  fig.  i5. 

3 Voyez  ci-après,  y zi. 
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Les  voûtes  et  les  portes  longitudinales  ou  transver- 
sales ne  sont  pas  d'une  moins  belle  execution  que  le  reste 
de  l’arc  de  triomphe;  l’élégance  et  la  simplicité  s’y  font 
remarquer  autant  que  la  pureté  et  la  finesse  du  travail  : 
rien  ne  devait  être  d’un  plus  bel  effet  à Antinoé,  que 
toutes  ces  portes  croisées  qui,  en  multipliant  les  issues, 
font  passer  aussi  la  lumière  dans  tous  les  sens.  Il  semble 
que,  dans  les  jours  de  fête,  la  foule  traversant  les  dix 
ouvertures  de  l’arc  de  triomphe  devait  donner  àcet  aspect 
quelque  chose  de  varié  et  d’animé. 

Il  n’y  a aucun  doute  que  les  huit  colonnes  de  granit 
placées  devant  et  derrière  l’édifice  ne  fussent  destinées  à 
supporter  des  statues  debout;  ces  figures,  comme  la 
place  l’indique,  devaient  être  isolées  et  colossales 
(de  2 j à 5 mètres  de  haut)  : mais  il  n’en  reste  rien  ; et 
les  colonnes  elles-mêmes,  du  côté  de  l’est,  ont  disparu 
de  dessus  leurs  piédestaux.  Sur  l’autre  côté,  les  fûts 
tronqués  sont  encore  en  place. 

Je  n’ai  vu  nulle  part  des  traces  d'inscriptions;  s’il  en 
a existé  une , elle  ne  pouvait  se  trouver  que  sur  la  partie 
de  la  muraille  placée  au-dessus  du  grand  arc,  et  qui  est 
aujourd'hui  renversée. 

1 \*  i •’  y-1*  ■* . * \ • *.  *.  * 

ENVIRONS  DE  I.’ARC  DE  TRIOMPHE. 

■ ■ • . - r 

Entre  l’arc  de  triomphe  et  le  fleuve,  il  y avait  une 
vaste  cour  environnée  de  colonnes  de  granit  ronge,  dis- 
posées sur  quatre  rangs.  Les  quatre  premières  sont 
encore  en  place  du  côté  nord  de  cette  espèce  d’ atrium; 
elles  paraissent  appuyées  sur  des  constructions  qui 
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s’alignent  avec  l’cdifice  : de  ce  même  côte'  l’on  trouve 
deux  autres  colonnes  debout1.  Du  côté  du  sud,  on  ne 
voit  plus  de  colonnes  que  dans  la  première  rangée;  le 
nombre  de  celles  qu’on  trouve  en  place  est  de  sept. 
D’après  les  distances  de  ces  colonnes  et  l’entre-colonne- 
inent  général,  on  est  assuré  qu’il  y avait  au  moins  qua- 
rante colonnes  pareilles  de  chaque  côté  de  l’arc  de 
triomphe;  mais  il  est  possible  qu’il  y en  eût  beaucoup 
davantage , et  qu’elles  s’étendissent  même  jusqu’au  bord 
du  Nil.  Celles  qui  manquent  ont  été  enlevées  pour  em- 
bellir la  mosquée  du  village.  Selon  un  voyageur,  il  y 
avait  des  colonnes  de  porphyre  dans  le  même  endroit’. 

Cette  disposition  concourt,  avec  l’existence  des  deux 
grands  piédestaux  isolés,  à faire  voir  que  la  façade  prin- 
cipale du  monument  était  tournée  vers  le  Nil;  on  y 
arrivait  après  avoir  traversé  ces  vastes  péristyles , qui 
avaient  sans  doute  aussi  une  entrée  monumentale. 
Toutefois , je  dois  ajouter  que  plusieurs  colonnes  pa- 
raissent plus  grandes  que  les  autres,  et  qu’il  y a,  dans 
le  plan , des  irrégularités , telles  que  le  défaut  d’aligne- 
ment entre  quelques  colonnes  : mais  elles  ont  sans  doute 
été  ébranlées  ou  déplacées  par  divers  accidcns;  d’ailleurs 
toutes  sont  liées  avec  des  constructions  romaines. 

On  est  surpris  de  voir,  sur  ces  colonnes  de  granit, 
des  chapiteaux  en  pierre  calcaire;  on  l’est  plus  encore 
de  ce  que  le  chapiteau  est  corinthien , tandis  que  la  pro- 
portion du  fût  est  d’ordre  dorique.  Ces  deux  circons- 
tances rendent  presque  évident  que  les  fûts  de  granit  ont 

1 Payez  pl.  58,  fig.  i. 

* Le  P.  Sicard , Mem.  des  missions  dans  le  Levant. 
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été  puises  clans  des  monumens  anterieurs , peut-être  à 
Ilermopolis  magna , qui  était  située  de  l’autre  côté  du 
fleuve.  Us  portent  l'empreinte  d’un  ouvrage  grec , et  leur 
époque  est  probablement  celle  des  rois  Ptolémées  : le 
travail  est  un  peu  inégal,  mais  en  général  d’une  bonne 
exécution  ; quant  aux  chapiteaux  , ils  sont  faits  de  pierre 
numismale,  et  bien  travaillés,  malgré  la  difficulté  que 
ce  genre  de  pierre  oppose  à l’outil. 

Au  rapport  du  voyageur  que  j’ai  cité  précédemment , 
il  y avait  autour  de  toutes  ces  constructions  une  grande 
et  forte  muraille  crénelée.  Je  n’ai  point  vu  de  pareille 
muraille;  mais , à l’est  de  l’arc  et  dans  la  direction  de  la 
grande  rue  transversale,  on  trouve  une  vaste  construc- 
tion rectangulaire , entourée  d’un  mur  épais,  longue  en 
dedans  de  i5m,7  sur  5m,g,  et  aujourd’hui  découverte. 
Le  mur  du  nord  se  prolonge  exactement  sur  la  rangée 
extrême  de  la  colonnade  de  granit.  Les  murs  sont  en 
briques  cuites , séparées  par  une  épaisse  couche  de  mor- 
tier dur  qui  est  parfaitement  conservé;  les  paremens 
sont  réguliers  et  très-bien  laits1.  De  pareilles  murailles 
en  briques  subsistent  dans  la  grande  rue  transversale, 
entre  les  bains  et  la  porte  de  l’est  ; on  en  voit  d’analogues 
à Alexandrie  et  dans  d’autres  endroits.  Il  serait  possible 
que  cette  enceinte  eût  servi  de  citerne;  mais  je  ne  puis* 
en  apporter  ni  preuve  ni  indice,  les  décombres  m’ayant 
empêché  d’examiner  si  l’intérieur  renferme  quelque 
bassin.  Il  y a lieu  de  croire  que  de  l’autre  côté  de  la  rue 
il  y avait  une  construction  pareille. 

C’est  à peu  de  distance  de  l’arc  de  triomphe , et  auprès 

1 Voyez  pl.  58,  Cg.  i , en  C,  et  pl.Go,  fig.  t3. 
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du  carrefour,  que  nous  avons  trouvé  le  torse  d’une 
statue  en  marbre  blanc,  d’un  excellent  travail,  et  qui 
est  le  reste  d’une  figure  d’Antinoiis  ; j’cu  parlerai  ci- 
dessous,  au  §.  vin. 

§.  VI.  Colonnes  dédiées  à l empereur  Alexandre-Sévère. 

Il  ny  a aucun  doute  que , dans  le  plan  primitif  d’An- 
tinoé,  l’on  n’ait  tracé  ces  grandes  rues  longitudinales 
qui  divisent  la  ville  en  grands  quartiers,  et  qui  sont 
ornées  de  colonnes  d’un  bout  à l’autre.  Cependant  il 
paraît  que  dans  la  suite  on  ajouta  dans  ces  mêmes  rues 
différens  monumens.  De  ce  nombre  sont  les  colonnes 
triomphales  dédiées  à Alexandre-Sévère.  Deux  quadri- 
vium ou  carrefours  ont  été  décorés  «avec  ces  colonnes  : 
du  moins  tout  annonce  que  les  piédestaux  qui  subsistent 
dans  celui  qui  est  en  vue  de  l’arc  de  triomphe  et  du  por- 
tique du  théâtre,  supportaient  des  colonnes  pareilles  à 
celles  qui  se  trouvent  au  carrefour  le  plus  septentrional  ; 
peut-être  étaient-elles  consacrées  à Adrien,  comme 
celles-ci  le  furent  plus  tard  à l’empereur  Alexandre- 
Sévère.  La  direction  des  faces  de  ces  piédestaux  est  vers 
le  centre  du  quadrivium , et  les  angles  intérieurs  sont 
dans  les  directions  des  grandes  colonnades'.  Comme  il 
ne  reste  que  les  piédestaux  des  colonnes  qui  étaient  au 
carrefour  de  la  rue  de  l’arc  de  triomphe , on  ne  pourrait 
faire  à leur  sujet  que  des  conjectures  plus  ou  moins  pro- 
bables : je  ne  m’occuperai  donc  que  de  celles  du  carre- 
four du  nord. 

« Voyez  pl.  53,  «t  pi.  60 , fig.  18. 
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Dans  le  §.  ni , on  a marque  la  distance  des  colonnes 
d'Alexandre-Sévère,  par  rapport  aux  autres  points  des 
ruines  d’Antinoe';  il  reste  à décrire  l’etat  actuel  de  ces 
monumens , qui  diffère  peu  de  leur  état  primitif.  J’ai  dit 
monumens,  car  ces  grandes  colonnes  isolées,  hautes  de 
près  de  dix-huit  mètres1,  peuvent  passer  pour  monu- 
mentales. Leurs  piédestaux  élevés,  leurs  doubles  socles, 
le  large  embasement  du  socle  inférieur  qui  a près 
de  3m  j de  côté’,  contribuent  à leur  donner  un  aspect 
très-imposant.  Quatre  colonnes  de  cette  espèce,  cou- 
ronnées par  des  colosses , distantes  de  plus  de  dix-sept 
mètres 3,  et  dominant  sur  les  édifices  du  voisinage,  de- 
vaient produire  un  grand  effet.  On  ne  peut  douter  de 
l’existence  de  ces  statues  colossales , en  considérant  le  de 
élevé  qui  pose  sur  le  chapiteau , et  la  rainure  carrée  qui 
se  voit  au-dessus  du  même  dé. 

Des  quatre  colonnes  qui  ornaient  la  place,  deux  sont 
renversées  à terre,  et  semblent  tombées  tout  d’une 
pièce;  les  tambours  sont  encore  juxta-pose's.  11  reste  de 
la  troisième  tout  le  piédestal  et  la  base  du  fût.  Enfin  la 
quatrième  est  intacte , ou  peu  s’en  faut  ; c’est  celle  qui 
est  à l’est  par  rapport  au  centre  du  quadrivium 4.  II  ne 
manque  rien  à celle-ci , que  la  statue  de  l’empereur  : 
probablement  elle  était  en  matière  dure  et  précieuse , et 
elle  a été  emportée  ; je  n’en  ai  point  vu  de  débris  à terre. 
Or,  le  sol  est  peu  encombré  aux  environs,  et  au  pied 
des  colonnes  il  ne  l’est  pas  du  tout;  il  n'y  a sur  le  pavé 
de  la  rue  qu’une  légère  couche  de  sable. 

1 Cinquante-cinq  pieds  environ.  5 Près  de  cinquante-trois  pieds. 

1 Environ  onze  pieds.  4 Voyex  pl.  5g,  fig.  i. 
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La  hauteur  totale  du  monument,  compris  le  socle  in- 
ferieur et  le  dé  qui  surmonte  le  chapiteau , est  de  1 7 m ,84  3 ; 
celle  du  chapiteau  est  de  im,53;  celle  du  fût,  compris 
l’astragale,  est  de  iom,o8  : ce  fût  est  composé  de  cinq 
morceaux  ou  tambours,  sans  compter  les  socles  sur  les- 
quels il  repose;  le  dé  supérieur  est  élevé  de  om,gg;  le 
diamètre  inférieur  de  la  colonne  a im,25  le  piédestal  a 
une  hauteur  de  3m,4o  avec  son  socle. 

Les  pierres  qui  composent  ces  colonnes,  sont  toutes 
numismalcs  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  1 exécution  de  la 
sculpture  ne  soit  très-belle,  particulièrement  dans  le 
chapiteau  à feuilles  d’acanthe  et  dans  l'ornement  à 
feuilles  d’olivier  qui  occupe  la  partie  inférieure  du  fût, 
ornement  qui,  au  reste,  n’est  pas  d’un  goût  pur.  Ce 
n’est  pas  la  seule  particularité  que  présente  la  décoration 
de  ces  colonnes;  les  profds  du  piédestal’  sont  d’une 
forme  qui  ne  se  rencontre  nulle  part.  Ce  qui  n’est  pas 
moins  singulier , c’est  la  forme  octogone  du  socle , im- 
médiatement placé  sous  la  base  de  la  colonne.  Quoique 
tout  le  monument  soit  de  l’ordre  corinthien,  le  fût  n’a 
point  la  proportion  ordinaire  aux  colonnes  de  cet  ordre; 
il  est  beaucoup  plus  court. 

Sur  la  face  du  piédestal  tournée  vers  le  centre  du  car- 
refour, on  a tracé  une  inscription  grecque,  composée 
de  quatorze  lignes.  11  parait  que  cette  inscription  était 
placée  sur  les  quatre  colonnes;  car  on  la  voit  encore  au- 
jourd’hui répétée  sur  les  deux  piédestaux  subsistans. 

1 Celle  mesure  est  prise  au-dessus  du  feuillage  qui  occupe  le  bas  du  fût  ; 
elle  a été  omise  dans  la  gravure,  pi.  Go,  (ig.  i. 

* Voyez  pl.  Go,  % 0,8  cl  9. 
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Cette  inscription  a été  gravée  avec  beaucoup  de  soin 
dans  les  planches,  et  je  dois  y renvoyer.  Ce  n’est  pas 
non  plus  ici  le  lieu  de  la  commenter,  celte  recherche 
devant  trouver  place  ailleurs 1 ; mais  je  vais  la  rapporter 
toute  entière.  Elle  apprend  que  les  colonnes  étaient  dé- 
diées à l’empereur  Marc -Aurèle-  Alexandre- Sévère. 
Voici  l’inscription  telle  qu’elle  existe  aujourd’hui  sur  le 
piédestal  de  l’est  : 

AFA0III  TTXIII 

ATTOKPATOPIKAn:APIMAPK2IATPHAI2I 

ZE0THP2IAAE3ANAPIET2EBEIETTTXHI 

2FBAST 2E...Z. .. 

MHTPIATTOl IAUT  THT2N 

ZTPATOriE  .N 2KAIAI2NIOT 

AI  A MONH2ATT2N Il  ANTOZ  ATT2NOIKOI 

EniMHOTIOION  I ....  . ITAPXOTAirTnTOT 

..*  IA  II  OINIOl IAI 

ANTINOE2NNE2NEAAHN2NI 

nPTTANET0NT02ATPHAI0T2PirEN. . . 

. . TKAIAIIOA A2NIOTBOTAETTOTCTMN 

EITIT2N2TEMMAT2NKAIQ2XPHMA 

OTAH2A0IINAIAOZ  L IA  II  T 

En  s’aidant  de  l’autre  piédestal , et  des  données  four- 
nies par  l’histoire,  on  peut  la  restaurer  presqu’entière- 
ment  de  la  manière  suivante 

ATA0HI TTXHI 

ATTOKPATOPIKAI2APIMAPK2IATPHAI2I 

ZEOTHP2IAAE3ANAPIET2EBEIETTTXEI 

2EBAZT2IKAIIOTAIAIMAMMEAI2EBASTHT 

MHTPIATTqprKAIMHTPIMHNTATTHT2N 

2TPATOnEA2NTriEPZ2THPIA2KAIAI2NIOT 

* Voyez  mon  Mémoire  sur  1rs  an-  Egypte,  Ant.  Mtm.,  et  la  pl.  56, 
cienties  inscriptions  recueillies  en  A.,  vol.  v. 
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AlAMONH2ATTS2NKAITOrïTNnANTOÏATTS2NOIKOr 

EIÎIMHOTIOTON2PIOT EITAPXOTAirTnTOT 

IA  IlOIjflO HAI . . . . 

ANTINOEÜNNEaNFAAHNfiNI 

nPTTANETONTOÏATPHAIOTOPirENEOÏ 
. . TKAIAnOAAfiNIOTBOTAETTOTrrMNA  JIAPXOT 
EniTaNÏTEMMAT2NKAIfl2XPHMAT0NTH2 
BOTAH2A0HNOIAO2  h IA  11  T 


Traduction  latine. 

BONÆ  FORT  U N Æ. 

IMPERATORI  C .RSA RI  MARCO  AlfltELIO 

(EVERO  ALEIANDRO  RIO  FEI.ICI 

AUGUSTO  ET  IULIR  MAMMEA  AUGRSTÆ 

MATRI  ILL1US  ET  MATRI  ITIOEM 

CASTHORUM,  PRO  SALUTE  ET  PERPETRA 

ATABILITATE  ILLORUM  ET  TOTIR9  ILLORt'M  DOMRJ 

SCS  MEVIO  HONORIO.  . • . PRÆFECTO  ÆGYPTl 

( ex  mandata.  ) 

ANTINOITARRM  ROYORUM  GR.ÏCORUM 

PRYTANE  AURELIO  ORIGENE.  . . 

ET  APOLLOKIO  5ENÀTORE  O YMN'A JIARCHO 
■ROPTER  CORONA8  UT  ET  NEGOTIA 
SENATÜS  ATHENIKNSIS,  ARNO  XI.... 


Les  colonnes  triomphales  Trajane  et  Antonine  sont 
d’ordre  dorique,  tandis  que  les  colonnes  e'ieve'es  à Anti- 
uoe'  en  l'honneur  d’Alcxandre-Sévère sont  corinthiennes  : 
cependant  on  peut  citer  la  colonne  de  Sainte-Marie- 
Majeure,  comme  étant  aussi  d’ordre  corinthien.  Le  fût 
seul  de  celle-ci  a seize  mètres,  c’est-à-dire  six  mètres  de. 
plus  que  celui  des  colonnes  d’Antinoc.  On  voit  aussi  à 
Palmyre  une  colonne  isolée  du  même  genre  que  ces  der- 
nières. 

Quant  au  feuillage  dont  le  pied  du  fût  est  garni , c’est 
A.  D.  iv.  i(i 
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une  circonstance  fort  rare  dans  l'architecture  des  anciens. 
Les  Romains  ont  peu  employé  de  colonnes  décorées  de 
çette  manière.  On  voit  à Nîmes  et  au  Baptistère  de 
Constantin  des  colonnes  ainsi  ornées,  mais  sur  uue 
partie  moins  longue  du  fût.  Ici  la  sculpture  est  en 
feuilles  d’olivier  et  fort  bien  travaillée;  mais,  quelque 
belle  qu’elle  soit , l’œil  n’est  pas  satisfait  de  ce  genre  de 
décoration. 

On  a cru  mal-à-propos  que  cet  ornement  était  en 
feuilles  de  chêne,  pour  faire  allusion  à une  victoire 
remportée  par  l’empereur  Alexandre-Sévère..  S’il  faut  le 
regarder  comme  un  emblème,  ce  serait  un  symbole  de 
paix  plutôt  qu’un  signe  de  triomphe  : toutefois  la  vic- 
toire remportée  l’an  233  de  J.  C.  par  Alexandre-Sévère 
sur  Artaxerxès,  roi  des  Perses,  peut  fort  bien  avoir  été 
l’occasion  qui  fit  ériger  en  son  honneur  ces  quatre  co- 
lonnes triomphales.  L’époque  du  voyage  d’ Alexandre- 
Sévère  en  Égypte  est  de  l’an  234- 

§.  VII.  Du  cirque  ou  hippodrome. 

Au  levant  et  hors  de  l’enceinte  d’Antinoé,  au  milieu 
d’une  plaine  de  sable  et  à peu  près  dans  la  direction  du 
levant  au  couchant,  est  un  vaste  hippodrome  de  forme 
rectangulaire,  qui  a environ  trois  cent  sept  mètres  de 
longueur,  soixante-dix-sept  mètres  de  largeur,  et  qui 
est  terminé  à un  bout  par  un  demi-cercle.  Il  subsiste 
encore  dans  son  entier,  quant  au  massif  de  la  construc- 
tion ; mais  , excepté  quelques  rangs  de  banquettes , les 
degrés  de  l’amphithéâtre  sont  ou  démolis  ou  masqués 
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par  les  sables , et  les  colonnes  qui  l'ornaient  ont  disparu-, 
Lepine  est  peu  conservée;  ce  qui  en  reste  n’est  guère 
qu’une  élévation  en  dos  d’âne,  haute  simplement  d’un 
mètre,  et  qui  a deux  cent  trente  mètres  environ  de 
longueur  : deux  cippes  de  forme  circulaire  en  occupent 
les  extrémités. 

La  largeur  du  massif  où  l’amphithéâtre  a été  pra- 
tiqué, est  de  9m,a5.  Quatre  escaliers  doubles,  placés 
sur  les  côtés  et  assez  étroits , servaient  à monter  au 
sommet  de  la  plate-forme;  l’entrée  en  est  placée  à l’exté- 
rieur et  voûtée.  T rois  vastes  ouvertures  communiquaient 
du  dehors  au  dedans  du  cirque;  deux  placées  entre  les 
escaliers , et  l’antre , dans  l’axe  de  lepine 

Au  pied  des  marches  il  y avait  un  socle;  on  voit 
auprès  de  l’angle  du  sud  deux  restes  de  colonnes  ayant 
appartenu  sans  doute  à la  colonnade  ou  galerie  couverte 
qui  faisait  le  tour  de  l’amphithéâtre , et  qui  n’existe  plus 
aujourd’hui1. 

Le  mur  extérieur  du  massif  est  incliné  à peu  près 
comme  les  pylônes  égyptiens.  La  hauteur  apparente  est 
d’environ  douze  mètres*  avec  le  soubassement;  mais  il 
est  impossible  d’en  juger  exactement , les  sables  s’étant 
accumulés  contre  la  construction  et  élevés  dans  beaucoup 
d’endroits  jusqu’au  sommet.  L’axe  de  l’édifice  est  dirigé 
sur  le  grand  quadrivium  d’Antinoé. 

Entre  l’épine  et  le  pied  de  l’amphithéâtre,  il  y a un 

■ Voy-  pl.  60,  A.,  vol.  iv,  6g.  16  bu  milieu  de  la  longueur  les  restes 
et  i”.  de  deux  autres. 

* Il  est  possible  qu’il  y ait  eu  une  * La  fig.  17,  pl.  60 , paru,  par 
colonnade  au  pied  (le  l’ampbilbéàirr.  erreur,  4‘“  au  lieu  de  iam. 

Outre  cea  deux  colonnes,  on  trouve 

16. 
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espace  large  de  plus  de  vingt-six  mètres  : ainsi  dix  chars 
auraient  pu  aise'ment  passer  de  front.  Ce  monument , 
quoique  très -grand,  le  cède  en  étendue  aux  grands 
cirques  de  Rome,  puisque  ceux  de  Caracalld  et  de 
Romulus  avaient  environ  quatre  cents  mètres.  La  pro- 
portion de  la  longueur  à la  largeur,  dans  celui  d’An- 
tinoé,  est  d’environ  4 à i : ce  n’est  pas  non  plus  la 
même  que  celle  des  cirques  de  Rome , qui  est  ordinaire- 
ment de  5 à i. 

On  sait  que  le  Circus  maximus  fut  orne'  d’un  obé- 
lisque  par  ordre  d’Auguste.  A Antinoé,  il  eût  e'té  plus 
facile  d’amener  un  des  obélisques  de  la  haute  Égypte:  il 
est  possible  qu’ Adrien  ait  aussi  érigé,  dans  son  hippo- 
drome, une  de  ces  magnifiques  aiguilles;  mais  je  n’ai  vu 
aucune  trace  d’un  pareil  travail. 

Les  dimensions  de  l’hippodrome  présentent,  avec  les 
mesures  égyptiennes , des  rapprochemens  dignes  d’at- 
tention. La  longueur  totale  est  de  mille  pieds  égyptiens 
ou  dix  plèthres  : la  longueur  de  l’épine  a sept  cent  cin- 
quante pieds;  sa  largeur,  vingt;  et  celle  du  cippe  demi- 
circulaire  qui  est  à l’extrémité,  quarante.  Le  commen- 
cement de  l’épine  est  éloigné  de  l’entrée  de  l’hippodrome 
de  cent  pieds  ou  un  plèthre.  Entre  son  extrémité  et  le 
fond  du  cirque,  il  y a cent  vingt  pieds.  L’ouverture  du 
cirque  a cent  quatre-vingt-dix  pieds,  et  sa  largeur  totale, 
deux  cent  cinquante,  ou  le  quart  juste  de  la  longueur 
totale1.  Il  est  évident  que  ces  rapports  exacts  ne  sont 

* Voyez  U pl.  6o,  fig.  i6,  A.,  métrique  des  anciens  Égyptiens,  cha- 
vol.  iT.etl’cxplicalioudcsplanchea;  pitre  IV,  §.  y,  A.M 
voy.  aussi  mon  Mém.  sur  le  système 
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. pas  fortuits,  et  l’on  doit  conclure  que  des  artistes  égyp- 
tiens, habitues  à l’emploi  de  mesures  égyptiennes , ont 
trace'  le  plan  de  cet  édifice. 

Il  est  surtout  bien  remarquable  que  la  longueur  de 
l’e'pine  est  égale  à la  base  de  la  grande  pyramide  de 
Memphis  Je  ne  doute  pas  qu’ Adrien , curieux  des  an- 
tiquités égyptiennes*,  ne  se  soit  plu  à consacrer  ainsi , 
dans  un  monument  qui  lui  était  propre,  des  mesures 
qui  rappellent  les  ouvrages  et  les  institutions  dece  peuple 
célèbre.  Au  reste,  ces  mesures  sont  les  mêmes  que  celles 
des  Grecs  : le  pied  de  Yhecatompedon  était  le  même  que 
le  pied  égyptien  \ 

Ebn-Maqryzy  offre  un  passage  curieux  au  sujet  de  ce 
monument.  « La  ville  d’Antinoé,  dit-il,  est  une  des 
plus  considérables  du  Sa  yd  : on  y voyait  un  cirque  qui 
servait,  dit-on,  de  nilomètre;  il  était  entouré  de  co- 
lonnes de  granit  rouge,  qui  étaient  éloignées  les  unes 
des  autres  de  l’intervalle  d’un  pas,  et  dont  le  nombre 
égalait  celui  des  jours  de  l’année  solaire 4.  » 

Quant  au  nilomèlre  prétendu , il  est  à peu  près  certain 
qu’il  n’a  jamais  existé  dans  le  cirque , puisque  le  niveau 
de  celui-ci , aujourd’hui  supérieur  au  niveau  du  Nil , 
l’était  encore  davantage  dans  les  temps  anciens.  J’ai  été 


■ La  mesure  prise  au-dessus  du 
socle  de  la  pyramide  esl  de  a3om,9 
( voyez  le  mena,  cilé  ci-dessus , cha- 
pitre ITT , §.  i ).  L'épine  du  cirque 
en  a a3o;  les  neuf  décimètres  qui 
manquent  font  une  différence  pres- 
que insensible  de  qn'on  peut 
attribuer  au  mesurage,  autant  qu'i 
l’erreur  de  construction. 

* Ce  prince  était  excessivement 


curieux  de  toutes  les  choses  mer- 
veilleuses. . . 'A/f unit  MÎTSiyi -»ir- 
rmi  ta  ïrtpitpyat.  TC\w?nypLQrMr . .. 
Adrtanus  quanqunm  curiosiuttum 
omnium  cxplorator.  (Niceph.  Cal- 
list.  Ui st.  eccles.  lib.  iv,  cap.  a.) 

3 Foye s le  mém.  cilé  ci-dessus. 

4 Voyez  les  Mémoires  géogra- 
phiques surl’Egypte  par  M.  Étienne 
Quatremèrc. 
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curieux  de  calculer  quel  était  l’intervalle  qui  devait  sé- 
paier  les  colonnes  d’après*  le  passage  de  Maqryzy  : j’ai 
trouve'  le  circuit  intérieur  de  six  cent  huit  mètres;  en 
divisant  ce  nombre  par  565,  on  trouve  im,G7  pour 
l’entre-colonnement  d’axe  en  axe;  et  si  l’on  suppose 
les  colonnes  grosses  de  om,9,  la  distance  entre  deux 
était  om,77  , ou  le  pas  simple  de  Héron  et  de  S.  Kpi- 
pliane.  On  pourrait  faire  encore  d’autres  suppositions'. 
Quoi  qu’il  en  soit,  cette  immense  colonnade  en  granit 
devait  produire  un  effet  admirable.  On  est  étonné  de  ne 
pas  voir  une  seule  des  colonnes  en  place,  bien  que  le 
temps,  d’une  part,  et,  de  l’autre,  les  sables  amoncelés 
contre  l’édifice  aient  pu  les  faire  disparaître. 

D’après  le  rapport  des  auteurs , on  célébrait  des  jeux 
gymniques  à Antinoé  : rû/twKOç  iyùv  iv  rîj  ’A/r ivou 
èviTeteit «/’.  ’ kvzivooi'  où  kxï  iyùv  ayflxt  ’Avtivc etoço  xtzi 
ttà  ijp.Zvy£vcp,evovi.ï)ansS.  Jérôme,  on  trouve  le  passage 
suivant  : « Ils  ont  élevé  aux  morts  des  tombeaux  et  des 
temples,  et  nous  voyons  encore  aujourd’hui  qu’An- 
tinoüs,  favori  d’Adrien-César,  reçoit  déshonneurs  dans 
la  ville  qui  a été  fondée  sous  son  nom , qu’on  y célèbre 
des  jeux  gymniques , et  que  cet  empereur  lui  a consacré 
un  temple  avec  des  prophètes4.  » L’hippodrome  et  le 


■ Voyez  le  Mém.  sur  le  sysl.  mé- 
trique ries  anciens  Égyptiens , cha- 
pitre IX,  ir<!  section , A.  N. 

J'ai  fait  aussi  le  calcul  pour  le 
circuit  extérieur;  celui-ci  est  Je  six 
crut  cinquante  mètres,  et  l’inler- 
valle  d’une  colonne  à l’autre  s’en  dé- 
duirait de  ira,78.  En  supposant  le 
même  diamètre  aux  colonnes,  la  dis- 


tance entre  les  fuis  serait  de  o"1,^ 
ou  3 pieds  romains. 

* Cynmici  Indi  in  Antinoe  cele- 
brantur.  ( Sophron.  ) Voy.  l’inscr. 

3 Antinous  : cujus  sunt  litdi  ugo- 
nales , Antinoii  rlicti,  et  relate  nos- 
trd  acti.  (Niceph.  Call.  Hist.  certes . 
1.  in,  c.  16.) 

4 Hieronjm.  in  Vit.  script  ec clés. 
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monument  du  sud  étaient  les  théâtres  de  ces  jeux , qui 
consistaient  probablement  en  combats,  en  luttes  de 
toute  espèce , en  courses  de  chars  et  de  chevaux.  Au 
reste , il  serait  difficile  d’établir  sur  ce  sujet  une  conjec- 
ture certaine,  les  historiens  ne  nous  ayant  transmis 
aucun  détail. 

§.  VIII.  Des  colonnades  et  des  rues  principales  d’ Antinoé ; 
statue  d’Antinous. 

De  toutes  les  rues  qui  divisaient  la  ville  d’Àntinoé  en 
ses  différens  quartiers,  il  n y en  a que  deux  qui  soient 
aujourd’hui  bien  distinctes  : l’une,  qui  est  longitudi- 
nale , se  rend  du  théâtre  à la  porte  du  nord-ouest;  l’autre , 
transversale,  va  de  l’arc  de  triomphe  à la  porte  de  l’est. 
Elles  sont  aujourd’hui  presque  nettes  ou  peu  encom- 
brées; l’une  et  l’autre  étaient  d’immenses  colonnades  : 
partout  où  il  n’y  a point  de  temples  ou  de  monumens 
sur  le  bord  de  ces  rues,  on  trouve  une  rangée  de  co- 
lonnes de  l'ordre  dorique  grec,  la  plupart  tronquées 
commedes  bornes  ou  même  jusqu  a la  base.  Ces  colonnes 
sont  d’une  proportion  médiocre  > mais  leur  multitude 
devait  produire  un  effet  pour  ainsi  dire  magique , sur- 
tout si  elles  étaient  toutes,  comme  on  le  pense,  ornées 
de  statues.  Leur  largeur  avait  près  de  seize  mètres  ' : 
ainsi  ces  rues  étaient  propres  à de  grandes  courses  de 
chars. 

On  a déjà  dit,  quelque  part,  que  la  longueur  de  la 
rue  longitudinale  était  de  i3o8ra,5;  et  celle  de  la  rue 

■ Plus  de  quarante-neuf  pieds. 
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transversale,  de  g54  mètres  :or,  l’entre-colonncment 
est  do  5m,o4  près  du  portique',  et  de  5ro,4  près  des 
colonnes  triomphales Le  tennc  moyen,  pris  dans 
toute  la  ville,  est  3m,22.  Iæ  nombre  des  colonnes  était 
ainsi,  abstraction  faite  des  carrefours,  de  sept  cent 
soixante-douze  dans  larue  longitudinale,  et  de  cinq  cent 
soixante-douze  dans  la  rue  transversale.  Je  ne  compte 
pas  ici  celles  qui  existaient  entre  l’enceinte  et  le  por- 
tique du  théâtre  dans  la  première  de  ces  rues;  et  dans 
la  seconde,  entre  l’enceinte  et  la  porte  de  l’est,  si  la 
colonnade  se  prolongeait  au-delà  de  cette  porte.  Je  ne 
parle  pas  non  plus  des  colonnes  qui  étaient  entre  l’arc  de 
triomphe  et  le  Nil. 

Dans  beaucoup  de  points , il  n y a qu’une  légère  couche 
de  sable  sur  le  sol  des  deux  grandes  rues  : auprès  du  por- 
tique, j’ai  trouvé  à nu,  le  sol  de  la  chaussée;  elle  est 
formée  en  belles  pierres  de  taille , disposées  selon  le  sys- 
tème des  voies  romaines. 

Les  colonnes  de  la  rue  longitudinale  ont  encore  à leur 
pied  les  torses  des  statues  dont  elles  paraissent  avoir  été’ 
surmontées;  tous  ces  torses  sont  horriblement  mutilés, 
et  leurs  restes,  presque  informes , recouvrent  partout  le 
sol , d’un  bout  à l’autre  de  la  rue , surtout  entre  le  por- 
tique et  les  colonnes  d’Alexandre-Sévère.  Eu  comparant 
ces  débris,  on  reconnaît  cependant  une  forme  com- 
mune : tous  ont  le  mouvement  de  la  statue  d’Antinoiis , 
dont  je  parlerai  lout-à-l’hcure.  Il  est  permis  de  conjec- 
turer que  la  figure  d’Antinoüs  recouvrait  les  colonnes 
des  deux  grandes  mes  ; idée  bien  caractéristique  de  l’af- 

F oyn  pl.  61 , 6g.  a5.  * F eyez  pl.  6o,  Gg.  18. 
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fection  d’Adrien  pour  son  favori.  Il  paraît  aussi  que  ces 
colonnades  formaient,  d’un  bout  à l’autre , une  galerie 
couverte  pour  abriter  du  soleil.  En  effet,  en  arrière  des 
colonnes , à environ  deux  mètres , on  remarque  des  ves- 
tiges de  murailles  qui  sont  probablement  les  restes  des 
façades  des  bâtimens  qui  bordaient  la  rue. 

- C’est  auprès  du  quadrivium  de  l’arc  de  triomphe  que 
nous  avons  trouve'  une  figure  d’Antinoüs  de  grandeur 
naturelle,  en  marbre  blanc  et  d’un  excellent  travail, 
dont  il  manque  malheureusement  la  tête,  les  jambes  et 
les  bras  : je  les  ai  vainement  cherches.  A mon  quatrième 
voyage  à Antinoé,  j’ai  transporte  ce  morceau  de  sculp- 
ture jusqu’au  Kaire;  mais  les  événemens  militaires 
m’ont  forcé  de  le  laisser  sur  le  port,  et  il  a disparu  de- 
puis. Les  formes  pures  et  juvéniles  respirent  pourtant 
une  certaine  vigueur  : autant  qu’on  peut  en  juger,  l’at- 
titude était  d’une  mollesse  pleine  de  grâce.  La  figure  est 
nue,  et  ne  porte  qu’une  simple  banderole  attachée  sur 
son  épaule  droite , et  passant  au  côté  gauche 1 . 

• Le  style  dorique  grec  n’est  pas  absolument  pur  dans 
les  colonnes  des  rues  d’ Antinoé  ; elles  sont  plus  courtes 
et  moins  diminuées  dans  le  diamètre  supérieur  que  les 
colonnes  appelées  pcestum  * : le  chapiteau  diffère  aussi  des 
chapiteaux  connus;  mais  il  se  rapproche  de  celui  du 
temple  deThoricion 3.  Prèsle  portiquedu  théâtre , le  dia- 
mètre supérieur  de  la  colonne  a Qm,6 1 ; l’inférieur , om,7  : . 
la  largeur  du  tailloir  du  chapiteau  est  de  om,83.  Auprès 

• Voyez  pl.  5g,  fig.  3 el  5 Voyez  le  Parallèle  des  édifices 

* Voy  ez  pl.  54,  fig.  a,  au  point  1 , anciens  et  modernes,  par  Durand, 

ctpl.ôi , fig.  aOà  28.  pl.  63.  . 
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des  colonnes  triomphales , le  diamètre  inferieur  des  co- 
lonnes est  plus  grand  d’un  décimètre , c’est-à-dire  qu’il 
est  de  om,8;  mais  cette  différence  est  insensible  quand 
on  n’applique  pas  la  mesure.  Il  est  facile  de  conclure  la 
hauteur  qu’avaient  les  colonnes'. 

Il  parait  qu’au  point  où  sont  placées  les  colonnes 
d’Alexandre-Sévère , il  y avait  une  autre  me  transver- 
sale, dont  on  découvre  encore  de  faibles  vestiges  : l’en- 
combrement est  tel,  qu’on  n’aperçoit  point  de  traces  de 
colonnades,  si  toutefois  il  en  a existé  dans  cette  rue;  on 
ne  voit  pas  non  plus  de  restes  des  constructions  qui  la 
bordaient  C’est  la  rue  transversale  de  l’arc  de  triomphe 
qui  sert  encore  aujourd'hui  de  communication  entre  le 
Nil  cl  la  montagne  ou  les  vallons  qui  y débouchent;  ce 
qui  a contribué  sans  doute  à maintenir  son  sol  libre  et 
dégagé:  mais  cclledont  je  parle  ne  sert  point  de  chemin , 
et  les  fouilles  l’ont  comblée  entièrement. 

J’ai  déjà  dit  quelque  chose  du  vallon  sablonneux  qui 
traverse  la  ville  entre  le  portique  et  l’arc  de  triomphe; 
comme  c’est  eucore  aujourd'hui  une  sorte  de  rue  trans- 
versale bordée  de  maisons,  j’en  dois  faire  ici  une  des- 
cription succincte.  Depuis  le  Nil , où  est  son  origine , 
jusqu’à  l’enceinte  de  l’est,  la  largeur  de  cette  grande  voie 
sablonneuse  va  toujours  en  croissant;  au  milieu  elle  lait 
un  coude.  Au  fleuve,  elle  a environ  trente-quatre  mètres 
de  large;  au  coude,  soixanle-un;  et  à l’ouverture,  vers 
le  désert , cent  vingt-six  : son  développement  total  est 
de  sept  cent  quarante -un  mètres  de  longueur,  sans 

■ Il  y a des  fûts  tronqués  qui  n'ont  plus  que  3m,  6;  d'autres,  4 mètres,  etc. 

’ Voyez  le  plan  general , pl.  53. 


Digitized  by  Google 


D’ANTINOE. 


a5i 


compter  la  distance  du  Nil  à la  limite  des  décombres  ' 
vers  l’ouest. 

On  a mal-à-propos  donne  le  nom  de  canal  à ce  vallon , 
d’autant  mieux  nommé  ainsi  que  les  hakitans  l’appellent 
Vallon  du  buffle  ( Ouâdy  Gdmous  ) , et  que  même  il  est 
cultivé  sur  quelques  points.  Son  lit  est  supérieur  au 
Nil,  quoiqu’un  peu  plus  bas,  autant  qu’il  m’a  semblé, 
que  le  sol  de  la  rue  principale.  Aujourd’hui  même,  le 
fleuve  ne  doit  y pénétrer  que  dans  les  débordemens 
extraordinaires,  s’il  est  vrai  que  les  eaux  y atteignent. 

On  peut  dire  que  ce  vallon  est  en  quelque  sorte  l’inverse 
d’une  dérivation  du  Nil , puisque  c’est  par  là  que  s’écou- 
lent les  eaux  pluviales  : en  effet,  des  felldh  m’ont  assuré 
avoir  vu  les  eaux  descendre  de  la  montagne  par  ce  che- 
min ’.  Le  rocher  arabique  est  assez  élevé  dans  cet  en- 
droit ; il  est  sillonné  de  ravins , qui  réunissent  les  petites 
pluies  d’hiver  et  les  transportent  dans  la  plaine  sablon- 
neuse qui  est  à l’est  d’Antinoé.  Arrivées  à la  vaste  em- 
bouchure de  ce  vallon  très-encaissé , les  eaux  s’y  rassem- 
blent nécessairement  et  se  précipitent  dans  le  fleuve;  la 
rapidité  de  leur  course  est  d’autant  plus  grande,  que  la 
montagne  est  à pic.  „ 

L’enceinte  massive  construite  par  les  Romains  avait 
sans  doute  autant  pour  but  de  défendre  la  ville  contre  les 
torrens  que  de  la  garantir  des  Arabes  pasteurs.  La  tra- 
dition du  pays  est  aussi  que  la  digue  était  destinée  à 
préserver  la  ville  contre  les  pluies  soudaines.  A l’entrée 
du  torrent,  les  Romains  ont  bâti  une  digue  en  pierre 
numismale  avec  une  porte  au  milieu;  on  en  voit  encore 

1 Voytt  la  pl.  53  el  la  pl.  54. 
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aujourd'hui  le  reste  Peut-être  le  lecteur  sera-t-il  surpris 
de  me  voir  parler  de  pluie  et  de  torrent  en  Égypte; 
mais  cette  surprise  ne  serait  point  fondée.  Contre  l’opi- 
nion commune,  il  y a presque  tous  les  ans,  sur  la  rive 
droite  du  Nil,  des  chutes  d’eau  assez  considérables,  qui 
arrivent  subitement  et  causent  de  grands  dommages. 
Les  hahitans  les  connaissent  bien , et  ils  font  ce  qu’ils 
peuvent  pour  s’en  garantir.  J’ai  été  témoin,  dans  l’hiver 
de  1 80 1 , de  plusieurs  orages  de  cette  espèce , et  des 
dégâts  qu’ils  ont  amenés’.  En  outre , j’ai  vu , dans  maint 
endroit,  des  ravines  étroites  et  très-rapprocbées, creuses 
d’un  à deux  mètres,  et  dont  la  profondeur  atteste  la 
rapidité  de  ces  courans  passagers.  Il  faut  savoir  qu’entre 
le  fleuve  et  la  mer  Rouge  il  y a des  pitons  élevés,  qui 
rassemblent  les  nuages,  et  d’où  les  pluies  s’écoulent 
vers  la  vallée  du  Nil , partout  où  les  vallons  leur  ouvrent 
une  issue. 

, Les  bords  du  torrent  à Antinoé  sont  garnis  de  cons- 
tructions en  briques  plus  ou  moins  ruinées.  11  paraît 
par  ce  lait,  autant  que  par  la  digue  romaine  bâtie  à son 
ouverture,  qu’il  date  de  la  fondation  de  celte  ville,  ou 
plutôt  que  les  fondateurs,  en  la  construisant,  ont  eu 
égard  à cette  circonstance  locale.  Cette  direction  des 
eaux  pluviales  est  déterminée  par  la  pente  générale  du 


1 Voyez  la  pl.  53. 

* Ce  qni  prouve  encore  l'exis- 
tence de  ccs  ravines  pluviales,  si 
fréquentes  dans  la  chitine  arabique, 
ce  sont  les  sources  des  couvens  de 
Saint> Antoine  et  de  Saint-Paul,  qui 
Sont  construits  dans  la  moutagne. 
MM.  Raffcneau  et  Bcrt,  dans  leur 


reconnaissance  des  déserts  à l'est  de 
Syout,  ont  trouvé  des  sources  pa- 
reilles, à une  grande  hauteur.  L'un 
de  ccs  voyageurs  attribue  le  nom  de 
montagne  de  la  Fumée,  Gebel  Dou - 
khdn , à des  nuages  épais  qui  se  fixent 
sur  la  montagne  de  ce  nom,  et  non 
pas  à une  cause  volcanique. 
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terrain , et  rien  ne  peut  la  changer  : seulement  les  Ro- 
mains auraient  pu  elever  la  digue  et  l’enceinte  à une 
assez  grande  hauteur,  pour  dériver  les  eaux  par  le  midi 
de  la  ville.  Je  finirai  cet  article  en  observant  que  la 
largeur  de  ce  vallon  semblerait  pouvoir  donner  la  me- 
sure de  la  surface  d’eau  qui  en  a recouvert  ou  en  recouvre 
encore  quelquefois  le  lit.  Si  cette  idée  est  fondée,  on  peut 
juger  de  la  quantité  d’eau  qui  s’y  écoule  quelquefois,  la 
largeur  moyenne  étant  de  quatre-vingts  mètres. 

§.  IX.  Des  thermes. 

Je  donne  ici  le  nom  de  thermes  à un  grand  bâtiment , 
aujourd'hui  ruiné,  mais  dont  les  restes  suffisent  pour 
faire  voir  qu’il  a servi  de  bain  public.  Le  théâtre  et 
l'hippodrome  exceptés,  c’est  le  plus  grand  édifice  de  la 
ville.  11  n’est  pas  assez  conservé  pour  qu’on  ait  pu  en 
donner  une  élévation  géométrale;  le  plan  présente  une 
multitude  d’arrachemens  et  de  constructions  presque 
rasées  au  sol  : au  premier  coup  d’œil,  ce  n’est  qu’un 
chaos  de  piliers , de  murailles , de  colonnes , qui  semblent 
n’être  point  coordonnés;  mais  il  ne  serait  pas  impos- 
sible de  restaurer  ce  plan , du  moins  en  grande  partie  '. 

L’entrée  du  bâtiment  était  sur  la  rue  transversale, 
entre  le  quadrivium  et  la  porte  de  l’est.  Le  côté  oriental , 
plus  conservé  que  l’autre , nous  fait  connaître  la  largeur 
du  bâtiment , à supposer  qu’il  fût  symétrique;  elle  était 
de  78“  j.  La  profondeur  n’est  pas  aussi  faciieà  mesurer, 

* Voyez  pl.  6t,  Cg.  aa.  Si  cette  gravure,  c’est  parce  qu’on  a voulu 
restauration  n’a  pas  été  faite  dans  la  laisser  ce  soin  au  lecteur  instruit. 
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les  parties  poste'rieures  du  bâtiment  n’ayant  pu  être  re- 
connues ; ce  qui  est  apparent , peut  être  évalue  à soixante- 
huit  mètres. 

La  façade  était  saillante  et  composée  d’au  moins  huit 
piliers  carrés- longs,  séparés  en  deux  parties,  larges 
chacun  de  om,85  sur  im,55;  à six  mètres  en  arrière, 
étaient  les  deux  corps  de  bâtiment,  également  formés 
de  piliers;  les  faces  latérales  étaient  ornées  de  colonnes. 
Sur  l’axe  du  bâtiment , à 17™, 7 de  la  façade , on  trouve 
un  mur  perpendiculaire , et  T au-delà , des  arrachemens 
de  murailles  dirigées  suivant  cette  même  ligne  de  l’axe; 
disposition  qui  annoncerait  que  les  bains  étaient  divisés 
en  deux  parties  symétriques , peut-être  pour  séparer  les 
deux  sexes.  Cependant , à a3m,8  plus  loin,  l’axe  est  dé- 
gagé de  constructions  ; et , en  s’avançant  encore  de  32m^, 
on  trouve  de  grandes  salles  et  des  galeries  qui  paraissent 
être  l’entrée  postérieure  des  bains.  Il  y a peu  de  colonnes 
dans  ce  plan  : sur  les  côtés , les  deux  ailes  étaient  ornées 
de  deux  colonnes  et  de  deux  piliers  avec  demi-colonnes. 
Dans  la  partie  postérieure , on  voit  encore  à gauche  le 
reste  d’un  porche  à deux  colonnes,  qui,  sans  doute, 
avait  son  pendant  à droite.  Tout  le  reste  est  piliers  : ces 
piliers,  pour  la  plupart, supportaient  des  voûtes,  comme 
on  peut  en  juger  par  leurs  plans;  presque  toutes  les 
voûtes  sont  écroulées. 

Les  petits  pilastres  ont  6m,5  de  hauteur,  depuis  le 
dessus  du  chapiteau  jusqu’au-dessous  de  la  base  ou  au- 
dessus  du  socle.  On  voit  dans  l’intérieur,  du  côté  gauche, 
les  restes  de  plusieurs  portes  et  de  niches  carrées,  sans 
doute  à l’usage  des  baigneurs.  Ces  portes  paraissent 
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servir  d'entrée  aux  couloirs  et  galeries  qui  divisaient  le 
bâtiment  dans  ses  différentes  distributions.  Dans  plu- 
sieurs endroits,  on  retrouve  les  restes  de  fourneaux  bâtis 
en  briques,  et  partout  des  constructions  de  la  même 
matière.  Plusieurs  murailles  étaient  revêtues  en  marbre; 
du  moins  on  le  juge  par  les  trous  qui  servaient  à fixer 
les  plaques  de  marbre  sur  la  muraille.  Un  des  morceaux 
les  plus  remarquables , est  un  vaste  bassin  circulaire  en 
marbre,  qui  a évidemment  servi  pour  l'usage  des  bains  : 
sa  largeur  est  de  4 mètres  ' ; sa  profondeur,  de  om,35 ; 
la  hauteur  totale,  de  o1"^  : l’épaisseur  des  bords  est 
de  om,4a3.  Cette  cuve  a sans  doute  été  déplacée;  au- 
jourd’hui on  la  trouve  à environ  douze  mètres  à gauche 
de  l’axe,  et  à quatorze  mètres  de  la  rue  : elle  présente 
dans  son  profil  une  coupe  arrondie  en  forme  de  doucine; 
le  dessous  est  entièrement  plat.  Il  existe  encore  dans 
ces  thermes  un  autre  bassin  beaucoup  plus  considérable; 
son  diamètre  est  de  plus  de  vingt  pieds , ou  plus  de  6m 

Dans  la  multitude  de  débris  dont  le  sol  est  jonché, 
nous  avons  trouvé  des  restes  de  frises , de  corniches , de 
colonnes  et  de  murailles  en  partie  debout;  mais  l’état 
de  destruction  de  tous  ces  objets  n’a  jiermis  de  dessiner 
qu’un  seul  entablement*.  En  exécutant  des  fouilles,  il 
est  probable  qu’on  y ferait  des  découvertes  précieuses. 

§.  X.  De  divers  édifices  d'Antinoé. 

En  se  dirigeant  le  long  de  la  grande  rue  à partir  du 
portique , et  après  avoir  passé  le  grand  vallon , on  trouve 

*-  Fbytz  pl  61 , fig.  a3  «t  24  * Poyt*  pl.  Gi , Gg  ai. 


Digitized  by  Google 


a56 


CH.  XV,  DESCRIPTION 
à gauche  divers  e'difices  plus  ou  moins  somptueux , 
aujourd’hui  presque  ruines.  Le  premier,  qui  regarde 
le  nord,  et  fait  un  angle  par  conséquent  avec  la  rue, 
présente  une  façade  composée  de  quatre  colonnes  co- 
rinthiennes ‘ ; le  second  consiste  en  quatre  colonnes , 
groupées  deux  par  deux  ; le  troisième  est  une  sorte  de 
péristyle  composé  de  deux  rangées  de  six  piliers  cha- 
cune , et  entre  elles  sont  deux  rangs  de  six  colonnes  : il 
y a là  des  piédestaux  d’un  profil  particulier  *. 

Plus  loin , à trente-quatre  mètres  de  l’axe  de  la  rue,  est 
une  façade  de  grosses  colonnes  cannelées 3 ; et  auprès  du 
carrefour  qui  est  en  face  de  l’arc  de  triomphe , sont  plu- 
sieurs pilastres  corinthiens.  Aiusi,dans  le  petit  intervalle 
qui  sépare  du  vallon  la  rue  transversale , on  compte  cinq 
monumcns  encore  visibles,  dont  plusieurs  sont  plus 
cousidérables  que  le  portique  du  théâtre  et  que  l’arc  de 
triomphe. 

* Dans  cette  même  rue  longitudinale , on  trouve  encore 
un  grand  portique  analogue  au  péristyle  dont  je  viens 
de  parler;  la  façade  est  formée  de  deux  piliers  et  deux 
colonnes  d’ordre  corinthien,  les  uns  et  les  autres  can- 
nelés. On  compte  deux  rangées  de  cinq  piliers  sembla- 
bles et  deux  rangées  de  cinq  colonnes4.  La  plus  grande 
partie  des  colonnes  et  des  piliers  de  ce  monument  co- 
rinthien est  encore  debout  : les  piliers  qui  bordent  la 
rue,  sont  dans  l’axe  même  de  la  grande  colonnade 
d’ordre  dorique  grec;  aussi  une  demi-colonne  de  cet 
ordre  a-t-elle  été  appliquée  sur  chacun  des  piliers  ante- 

* Voyez  pl.  53.  3 Voyez  pï.  53. 

1 Voyez  pl.  Go,  fig.  i4  et  i5.  4 Voyez  pl.  üi , Cg.  i à 6. 
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rieurs,  j>our  les  lier  avec  cette  colonnade.  La  colonne 
dorique  n’a  pas  tout-à-fait  les  mêmes  proportions  que 
• _ ^celles  que  nous  avons  rapportées  plus  haut’  : la  hauteur 
Vau  fût,  au-dessus  d’une  sorte  de  stylobate,  est  de  5m,6, 

. "'rîet  celle  du  chapiteau  de  om,27  ; le  diamètre  supérieur 
,i~.  /a  om,55,  au  lieu  de  om,6i.  Quant  aux  piliers  et  co- 
lonnes, leur  hauteur  totale  est  de  8n,,47  j le  chapiteau 
seul  a im,io. 

> Si,  du  carrefour  qui  regarde  l’arc  de  triomphe,  on  se 
dirigé  vers  la  porte  de  l’est  par  la  rue  des  thermes,  on 
trouve  à gauche  les  restes  d'un  édifice  compose'  de  co- 
lonnes de  marbre  blanc.  Au-delà,  à droite,  est  un  por- 
tique de  quatre  colonnes  cannelées,  d’ordre  ionique, 
ayant  par  derrière  un  massif  percé  d’une  porte  et  quatre 
• autres  colonnes;  la  plupart  de  ces  colonnes  sont  encore 
V V débout.  La  hauteur  du  fut  est  de6m,75  , non  compris  la 
base  ni  le  chapiteau,  qui  a om,4 1 . Le  diamètre  est 
dco"',()i.  Le  bâtiment  a u>"’,58  de  façade  et  nmde 


profondeur:  il  a de  l’analogie,  par  son  plan,  avec  le 


profondeur,  de  (>"V>4-  La  cannelure  ne  commence-  . ' . 
qu'à  5.J  de  la  base’. 

Au-delà  encore,  on  trouve  les  restes  d’un  édifice  à • .v 
colonnes  de  granit,  d’un  mètre  de  grosseur;  plus  loii^f  ivv 

les  thermes  dont  j’ai  fait  la  description  ; enfin  , à Ijexfrés  -"S 

mité  de  la  rue , deux  grands  pilastres  corinthiens  encore 
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debout,  isoles  et  distans  de  toute  la  largeur  de  la  rue, 
et  qui  ont  appartenu  à un  c'difice  magnifique,  formant  la  - 
porte  de  l'est.  L’e'difice  était  orne  de  colonnes  de  granit , 
dont  on  voit  encore  à terre  plusieurs  rangées  avec  d’autres 
blocs  de  la  même  matière.  Le  sol  est  couvert  de  débris  ; 
on  y remarque  de  grands  morceaux  d’entablement  en 
pierre  nuinismale,  des  frises  ornées  de  trigly plies  et  de 
rosaces.  La  sculpture  en  est  d’un  style  grandiose  et  d’uu 
excellent  travail.  La  confusion  de  ces  fragmens  et  deces 
’ colonnes  renversées  est  telle,  qu’il  est  impossible  de  se 
p-‘  \ r.  y,  . former  aucune  idée  nette  du  monument  : ou  remarqué 
avec  surprise  qu’il  est  éloigné  de  l’enceinte  générale  en 
briques,  bien  qu’il  paraisse  avoir  été  certainement  l’is- 
sue de  la  ville  du  côté  de  l’est1  ; mais  il  en  est  de  même 
de  la  porte  placée  derrière  le  théâtre,  du  côté  du  sud. 

E11  revenant  sur  scs  pas  jusqu’au  carrefour  , et  suivant 
' . • ensuite  la  grande  rue  vers  le  nord-ouest,  on  voit  beau)- 

^ -*v 

coup  de  débris  confus  et  ensevelis  sous  les  décombres  3 
à.  peine  aperçoit-on  çà  et  là  quelques  fragmens  de  co- 
- v * . lonnes  et  de  murailles.  Vers  la  gauche,  011  trouve  des 

. • piliers  avec  demi-n  domines  appliqués  sur  un  des  côtes  j 

v-  l,“'-  si  l’on  en  juge  par  leurs  dimensions , ils  faisaient  suite  à 

. Niai  colonnade’  : il  y en  a d'au  tics  encore  qui  sont  plus 
f. ' petits1.  Dans  la  même  rue,  auprès  des  colonnes  d'A- 

lexandre-Sévère  et  avant  d’y  arriver,  est  remplacement 
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d'un  édifice  à pilastres  corinthiens,  distans  de  la  co- 
lonnade de  soixante  mètres.  Trois  de  ces  pilastres  oc-  y- 

cupent  un  espace  de  8m,8. 


.V  'Y 

Après  avoir  passe  les  colonnes  d’Alexandre-Sévère,1  • 


et  tout  au  bout  de  la  rue  longitudinale,  on  trouve .féf »’£.* 
bâtiment  du  nord-ouest.  Cet  édifice  est  carré,  de  fonnè^'v  ' - 


au-dessus  <lcs  piliers;  et  l'on  ne  voit  plus  que  les  .. 

bues  des  bases.  11  est  difficile  d#  conjecturer  la  deslmE^  '$}  ^ 

tion  de  ce  bâtiment;  cependant  sa  forme  semble  an-  - V 

âujWlf*  *.  . \ 

noncer  un  tombeau , qui  était  peut-être  celui  d’Antinous 
lui-même'.  -i  * -U 

» V ’jft  4 , jA  \ J n • I . * • 

A vingt-six  mètres  du  monument  da  nord-ouest  et 
dans  l'alignement  de  l’enceinte,  sont  de  gros  piliers  qui 
paraissent  les  restes  d'une  grande  porte  triomphale*, 
faisant  pendant  au  portique  du  théâtre."  Oh  v voit  des 
lestes  de  murailles,  des  bases  de  pilastres,  etc.  C est 
entre  cette  dernière  porte  et  l’enceinte  du  sud  qu’il  y a -.'  ' $ t y.-v 

une  distance  de  seize  cent  vingt-deux  mètres,  et  cette’ 
longue  ligne  ne  fait  qu’une  seule  rue.  ; , ;3| 


et  d’une  belle  exécution,  La  hauteur  du  fût  seul  est 

de  iom,g6,  et  celle  du  chapiteau  est  de  a®, Le  fût  . \ 


• . . . • _l>  '»  „•  . *.  . ..  . ■ . ,<* 

1 f 'iycz.  j\l.  ï3,  cll’i.'X|Vlic»lïuQ  de  la  fjUuçhe  à l'article  du  juouuaieol 
du  nord-ouisl. 
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est  composé  de  seize  pierres  ; et  le  chapiteau , de  trois  ; 

au  pied  sont  des  Iragmens  d’entablement 

Tels  sont  les  principaux  édifices  d’Antinoé,  dont  il 
subsiste  des  vestiges  dignes  d’être  décrits.  Mais  on  voit 
encore  dans  bien  d’autres  endroits  des  ruines  et  des  co- 
lonnes détachées , en  pierre  et  en  marbre  : beaucoup  'de 
ces  colonnes  sont  tombées  tout  d’une  pièce,  pressées 
par  le  poids  des  buttes  de  décombres.  La  quantité  de 
celles  qui  sont  en  granit,  et  qui  certainement  ne  sont 
point  l’ouvrage  des  Romains,  annonce  quelle  abon- 
dance il  y avait  en  ce  genre  à Hermopolis  et  dans  les 
autres  villes  égyptien*» , où  ils  ont  puisé  ces  riches 
matériaux. 

§.  XI.  Du  style  de  l’architecture  des  monumens  d' An~ 
tinoé;  comparaison  de  ces  monumens  avec  les  autres 
édifices  du  même  genre. 

; ■ 

Dans  les  chapitres  qui  précèdent,  j’ai  fait  ressortir  le 
mente  des  édifices  d’Antinoé,  et  le  talent  qu’on  re- 
marque dans  l’exécution.  Toutefois  le  style  n’est  pas 
partout  dé  la  même  pureté , et  je  dois  signaler  toutes 
les  parties  des  constructions  qui  m’ont  paru  pécher 
contre  le  goût.  On  sait  que  le  siècle  d’Adrien  est 
l’é[>oque  depuis  laquelle  on  vit  l’art  dégénérer  : la  sim- 
plicité commençait  alors  à faire  place  au  bizarre.  Quoi- 
que la  disposition  restât  encore  soumise  à cette  loi  de 
l'unité  qui  est  fondamentale  en  architecture,  et  que  les 
principes  de  la  construction  fussent  encore  excellons,  le 

i ' Voyez  pi . Ct , Cg.  i G!à  a6- 
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goût  des  ornemens  affectes  entrait  déjà  dans  la  décoration . 
Il  ne  faut  donc  pas  être  étonné  que  la  ville  qu’Adricn 
fonda  en  Egypte , offre  des  exemples  de  décadence. 

Dans  l’a  rc  de  triomphe , ce  vice  est  plus  sensible  qu’ail- 
leurs.  Les  trois  ordres  y sont  mêlés  d’une  manière  un 
peu  choquante,  quelle  que  soit  la  pureté  de  la  taille  des 
pierres  et  de  la  sculpture.  Le  corinthien  est  entièrement 
subordonné  au  dorique.  Les  grands  pilastres  sont  de  ce 
dernier  ordre,  et  cependant  ils  ont  dix  diamètres  et 
demi  de  liant  ; ceux  qui  leur  sont  adossés  et  qui  ont 
moitié  moins  de  hauteur,  sont  corinthiens.  Les  colonnes 
placées  en  avant  ont  un  entablement  corinthien , qui  se 
trouve  écrasé  par  le  grand  entablement  dorique  servant 
de  base  au  fronton. 

On  voit  aussi  deux  ordres  dans  l’arc  d’Atirélien  et 
dans  l’arc  dit  de  Janus  • mais  tous  deux  sont  corinthiens  : 
ces  arcs  diffèrent  d’ailleurs  beaucoup  de  celui-ci.  Dans 
ce  dernier,  la  richesse  de  tous  ces  omemens  confondus 
est  plus  contraire  que  favorable  au  bon  effet  de  l’édifice. 
On  blâme  avec  raison  les  quatre  pilastres  qui  sont  comme 
revêtus  d’autres  pilastres  plus  petits.  Enfin  on  trouve 
les  arcades  un  peu  trop  élevées. 

Les  frontons  sont  rares  dans  les  arcs,  surtout  ceux 
qui  occupent  la  place  entière  de  l’attique'.  Un  des  plus 
beaux  arcs  de  triomphe,  celui  d’Auguste  à Rimini,  et 
l'arc  de  Marias  à Orange,  ont  des  frontons  placés  en 
avant  de  l’altique.  A Antinoé,  le  fronton  ne  couronne 
pas  l’attique;  mais  il  en  tient  lieu.  Quand  on  a relevé 

• 

' Je  ne  connais  dans  cc  cas  que  l'arc  de  Palmyre  et  celui  d'Adrien  à 
•VtLènc'. 
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ces  différens  défauts,  il  n’y  a plus  que  des  éloges  à 
donner  à l’édifice,  tant  pour  la  masse  et  pour  l’ensemble, 
que  pour  la  finesse  et  la  beauté  des  détails. 

Les  colonnes  d’Alexandre-Sévère  donnent  aussi  lieu 
à des  observations  critiques.  La  proportion  est  trop 
courte  pour  l’ordre  auquel  elles  appartiennent.  En  effet, 
le  lut,  compris  le  chapiteau,  n’a  que  neuf  diamètres. 
Le  chapiteau  est  trop  large  au  sommet , et  parait  comme 
écrasé  par  le  dé  supérieur.  L’ornement  du  bas  de  la 
colonne  détruit  la  pureté  du  fût  : on  n’en  trouve  guère 
' d'exemple  que  dans  le  Bas-Empire;  par  exemple,  au 
Baptistère  de  Saint-Jean  de  Latran  , dit  de  Constantin , 
et  aussi  aux  bains  de  Nîmes1  : mais  la  partie  du  fût 
décorée  de  feuillage  est  moins  haute  qu’ici.  Au  temple 
d’Auguste,  à Milasa,  on  voit  encore  des  colonnes  ainsi 

a t 

ornees’. 

• - Le  socle  de  la  base,  au  lieu  detre  carré,  est  octo- 


gone, sans  que  cette  forme  soit  nécessitée  par  aucun 
motif  apparent.  Les  moulures  supérieures  et  inférieures 
du  piédestal  manquent  aussi  de  pureté;  elles  présentent 
«les  angles  aigus,  et  «les  profils  qu’on  ne  rencontre  nulle 
" f * part  dans  les  ouvrages  du  beau  temps.  11  n’y  a point  do 
^6«nÜement  à la  colonne;  ce  qui  <-st  peut-être  une  imita- 
tion des  colonnes  égyptiennes  : peut-être  le  feuillage,  à 
la  partie  inférieure  du  fût,  est-il  aussi  une  imitation  de 
ces  mêmes  colonnes,  qui  sont  toujours  décorées  de 
feuilles  et  de  fleurs.  Enfin  le  piédestal  paraît  un  peu 
maigre  pour  supporter  une  colonne  aussi  haute.  J’ai 
- y ir* . 

1 V jy.  le  Parallèle  des  édifices  anciens  cl  modernes , par  Duraod , pi.  7 1 . 
^ '4.  Ibid.  pi.  a. 
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dcjà  fait  observer  que  les  colonnes  isolées,  témoin  la 
Trajane  et  l’Antonine,  étaient  en  général  doriques, 
tandis  que  celle-ci  est  corinthienne.  11  y a aussi  à Pal- 
mjre  uue  colonne  isolée  d’ordre  corinthien. 

Le  portique  du  théâtre  est,  sans  contredit,  l'édifice 
où  il  j a le  moins  à reprendre.  La  seule  remarque  im- 
portante à faire , est  que  le  feuillage  du  chapiteau  des 
colonnes  est  hors  de  l'aplomb  du  fût,  et  dépasse  l’astra- 
gale. J’ai  déjà  dit  que  la  restauration  de  cet  édifice  et 
de  l’ensemble  des  constructions  qui  précédaient  le 
théâtre,  est  fort  difficile;  seulement  il  est  certain  que  le 
portique  conduisait  à ce  même  théâtre.  Ce  qui  est  pro- 
bable, c’est  qu’au-delà  du  portique  était  une  grande 
cour  de  la  même  largeur  que  le  théâtre  meme , envi- 
ronnée de  colonnes  et  servant  de  promenoir,  comme  on 
le  voit  dans  plusieurs  amphithéâtres  romains.  Après  la 
cour  venaient  les  constructions  postérieures,  la  scène, 
et  le  proscenium,  qui  est  aujourd'hui  bien  marqué.  Tou- 
tefois je  n’ai  vu  nulle  part  des  piliers  rapprochés  deux  à 
deux,  comme  on  le  voit  ici  sur  la  scène. 

On  peut  comparer  le^théâtij^^ù^l^grandeur^^ à 

■oli  en  Ombrie  et  à celui  de  Catane  ; le 
a peu  près  le  meme;  il  est  plus  petit  qu  au 
larccllus.  G^i^’Otrîcôli . a '-ùne  grandi 
I du  tl i éà t r^^^^e^^nyéelm'dü  th£&fr|  ' 
)uaùt  au  plan,  ce  dernier  a beaucoup  de 
celui  du  théâtre  de  Taonnina,  ainsi  qu’on 
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grandes  rues  étaient  bornées,  fournissent  aussi  matière 
à quelques  rapprochemens  sous  le  rapport  de  l’art.  J’ai 
dit  que  le  chapiteau  des  colonnes  avait  de  l’analogie  avec 
celui  des  colonnes  d’un  temple  de  Thoricion  C’est  en 
effet  la  même  proportion , le  même  profd.  Dans  l’un  et 
dans  l’autre,  il  y a un  fdet  cane  sous  le  tailloir;  au- 
dessous  est  une  partie  purement  conique,  et  des  listels 
ou  fdets  en  retraite  la  joignent  au  fût  : mais  ceux-ci  ont 
une  courbure,  et  à Antinoé  ils  sont  absolument  carres. 
Comme,  sous  Adrien,  l'époque  du  style  dorique  grec 
était  déjà  fort  ancienne , et  l’emploi  de  ce  style  presque 
tombé  en  désuétude,  on  avait  sans  doute  perdu  la  tra- 
dition des  belles  formes , et  le  caractère  s’était  altéré. 
Ce  qui  distingue  ce  chapiteau  de  ceux  des  temples  de 
Minerve,  des  propylées,  et  des  temples  de  Délos  et 
d’Agrigcntc,  c’est  que  les  moulures  ou  listels,  dans 
ceux-ci,  appartiennent  au  corps  même  du  chapiteau, 
tandis  qu’à  Antinoé(et  c’est  la  même  choscdans  presque 
tous  ceux  de  Pæstum  ou  Posidonia)  ils  appartiennent 
plutôt  au  fût,  ou  bien  le  séparent  du  chapiteau.  Au 
reste,  le  chapiteau  dorique  romain  du  théâtre  de  Mar- 
cellus , avec  trois  annelcts  ou  listels  placés  entre  le  quart 
de  rond  et  le  fût,  ne  diffère  guère  de  celui  d’Antinoé, 
que  parce  quart  de  rond,  au  lieu  d’un  cône  renversé. 

Comme  j’ai  déjà  eu  occasion  de  comparer  l’hippo- 
v drome  à des  monurnens  du  même  genre , je  ne  ferai  pas 
V>ici  d’autres  rapprochemens  entre  cet  édiûce  clics  autres, 
;et  je  terminerai  ce  paragraphe  par  quelques  nouvelles 
remarques  sur  l’arc  de  triomphe  d’Antinoé.  Ce  qui  le 

. ' f'tjy.  \if  Parallèle  ila  cJificcs  a/icie.is  cl  modernes,  par Durand,  jd.'C3. 
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caractérisé  particulièrement,  ce  sont  les  trois  arcs  si 
élances  du  milieu  et  des  côtés , et  le  fronton  qui  occupe 
toute  la  largeur. 

Aucun  édifice  ne  se  rapproche  autant  de  celui-ci  pour 
le  caractère  de  l’ élévation  que  l’arc  de  Marins  à Orange, 
plus  pur  d'ailleurs  pour  le  style  : mais  celui  d’Antinoé 
diffère,  i°.  par  les  fenêtres  placées  au-dessus  des  petits 
arcs,  là  où,  dans  l’arc  de  Marius,  il  y a des  trophées; 
2°.  par  le  fronton  , qui  a la  largeur  du  bâtiment  entier, 
au  lieu  de  s’appuyer  sur  le  grand  arc  seulement;  5°. enfin 
par  les  colonnes  liasses  et  isolées,  tandis  qu’à  Orange 
elles  sont  engagées  et  s’élèvent  jusqu’à  l'entablement. 

Quoique  le  haut  du  bâtiment  soit  un  peu  ruiné,  on 
voit  aisément  qu’il  n’a  jamais  eu  d’altique  comme  l’arc 
de  Marius;  et  l’on  n’a  aucune  raison  de  croire  qu’il  y 
ait  eu  au  sommet  un  char  triomphal. 

Le  plan  de  l’arc  d’Antinoé  l'éloigne  aussi  de  tous  les 
autres  connus  : celui  qui  s’en  écarte  le  moins  sous  ce 
rapport,  est  l’arc  de  Septiinc-Sévère,  auquel  il  ne 
manque  que  deux  issues  pour  avoir  la  même  disposition. 
Dans  l’arc  de  Seplime  , dans  celui  de  Constantin , les 
colonnes  sont  isolées  des  façades  comme  à Antinoé.  Au 
.reste,  il  n’y  a à Rome  que  ces  deux  arcs  de  triomphe 
qui  soient  percés  de  trois  portes. 

La  façade  de  l’arc  d’Antinoé  est  plus  petite  que  celles 
des  arcs  de  Marius,  de  Septime-Sévère  et  de  Constan- 
tin : mais  elle  l’emporte  de  beaucoup  sur  les  dimensions 
de  ceux  d’Adrien,  de  TrajanàRénévent , de  Titus , etc.; 
clic  est  de  la  même  grandeur  que  la  façade  de  la  porto 
Saint-Martin  à Paris.  Quant  à sa  profondeur,  qui  a 
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environ  dix  mètres  et  demi , elle  est  plus  grande  que 
dans  aucun  arc  connu;  le  monument  d'Antinoé  esta  peu 
près  double , dans  cette  dimension , des  arcs  de  Marius 
et  de  Septimc-Sévère,  et  de  la  porte  Saint-Martin.  Les 
issues  latérales  qui  sont  pratiquées  dans  cette  épaisseur, 
ajoutent  beaucoup  à la  magnificence  du  monument. 


§.  XII.  De  la  ville  égyptienne  appelée  Besa , et  des 
ruines  environ)  tante  s. 


Le  sol  qu’ Adrien  choisit  pour  bâtir  Antinoé,  avait 
été  celui  d’une  ancienne  ville  égyptienne.  De  son  temps, 
elle  était  tombée  en  ruine,  et  peut-être  lui  fourni t-ellè 
des  matériaux.  L’emplacement  de  Besa  parait  avoir  été 
an  pied  de  la  montagne  et  au  nord  de  la  ville  romaine. 

Ce  qui  me  le  fait  penser,  c’est  qu’on  y trouve  quantité 
de  murs  et  de  constructions  en  briques  ruinées,  cuites 
au  soleil , et  d’une  grande  épaisseur,  telles  que  les  mu- 
railles égyptiennes  : on  voit  encore  de  ce  côté  une  espèce 
de  rue  sur  laquelle  s’aligne  la  porte  du  nord-ouest  de  la 
ville  romaine,  l.e  champ  cultivé  qui  est  au-delà , vers  le 
Nil,  a probablement  appartenu  à l’enceinte  de  Besa, 
qui,  eu  tout , n’occupait  pas  la  moitié  de  l'emplacement 
d’Antinoé.  En  outre,  ily  a au  nord-est  une  enceinte  eu  ; ■ 
briques  solides,  qui  enferme  ces  ruines,  et  qui  se  rat- 
tache à celle  de  la  ville  d’Adrien  : elle  est  loit  angu- 
leuse; on  remarque  plusieurs  tourelles  dans  son  déve- 
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Maigre  la  vraisemblance  de  cette  conjecture,  je  dois 
observer  que  les  Romains  ont  laisse'  des  constructions 
en  briques  crues,  semblables  à celles  des  Egyptiens 
pour  la  pose  des  matériaux,  quoique  moins  épaisses;  il 
se  pourrait  donc  quclcs  murailles  que  j’ai  décrites  lussent 
d’ouvrage  romain.  11  n’existe  pas  assez  de  traces  certaines 
d’un  travail  égyptien  pour  fixer  avec  précision  l’empla- 
cement de  Besa  : mais  il  n y a aucune  apparence  que 
cette  ville  lût  au  midi  d’Antinoéjdans  ce  dernier  endroit 
a existé  une  ville  chrétienne,  dont  nous  parlerons  plus 
tard 

Besa  est  le  nom  d’une  très-ancienne  divinité  de 
l’Egypte , qui  rendait  des  oracles  célèbres  dans  la  ville 
d’Abydus,  ainsi  que  nous  l’apprend  Ammicn  Marcel- 
lin’. Il  est  encore  question,  dans  Eusèbcjdu  dieu  Besa3. 

11  n’est  pas  douteux  qu’Antinoé  n’ait  été  bâtie  dans  le 
même  local  que  la  ville  consacrée  à ce  dieu,  puisqu’elle 
a porté,  selon  Pholius,  le  nom  de  Besantinoé 4,  nom 
évidemment  comjKjsé  de  Besa  et  dîA ntinoüs.  C’est  ainsi 
qa’on  voit  beaucoup  de  noms  formés  de  ceux  de  deux 
divinités  égyptiennes,  comme  Sarabamoun  ou  Sera- 
pammoim , Hermanubis , llorapollon , Besantmon , et 
une  foule  d’autres.  Des  chrétiens  portèrent  les  noms  de 
Besa , de  Bisarion.  C’est  à quoi  se  bornent  tous  les  ren- 
■ , ■ , • . . . •;  \..v- 


plus  modernes  sans  doute  que  les 
ruines. 

9 ••»**"*  *■  • . , 

' T'oyez  ci* dessous , §.  XIV. 

* JVi  déjà  cité  ce  passage  «TAm- 
mien  dans  la  Description  d'AbyJus. 
, Voyez  A.  D.,  chap . XI , pag.  1». 


0«oû  Bnd’de.  (Dionvs.  Alex,  a pu  U 
Elise  b.  1.  vi,  c.  /|i.) 

4 Photius,  Biblioth . c.  279.  Hel- 
laditts,  dit-il,  était  égyptien  de  na- 
tion, cl  de  la  ville  d'Anlinoüs,  on  , 
comme  il  récrivait  I ni- même,  ZJtv 
sanlinoiii.  Voyez  Jablonski,  Pan- 


'O  f<&T«Tor  tou  thfon  Ægypt.  pag.  201,  pari.  3. 
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seignemens  fournis  par  l’histoire  et  par  l’examen  des 

lieux. 

Aux  environs  de  ces  ruines , sont  celles  de  deux  églises 
chrétiennes  ruinées , placées  sur  le  sommet  de  la  mon- 
tagne arabique;  on  leur  donne  le  nom  de  deyr , ou  mo- 
nastères. La  montagne  qui  enferme  Antinoé,  vient 
aboutir  près  du  Nil , dans  la  direction  de'Nazlet  Cheyldi 
A’bâdeh , |>etit  hameau  , à la  pointe  la  plus  élevée  de  ce 
côté.  C’est  sur  un  rocher  à pic  que  se  trouve  une  de  ces 
églises;  aussi  l’aperçoit-on  de  très-loin  : les  bâtimens 
étaient  en  briques  crues;  les  murs  sont  debout , et  l’on 
voit  encore  des  cellules  couvertes  de  leur  toit.  Les  briques 
sont  fort  bien  faites , et  ressemblent , à la  grosseur  près, 
à celles  des  anciens  Egyptiens.  Le  rapport  des  habitans 
confirme  que  les  chrétiens  avaient  jadis  une  église  dans 
cet  endroit.  Les  environs  sont  occupés  par  des  grottes 
et  des  carrières  : au  sud-est  on  trouve  le  lit  d’un  grand 
torrent;  au  couchant,  une  grande  cavité  ou  plutôt  un 
immense  bas  fond , dont  la  position  singulière  sur  le 
plateau  de  la  montagne  mériterait  «l’être  étudiée  par  le 
géologue  Il  est  dillicile  d’imaginer  un  aspect  plus  aride 
et  plus  escarpé,  quand  on  regarde  vers  l’est;  mais,  si 
l’on  jette  la  vue  du  côté  du  Nil , elle  se  repose  sur  une 
magnifique  et  immense  campagne  qui  s’étend  jusqu’au- 
delà  du  canal  de  Joseph. 

Sur  le  sommet  delà  montagne  d’ Antinoé,  il  y avait , 
selon  Abouselâh,  le  monastère  de  Saint-Mathias’.  C’est 

1 Voyez  J>1.  5 | , fig.  i.  Abousclah  et  IHaqryiy,  il  y avait 

" fjt  Voyez  les  Mémoires  gengra-  auprès  cl'Aulinoé  quatre  églises  et 
phiquei  sur  l’ Égypte , par  M.  El  six  monastères. 

Quatreuièrc,  pag.  42,  loin,  t.  Solou 
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probablement  ici  qu’il  faut  le  chercher,  ou  bien  dans 
une  autre  ruine  pareille,  placée  dans  l’angle  rentrant 
de  la  montagne  à l’est  de  la  precedente,  et  qui  est, 
comme  elle,  sur  le  sommet  du  plateau  ou  même  sur 
une  cime  encore  plus  élevée.  Cette  e'glise  était  bâtie  en 
briques  crues  et  avec  soin  ; il  reste  des  murs  debout , et 
des  vestiges  de  voûtes  1 : elle  paraît  avoir  e'te'  plus  grande 
que  la  première. 


§.  XIII.  Des  carrières  et  excavations  pratiquées  dans 
la  montagne  d'Antinoé. 

A l’est  d’Antinoé , la  chaîne  arabique  se  dirige  paral- 
lèlement au  cours  du  Nil,  dans  un  long  espace  de  che- 
min} cet  espace  entier  est  rempli  d’excavations  de  tout 
genre,  de  grottes  artificielles  et  d’immenses  carrières. 
C’est  là  que  les  constructeurs  d’Anlinoc  ont  puisé  les 
matériaux  de  la  ville,  et  sans  cloute  elles  ont  servi  bien 
avant,  pour  bâtir  Hermopolis.  Plusieurs  de  ces  excava- 
tions ont  au-delà  de  dix  mètres  d’ouverture.  Elles  sont 
placées  à diverses  hauteurs  dans  la  montagne;  sem- 
blables aux  galeries  des  hypogées  de  Thèbes , elles  ont 
des  développemens  immenses  dans  la  montagne.  Je  ne 
les  ai  parcourues  qu'avec  une  grande  fatigue. 

La  plus  étendue  de  celles  que  j’ai  visitées,  a son  ou- 
verture près  de  l’église  que  j’ai  décrite  au  précédent  pa- 
ragraphe, c’est-à-dire  celle  qui  est  dans  l’angle  rentrant 
de  la  montague.  Le  rocher  est  percé  de  grandes  salles 
soutenues  par  les  piliers  qu’on  y a laissés  : elles  sc  di>  , 

' Vcÿtz  pi;  üL  fig,  r 
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visent  en  nn  nombre  infini  de  branches  qui  vont  dans 
tous  les  sens  A peine  y est-on  entré,  qu’on  ne  trouve 
plus  qu’une  obscurité  profonde.  Le  sol  est  couvert 
d’éclats  de  pierre,  et  d’une  certaine  poussière  que  les 
fellâh  viennent  y chercher,  du  moins  à l'entrée;  ils 
l’emploient  comme  engrais.  Une  multitude  de  chauve- 
souris  y ont  fait  leur  repaire;  elles  exhalent  une  odeur 
infecte  et  fétide  : l’extrême  chaleur  achève  de  rendre  la 
respiration  difficile  dans  ces  vastes  souterrains.  Mais,  en 
m’y  enfonçant  toujours  de  plus  en  plus,  jetais  soutenu 
par  l’espoir  de  découvrir  quelque  chose  digne  de  curio- 
sité et  d’intérêt.  Partout , les  galeries  et  les  chambres 
ont  deux  à deux  mètres  et  demi  de  hauteur:  les  ramifi- 
cations  sont  contournées  dans  mille  directions.  Mon 
guide  me  dit  qu'il  y avait  deux'  heures  de  chemin  dans 
cette  grande  carrière  : au  village  on  m’assura  même 
qu’en  y entrant  à Antinoé,  on  peut  en  sortir  à Berclié.; 
rapport  difficile  à croire,  puisqu’indépendamment  de 
la  distance,  qui  est  de  deux  lieues,  on  trouve  dans  cet 
intervalle  des  gorges  très-profondes.  Comme  le  sol  dé 
ces  carrières  est  à peu  près  de  niveau  et  presque  aii , 
îjopïmet  de  la  montagne,  elles  doivent  avoir  leur  issue* 
dans  1 e premier  vallon  au  sud  ; peut-être  même  l’ont-elles 
tlàtts  la  l'ace  qui  regarde  la  ville.  ■ 

• v Je  suis  entré  par  l'ouverture  qui  est  vis-a-vis  de  la  rite . 
des  bains  : après  avoir  marché  dans  toutes  ces  salle?- 
pendant  près  d'un  quart  d'heure,  je  m’aperçus  que  je" 
j’aurais  pas  assez  de  lumière  pour  pouvoir  aller  jusqu’au' 
bout,  et  je  fus  contraint  de  revenir;  mais  nous  ne  re- 
1 V&ycz  pl.  5.j,  fig.  i , et  iiu'mc  plnnche , fig.  2,  aux,poiins  4,  0- 
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prîmes  point  le  même  chemin , et  je  me  retrouvai  à 
lcglise  dont  j’ai  parle',  à un  quart  de  lieue  du  point  où 
j’étais  entré  dans  la  montagne. 

Les  hommes  du  pays  redoutent  beaucoup  de  par- 
courir ces  carrières;  ils  parlent  de  gens  qu’on  y ren- 
contre souvent,  morts  de  faim  ou  de  soif,  pour  s’être 
égarés  dans  ces  espèces  de  labyrinthes.  De  quatre  cheykhs 
et  huit  fellah  que  j’avais  amenés  à la  montagne  pour 
me  suivre  dans  les  carrières , un  seul  homme  avec  un 
enfant  eut  le  courage  île  m’y  accompagner.  Au  reste,  il 
y a beaucoup  de  vague  dans  les  récits  que  font  les  ha- 
bitans  au  sujet  de  ces  souterrains  : quelques-uns  pré- 
tendent qu’on  trouve,  tout  au  bout,  des  colonnes  sem- 
blables à celles  d’Antinoé  ; d’autres  assurent  que  ce  sont 
des  piliers  laissés  après  l’exploitation,  ce  qui  me  paraît 
plus  vraisemblable  d’après  ce  que  j’ai  vu  de  nies  yeux. 
Ou  11e  voit  aucune  grotte  ou  catacombe  égyptienne 
«Luis  l’étendue  du  bassin  qui  renferme  Antinaé;  «lu 
moins  je  n’en  ai  pas  vu,  et  les  habitans  m’ont  répondu 
négativement  quand  je  leur  demandais  s’il  existait  des 
inoghéîjerlfb 

Outre  ces  carrières  creusées  dans  le  roc,  il  y a une 
multitude  d’excavations  et  de  grandes  parties  taillées  à 
«ici  ouvert. sur  le  plateau  de  la  montagne  et  sur  lesflam  «. 
Il  est  même  impossible  de  mesurer  le  travail  qu’ont  fait 
les  Egyptiens  pour  enlever  toute  la  pierre  qui  reposait 
sur  les  parois  aujourd’hui  découvertes. 


’ Nom  que  donnent  les  Arabes  aux  anciennes  grades  sépulcrales. 
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§.  XIV.  Ville  chrétienne  ruinée  auprès  de  Dej’r  Abou - 
Hennys , grottes  et  environs. 

Au  sud  et  à trois  ou  quatre  cents  mètres  d’Antinoé 
est  un  espace  couvert  de  ruines , presque  aussi  grand 
que  la  ville  romaine  elle-même:  il  est  borde,  d'un  côte, 
par  le  Nil  et  par  quelques  dattiers , et  des  trois  autres 
côtes,  soit  par  une  enceinte,  soit  par  les  sables.  Aucun 
bâtiment  ne  s’y  rencontre , si  ce  n’est  les  ruines  d’une 
église  vers  le  nord  ; mais  les  décombres  sont  remplis  de 
maisons  de  briques  ruinées , de  voûtes  et  de  murailles , 
et  aussi  d'une  multitude  de  tombeaux.  A la  construc- 
tion des  murs  et  à l’espèce  des  matériaux , on  reconnaît 
bientôt  l’ouvrage  des  chrétiens.  La  façon  des  briques  et 
l'épaisseur  des  murs  sont  les  mêmes  que  dans  les  églises 
chrétiennes  de  la  montagne 3 ces  briques  sont  régulière- 
ment arrangées.  La  ville  paraît  ruinée  depuis  quatre  ou 
cinq  siècles.  Les  Qobtes  rapportent  quelle  fut  cons- 
truite après  la  ruine  d’Antinoé. 

Le  village  qui  subsiste  encore  auprès , sous  le  nom 
de  Deyr  Abou- Hennjs  (ou  monastère  de  Saint-Jean) , 
est  le  reste  de  la  population  chrétienne  qui  a habité 
cette  ancienne  ville  : il  est  bâti  sur  une  éminence  de  t 
sable.  Sa  population  est  uniquement  composée  de  chré- 
tiens très-pauvres.  L’église  actuelle  est  vers  le  sud- 
ouest.  Pour  y entrer , on  traverse  une  cour  qui  ren- 
ferme une  grande  pierre  creusée,  appelée  hôd  l’entrée 
est  étroite  et  obscure.  L’église  est  composée  de  plusieurs 
salles  mal  construites , et  encore  plus  mal  réparée?  : on 


't 
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me  dit  que  la  partie  intérieure  était  d'ouvrage  grec;  elle 
est,  en  effet,  bâtie  par  assises  réglées,  tandis  que  le 
reste  est  en  moellons  et  plâtre.  Quelques  piliers  sont 
décorés  de  chapiteaux  corinthiens  tirés  d’Antinoé.  Au 
seuil  d’une  porte,  je  vis  deux  morceaux  de  beau  granit 
rouge,  dont  l’un  est  bien  poli  sur  toutes  scs  faces.  La 
disposition  des  salles  est  confuse.  Au  fond  de  l’autel  est 
un  tableau  dont  l’exécution,  quoique  fort  mauvaise, 
fixa  mes  regards , à cause  de  la  rareté  des  ouvrages  de 
peinture  en  Lgypte.  Il  y a deux  sujets.  L’un  représente 
le  saint  qui  a donné  son  nom  à l’église  et  au  village, 
cl-Qaddys  Abou-Hennys  ‘ : il  est  debout  et  revêtu  d’une 
chape;  le  dessin  est  incorrect,  et  la  couleur  plate.  Le 
peintre  y a mis  son  nom  en  arabe,  et  la  date  de  l’ou- 
vrage, qui  est  récent  (du  treizième  siècle  de  l’hégire). 
L’autre  sujet  représente  l’archange  Michel , avec  celte 
inscription  : el~Melek  Mykliâjl  * . Il  est  à pied  , tient  un 
sabre  dans  la  main  gauche;  de  la  droite,  il  porte  un 
très-petit  buste,  dont  on  ne  voit  rien  que  la  tête  et  les 
épaules.  Le  prêtre  que  j'interrogeai,  ne  put  absolument 
me  dire  ce  que  c’était  que  cette  sorte  d’idole.  Il  me  ra- 
conta que  le  roi  d’Antinoé  s’appelait  Arianos.  Hasan- 
bey  et  ses  Mamlouks,  me  dit-il,  avaient  pillé,  brisé  et 
brûlé  l’église  quelques  années  auparavant. 

Cet  homme , dont  la  science  était  d’ailleurs  fort  sus- 
pecte, m’assura  que  le  nom  de  la  ville  était  Fuselé , 
quoique  je  lui  parlasse  d 'Euséné,  d’après  tous  les  voya- 
geurs : mais  il  se  trompait  certainement.  Pour  être  com- 

> jjÎ  jj^Joii-ll  * Jolik*  cilUl 

A.  D.  iv.  18 
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pris  dans  le  pays , il  faut , quand  on  prononce  le  nom 
d 'Enselé  accentuer  la  première  syllabe  et  glisser  sur  les 
autres;  j’ai  éprouvé'  qu’autrement  on  courait  le  risque 
de  n’être  pas  entendu. 

De'sirant  connaître  les  grottes  sépulcrales  égyptiennes 
qu’on  me  disait  être  dans  une  gorge  de  la  montagne, 
située  derrière  Deyr  Abou-Hennys,  je  pris  des  guides 
au  village.  La  montagne  est  très-élcvée  dans  cet  endroit  : 
je  montai  péniblement  jusqu’au  sommet  par  des  che- 
mins très-escarpe's,  à la  hauteur  de  quatre  cents  pieds 
environ  ; mais , après  beaucoup  de  fatigue,  je  n’y  trouvai 
que  des  carrières.  L’une  d’elles  est  décorée  du  nom  de 
kenyset , église  : c’est  une  excavation  fort  ancienne,  dont 
les  chrétiens  se  sont  emparés.  Ils  en  ont  blanchi  à la 
chaux  les  parois  informes , sans  se  donner  la  peine  de 
dresser  les  faces  et  de  rendre  les  angles  droits  : par- 
dessus les  faces  du  rocher,  ils  ont  peint  de  méchantes 
figures  de  la  Vierge  et. des  saints;  les  couleurs  sont  aussi 
mauvaises  que  le  dessin  est  grossier  : au  plafond , ils  ont 
tr  acé  quelques  vagues  ornemens  de  fleurs  et  de  feuillages. 
Les  murailles  et  le  plafond  portent  des  inscriptions  tra- 
cées en  rouge  et  écrites  en  qobte  : je  regrette  que  le 
temps  m’ait  manqué  pour  les  copier. 

Je  vis  dans  la  montagne  beaucoup  d’autres  excava- 
tions transformées  par  les  chrétiens  en  églises  ou  en 
cellules;  mais  aucune  n’était  revêtue  de  sculptures  ou 
de  peintures  égyptiennes  : toutes  sont  d’une  petite  éten- 
due. Malgré  leurs  salles  informes  et  le  mauvais  goût  des 
ornemens,  ces  grottes  sont  admirées  par  les  chrétiens, 

1 C’cal  le  nom  reçu  6 Chcykh  A'bideh. 
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qui  vont  les  visiter  constamment,  après  avoir  enterré 
leurs  morts  dans  les  tombeaux  de  Deyr  Abou-Hennys. 
Au  rapport  de  mon  guide,  vieillard  de  soixante-dix  ans, 
qui  gravissait  ces  rochers  comme  une  chèvre  et  presque 
en  dansant , il  y a parmi  les  excavations  une  grotte  très- 
profonde,  où  l’on  entend  un  bruit  semblable  à celui 
d’une  roue  de  moulin  qui  tourne.  Je  ne  puis  donner  au- 
cune explication  de  ce  fait,  que  je  n’ai  pas  vérifie,  et 
qui  n’est  probablement  qu’un  conte  populaire. 


§.  XV.  Remarques  sur  Antinous , et  conclusion. 


Au  rapport  d’Ammien  Marcellin , la  ville  d’Antînoé 
était  une  des  trois  plus  florissantes  de  la  Thébaïde,  qui 
en  comptait  tant  de  célèbres’.  S’il  faut  en  croire  cet 
auteur,  c’était  en  l’honneur  de  son  favori  qu’ Adrien 
avait  fondé  cette  ville.  Toujours  est-il  certain  qu’il  lui 
éleva  des  statues  et  des  monumens , comme  une  marque 
de  son  affection.  Ce  prince  avait  multiplié  presque  à 
l’infini  les  images  d’Antinoüs  en  Egypte  et  en  Italie;  il 
paraît  qu’à  Antinoé  même  il  y en  avait  une  prodigieuse 
quantité’  : voilà  des  preuves  incontestables  des  regrets 
que  l’empereur  donna  à la  mort  d’Antinoüs.  On  raconte 
diversement  la  mort  de  ce  jeune  Bithynien , qui  eut  lieu 


1 The  bais  t mu  lia  s inter  it  rites, 
clarwres  uliis  Hermopolim  hubet y 
et  Copion , et  jiminoA , quam  lia - 
drianut  in  honorem  j4ntinoi  condi - 
dit  sui . (Amin.  Marcel).  Rer.  gest. 
p.  3{o,  in-4°.) 

1 Cuire  celte  multitude  de  sta- 


tues et  de  bustes  que  Ton  connaît, 
il  y a des  pierres  gravées  où  Anli<% 
nous  est  représenté.  Il  existe  en  ce 
genre  un  beau  camée  de  sardoine 
dont  M.  Mil  lin  a donné  l'explica- 
tion. Voycx  Monumens  antiques  iné- 
dits, 

* • j 3. 
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l’an  1 3a  * de  J.  C.  Les  uns  prétendent  qu’il  pe'rit  mal- 
heureusement dans  le  Nil , en  face  du  lieu  où  la  ville  fut 
bâtie  ensuite;  les  autres,  que,  par  un  de'voueraent 
extraordinaire,  ce  jeune  homme  se  précipita  volontai- 
rement dans  le  fleuve  pour  le  salut  de  son  maître.  Si 
cette  dernière  version,  qui  est  la  plus  commune,  est 
réellement  fondée,  c’est  un  exemple  d’héroïsme  assez 
rare  et  qui  suffirait  pour  expliquer  la  conduite  d’Adrien  ; 
alors  l’on  n’est  plus  obligé  d’admettre  cette  autre  expli- 
cation qu’on  en  a donnée , et  qui  est  une  si  grande  tache 
pour  la  mémoire  de  l’empereur.  Tous  les  auteurs  n’ad- 
mettent point  la  passion  honteuse  dont  on  l’accuse  com- 
munément, et  que  les  Pères  de  l’Église,  surtout,  lui 
ont  reprochée  avec  tant  de  véhémence , quoiqu’Adrien 
eût  accordé  protection  aux  chrétiens,  ainsi  qu’Eusèbe 
lui-même  l’atteste  dans  son  Histoire  ecclésiastique’,  et 
qu’il  eût  même  projeté  d’élever  un  temple  au  Christ1 *  3. 
Antinoüs,  dit-on,  fut  considéré  comme  un  dieu,  et  le 
prince  voulut  qu’on  lui  dressât  des  autels  : dans  cette 
opinion , Adrien  serait  encore  plus  odieux.  « Afin  de 


1 M.  Cd.  Levexow  fait  remonter 
cette  époque  à l'an  122;  j’ignore 
d’après  quelle  autorité.  Voyez  la 
noie  *,  pag.  278. 

a La  lettre  d'Adrien  à Minucius 

Fitndanus,  proconsul  d'Asie,  rap- 
portée dans  Y Histoire  ecclésiastique 
d'Eusèbe,  liv.  tv,  chap.  9,  prouve 
que  ce  prince  traitait  alors  les  chré- 
tiens, non-seulement  avec  équité, 
mais  encore  avec  une  sorte  de  fa- 
veur; Nicéphore  Calliste  ( Histor . 
eccles.  lib.  ni,  cap.  27 ) rapporte  la 
même  lettre  où  Adrien  écrit  au  pro- 


consul pour  défendre  que  les  chré- 
tiens soient  troublés,  et  faire  punir 
sévèrement  leurs  calomniateurs.  La 
persécution  qui  eut  lieu  sous  son 
règne,  l’an  12^,  était  principale- 
ment dirigée  contre  les  carpocra- 
tiens , qui  avaient  des  agapes  comme 
les  chrétiens;  après  leurs  repas,  ils 
avaient  coutume  d'éteindre  les  lu- 
mières et  de  se  livrer  pêle-mêle  à 
toute  forte  de  débauches  : mais  on 
confondit  les  chrétiens  avec  eux. 

3 Lamprid.  in  Alex.  Sever. 
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nous  apprendre , dit  S.  Jérôme , quelles  espèces  de  di- 
vinités avaient  encensées  les  Égyptiens,  une  de  leurs 
villes  vient  de  prendre  le  nom  d’Antinoüs,  le  compa- 
gnon des  plaisirs  d’Adrien  » Le  passage  que  j’ai  rap- 
porte' plus  haut,  du  même  auteur,  finit  par  ces  mots  : 
« César  Adrien  passe  pour  avoir  aimé  passionnément  le 
jeune  Antinoiis’.  » Origène  et  S.  Athanase  assurent  la 
même  chose 3. 

Selon  S.  Épiphane,  on  pratiquait,  dans  les  temples 
d’ Antinoiis,  des  mystères  semblables  à ceux  de  Sais, 
Péluse,  Bubaste  et  Abydusj  il  fait  entendre  que  les 
femmes  y célébraient  des  orgies  où  elles  perdaient  toute 
espèce  de  pudeur , excitées  par  le  bruit  des  tym  panes  et 
des  trompettes,  ainsi  qu’il  arrivait  aux  femmes  de 
Memphis, d’Hc'liopolis , delà  région  Batlieia 4 et  de  celle 
de  Menuthitis 5.  Le  même  S.  Épiphane  assure qu’ Adrien 
fit  ensevelir  Antinoüs  dans  la  ville  d’Antinoé,  avec  un 
petit  navire,  et  le  fit  mettre  au  rang  des  dieux6  : il  cite 
cet  exemple  pour  prouver  que  des  princes  et  des  tyrans , 
privés  par  la  mort  des  instrumens  de  leurs  plaisirs , et 


■ Hicronvm.  Centra  Jovianum, 
epist.  10. 

* Voyez  ci-dessas  le  §.  vu. 

3 Alhanas.  Contra çentes , psg.  8; 
Origen.  Contra  Celsum,  lib.  m, 
pag.  i36;  Chronicon  Alex. , etc. 

4 Cette  région  Butheia  (BaSWsc) 
me  parait  devoir  s'appliquer  au  pays 
qui  sépare  le  Nil  du  canal  de  Jo- 
seph, qui  renferme  presque  partout 
an  bas-fond.  C'est  le  même  lieu 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Bathen. 
Voyex  mon  Mémoire  sur  le  lac  de 
Mceris,  A.  M. 


s S.  Epiph.  Adv.  lucres,  lib.  m, 
tom.  h,  pag.  1093. 

6 0 'AiTÎroec  iir  Arrirôou  *«*- 

J'ft/fcfroc  xai  cù?  \0'j tro pin  xxoïm  xet~ 
fitias  irtro  'A/fiirou  durât  xetTnity*. 
(S.  Epiphan.  Anchoratus , tom.  ît, 
pag.  109.  ).  Dans  les  recueils  d’ins- 
criptions , on  remarque  celle-ci , qui 
démontre  qu’Anlinoüs  fut  mis  au 
rang  des  dieu*  de  l'Egypte  : ANTIe 
NOM  2TNOPON11I  TON  EN  AirriT- 
T2r  OECN  M.  OTAniOS  AflOAAQ- 
NIOX  nPO«HTHX. 
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afin  de  conserver  la  mémoire  de  l’affection  qu'ils  en 
avaient  obtenue,  voulaient  que  les  tombeaux  élevés  à 
ces  favoris  obtinssent  la  véneïation  des  peuples  soumis  à 
leur  empire. 

Pour  ne  rien  dissimuler,  il  faut  ajouter  qu’Antinoiis 
fut  placé  dans  le  ciel  après  sa  mort,  et  devint  une  des 
constellations  de  la  sphère;  il  y a donc  quelques  raisons 
de  croire  à l’apothéose  qu’en  fit  Adrien.  On  assure  même 
que  les  oracles  rendus  sous  le  nom  d’Antinoüs  étaient 
composés  par  le  prince.  Mais , sans  décider  ce  point  de 
critique , on  peut  avancer  qu’il  n’y  a point  de  preuve 
que  ce  prince  eût  divinisé  Antinoüs  pour  rendre  les 
peuples  complices  d’une  passion  effrénée.  La  mort  hé- 
roïque, ou,  si  l’on  veut,  simplement  tragique,  de 
celui-ci,  explique  assez  les  honneurs  qui  lui  furent 
rendus.  Spartien  attribuait  à une  juste  reconnaissance 
les  regrets  d’Adrien.  D’autres  auteurs  ont  partagé  cette 
opinion1.  Mais  je  ne  dois  pas  insister  sur  un  point  qui 
a été  traité  par  Winckelmann,  Eckhel,  Visconti,  et 
une  foule  d’antiquaires  célèbres. 

Adrien,  comme  je  l’ai  dit  au  commencement  de  ce 
mémoire , avait  un  goût  démesuré  de  bâtir  : il  en  a 
donné  des  preuves  en  construisant  tant  d’édifices  dans 
l’Asie,  dans  les  Gaules,  en  Angleterre’,  etc.;  mais 


■ t'oyez  le*  Monument  antiques 
inédits,  par  M.  Millin,  tora.  n, 
pag.  ■ 53.  M.  Cd . Levcïow  ( über 
den  Antinous , Mémoire  sur  Anti- 
nous, Berlin,  180$)  pense  que  la 
mort  d’Anlioous  fut  un  effet  du 
hasard  : M.  Millin  croit  qu’il  im- 
mola sa  \ic,  et  rpie  c’est  la  seule 


manière  d’expliquer  les  honneurs  et 
le  culte  qui  furent  rendns  à sa  mé- 
moire. t'oyez  le  Magasin  encyclop. 
ann.  180g,  pag.  4>o. 

’ Il  est  l’auteur  d’un  mur  cons- 
truit en  Angleterre  qui  avait  quatre- 
> ingts  milles,  entre  l’Eden  et  la 
Tyne.  Multa  cornexit,  murumque 


Digitized  by  GoogI 


D’ANTINOÉ.  *:9 

une  grande,  surtout,  en  faisant  la  ville  Adrienne  à 
Tivoli.  Là,  selon  Spartien,  il  éleva  des  e'difices  dont 
il  avait  puisé  l’idée,  le  nom  ou  la  forme,  dans  ses 
voyages  à Athènes,  en  Égypte  et  en  Asie;  ils  portaient 
les  noms  les  plus  célèbres,  le  Lycée,  l’Académie , le 
Piytanée , le  Pœcile , Canope,  Tempé;  enfin,  pour  ne 
rien  oublier,  il  y plaça  aussi  les  enfers'.  Quantité  de 
ces  monumens  se  retrouvent  encore  aujourd’hui  dans  la 
ville  Adrienne,  et  offrent  les  restes  d’une  grande  magni- 
ficence : on  y voit  l’endroit  appelé  Canope , qui  renferme 
un  templeàdemi-détruit;un  théâtre,  des  portiques , des 
promenoirs , des  xystes,  des  vestibules,  le  Pœcile’,  etc. 
Ces  ruines  couvrent  un  espace  considérable,  qui  a près 
de  quatorze  cents  cannes  romaines,  sur  trois  cent  quatre- 
vingts5,  ou  environ  trois  mille  trois  cent  cinquante 
mètres  sur  huit  cent  cinquante. 

Aurélius  Victor  nous  le  représente  comme  entouré 
d’une  légion  d'architectes  et  d’artistes  en  tout  genre, 
sans  cesse  occupés  à construire  et  à décorer  des  édifices. 
11  était  lui-même  habile  peintre  et  sculpteur;  il  travail- 
lait avec  succès  le  marbre  et  le  bronze  : aucun  prince 
n’a  aimé  les  arts  avec  autant  de  passion  et  ne  les  a cul- 


per  nctoginta  milita  passuum  primas 
duxit,  qui  liarbaros  Romanosque 
divideret.  (Spartian.) 

' Tiburtinam  villam  miré  cxœdi- 
ficavit , ita  ut  in  ea  et  provinciarum 
et  locorum  celeberrima  nomina  iiu- 
criberet,  velut  Lyccuin,  Acade- 
niiam,  Prylaneum,  Canopum,  Pœ- 
cilen,  Tempe,  vocaret  ; et  ut  nihil 
pralermitteret,  etiam  in/irosjinxit. 
( Spart  ian.) 


* Le  Pœcile  d’Athènes  était  un 
double  portique,  long  de  huit  cents 
pieds,  avec  un  mur  très-cleve  au 
milieu , etc. 

5 Ichonographia  villa  Tiburtinœ 
Hadriani  Casaris , à Pyrrho  Li- 
gorio,  etc.,  Ramcc  1761.  Piranesi  a 
fait  depuis  un  autre  plan  de  la  villa 
Adriana. 
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tivés  avec  plus  de  goût1.  On  attribue  à Adrien  l'arène 
de  Nîmes  et  le  pont  du  Gard.  Il  fit  rebâtir  le  tombeau 
de  Pompée  et  la  ville  entière  de  Jérusalem.  A Rome, 
le  pont  Saint-Ange,  le  mausolée  d’Adrien,  sont  des 
ouvrages  qui  attestent,  avec  tant  d'autres,  qu’il  aimait 
la  grandeur  du  style  en  architecture.  Il  fit  réparer  les 
chemins  ou  construire  des  chaussées  nouvelles  en  Italie, 
en  Espagne,  en  Portugal,  et  jusqu’en  Angleterre;  et 
par  ses  soins,  la  voie Cassienne  fut  refaite  dans  une  lon- 
gueur de  quatre-vingt-sept  milles1.  Quelle  autre  preuve 
faut-il  pour  démontrer  qu’ Adrien , en  fondant  une  ville 
en  Egypte,  satisfaisait  sa  manie  de  bâtir , et  que,  par 
conséquent,  il  n’éleva  point  cette  ville  en  l’honneur 
d’ Antinous?  Seulement,  pour  perpétuer  sa  mémoire,  il 
donna  son  nom  à la  ville  nouvelle.  J’ai  fait  voir,  dans 
le  §.  I,  que  des  raisons  d’un  ordre  différent  avaient  pu 
diriger  Adrien  dans  cette  entreprise,  et  elles  me  parais- 
sent assez  convaincantes  pour  répandre  quelque  lumière 
sur  les  vraies  causes  de  la  fondation  faite  par  ce  prince. 
La  Thébaïde  manquait  d’une  ville  capitale;  Ptolémaïs 
n’existait  plus;  Coptos  était  trop  reculée  et  uniquement 
commerçante.  L’Heptanomide  était  dans  le  même  cas; 
Memphis  était  détruite,  et  Hermopolis  commençait  à 
tomber  en  ruine.  Enfin  Alexandrie  était  aux  limites  de 
la  contrée , et  même  presque  hors  de  l'Égypte , dont  le 
désert  la  séparait  d’un  côté.  L’autorité  romaine  n’avait 
donc  aucun  centre  pour  servir  de  point  d’appui  à l’ad- 
ministration : et  quel  pays  était  plus  difficile  à régir? 

* Voyez,  page  a8a,  le  portrait  * Uistoire  des  grands  chemins  de 
d'Adrien  par  Aurélius  Victor.  f Entpire 7 par  Bcrgicr,  1. 1,  p.  57. 
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t^u’on  lise  la  lettre  d’Adrien  lui-même  à Servien  son 
beau-frère,  où  touten  admirant  la  sagacité'  de  ce  peuple, 
il  se  plaint  de  son  humeur  difficile  et  rebelle,  et  de  la 
peine  qu’on  avait  de  percevoir  les  tributs’. 


* Saturninus  oriundus  fuit  Gallis , 
ex  petite  hominum  inquielissima , et 
a vida  semper  vel faciendi  principis 
vel  imperii.  Huic  inter  cœteros  du- 
ces, qui  verè  summus  videretur , A u- 
relianus  limitis  Orientales  dueatum 
dédit , sapienter  prœcipiens  ne  un- 
quam  Ægyptum  •vident  : cogita  bat 
enim , quantùm  vide  mus , vir  pru- 
dentissimus , Gallorum  naturam  ; et 
•verebatur  ne  si  perturbidam  civita - 
tem  vidisset , qub  eum  naturu  duce - 
bat , societate  quoque  hominum  du- 
ceretur.  Sunt  enim  Ægyptii , ut  satis 
nosti , viri  ventosi , juribundi,  j ac- 
ta nies  , injuriosi , alque  adeo  vani , 
liberi , novarum  rerum  us  que  ad  can - 
tilenas  publions  cupienles , versijica - 
tores,  epigrammatarii , malhematici , 
aruspices , medici  : nam  et  Chris - 
rznnz*,  Samaritœ , e*  quitus  prœsen- 
tia  semper  tempora  cum  enormi  li • 
bertate  displiceant.  Ac  ne  quis  mihi 
Ægypliorum  irascatur,  etnieum  esse 
crtdat  quodin  litterasretuli,  Adriani 
épis  toi  a ni , ex  /lAm  JPhlegontis  li - 
berti  e/us  proditam , ex  zjna  penitàs 
Ægyptiorum  vita  detegitur , indidi  : 
« Adrianus  Aug.  Serviano  Cos.  S. 
Ægyptum , quam  mihi  laudabas , 
iServtnne  caris sime , totam  didici , /e- 
vem , pendulam , et  ad  omnia  famée 
morne  nia  volitantem.  Illi  qui  Sera- 
pin  colunt , Chrisliani  sunt;  et  dewli 
sunt  Sera  pi,  qui  se  Christi  episcopos 
dicunt.  Nemo  illic  arc  h isyn  agogus 
Judœorum , nemo  Samariles,  nemo 
Christianorum  presbylcr,  non  ma- 
lhemalicus , non  aruspex , non  alip- 


tes.  Tpse  ille  patriarcha , aim  Ægfp- 
tum  venerit , «A  n/zï$  Scrapidem 
adorare , <2  J a/ui  cogitur  Christum. 
Genus  hominum  seditiosissimum , tnz- 
nissimum , injuriosissimum  : civitas 
opulent  a,  dives , fecunda , 1/1  </na 
nemo  vivat  otiosus.  Alii  vitrum  con- 
fiant , nA  a£zü  charta  conficitur  ; alii 
linijioncs  sunt  : omnes  certè  eu  jus - 
cumque  artis  etvidenturet  habentur. 
Podagrosi  quod  a gant  habent  ; cœci 
quod  faciant  ; ne  chiragrici  quidem 
apud  eos  otiosè  vivant.  Unus  illis 
Deus  est  ; Anne  Christiani , Anne  /n- 
zftez , Anne  omnes  vencranlur  et  gen- 
tes  : et  utinnm  meliàs  esset  morata 
civitas,  digna  prafectà  sui  prof un - 
dilate , quœ  pro  sui  rnagnitudine 
totius  Ægypti  teneat  principatum  ! 
Huic  ego  cuncta  concessif  vetera  pri- 
vilégia reddidi  ; nom  jz’c  addidi , ut 
preesenti  gratins  agerent.  De  nique , 
ut primiim  inde  discessi,  clin filium 
meum  Verum  multa  dixerunt , et  de 
Antonino  qua:  dixerunt , compensée 
te  credo.  Nihil  illis  opto  nisi  ut  suis 
pullis  alantur , quemadmodum 
Jecundant,  pudet  dicere.  Calices  tibi 
allassontes  versicolores  transmis i , 
<71205  mi’Az*  Jacert/nj  templi  obtulit , 
ttAz  et  sorori  meœ  specialiter  dedi- 
catos , r/nojr  tu  velim  festis  diebus 
conviviis  adhibeas.  Caveas  tamen 
ne  his  Ajricanus  noster  indulgenter 
utatur.  » 

Hcec  ergo  cogitans  de  Ægyptiis , 
Aurelianus  jusserat  ne  Saturninus 
Ægyptum  videret , etc . (Flav.  Vo- 
yisci  Syracusii  Saturninus , Historiés 
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Je  laisse  au  lecteur  judicieux  à tirer  la  conséquence 
de  ces  réflexions , et  je  termine  cet  écrit , déjà  long  peut- 
être  , par  une  remarque  sur  la  colonie  grecque  établie 
dans  Antinoc.  Bien  que  l’inscription  tracée  sur  les  co- 
lonnes d’Àlexandre-Sévère,  et  qui  fait  mention  des  nou- 
veaux Grecs  d’Antinoé,  ne  puisse  être  antérieure  à cet 
empereur , il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  les  Grecs 
n y habitaient  pas  auparavant.  Jesuis  persuadé  qu’  Adrien 
lui-même  envoya  une  colonie  grecque  exprès  pour  peu- 
pler Antinoé;  et  je  me  fonde  sur  ce  qu’il  en  fit  autant 
quand  il  rebâtit  Jérusalem,  sous  le  nom  à'Ælia-Capi- 
tolina , après  que  cette  ville  eut  été  prise  d'assaut , ren- 
versée et  dépouillée  de  ses  habitans.  Pour  le  succès  de 
ses  établissemens  en  Asie,  il  avait  l’habitude  d’y  trans- 
porter des  Grecs,  et,  avec  eux,  leurs  lois,  leur  régime 
et  leur  magistrature.  Il  avait  fait  plusieurs  séjours  à 
Athènes , où  il  s’était  fait  initier  aux  mystères  d’Éleusis; 
il  y bâtit  même  un  nouveau  quartier  d’une  grande  éten- 
due, et  un  temple  magnifique.  Adrien  faisait  la  plus 
grande  estime  de  la  littérature  grecque,  dans  laquelle  il 
était  lui-même  très-versé1;  et  l’on  sait  qu’entraîné  par 
l’éloquence  du  sophiste  Aristide,  il  mit  fin  à la  persé- 


Augustæ  Scriptores  sex , Lugduni 
Balav.  1GG1,  pag.  958-9G3.  ) 
L'Egypte  occupa  beaucoupAdricn, 
et  bien  [dus  qu'on  ne  le  croit  commu- 
nément. Suivant  l'opinion  dcM.  Lan- 
glès,  qui  s'appuie  sur  el-Maqryiy, 
c’est  cet  empereur  qui  fil  rccrenaer 
le  canal  allant  du  Nil  A la  mer  Rouge 
et  appelé  Trajunus  amnit  : ce  nom  a 
fait  attribuer  le  canal  à Trajan  ; mais 
Adrien  portait  ce  même  nom  comme 


son  prédécesseur.  ( Voyez  le  Livre 

des  avis sur  la  description 

historique  des  divisions  territoriales 
et  des  vestiges,  tirés  des  annales 
de  l’Egypte,  par  el-Maqryiy,  dans 
la  Description  historique  du  canal 
d’Egypte,  par  M.  Langlès,  in-4° 
de  67  pages.  ) 

1 Hic , Grœcis  litleris  impensiùs 
eruditus , à plerisque  Grœcuius  ap- 
pellatus  est.  Atheniensium  studia 
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cution  dirigée  contre  les  chrétiens  : aussi  aucun  empe- 
reur ne  fut-il  plus  cher  aut  Athéniens  et  aux  Grecs;  ils 
lui  élevèrent  un  temple  appelé  PanheUenicon  ; une  mul- 
titude d’inscriptions  déposent  de  leur  affection  pour  lui. 


moresque  hausit  non  sermone  tan- 
tùm , sed  et  cœteris  disciplinis , ca- 
nendi , psallendi  medendique  scien- 
tiâ , musicus , geometra , piclor,  fictor 
ex  are  vel  marmore  proximè  Poljr- 
clelos  et  Euphranoras.  Perinde  om- 
nino  ad  isla  eral  factus , ut  elegantius 
nunquam  quicquam  humante  res  ex- 
porta videantur.  Memor  supra  quàm 
cuiquam  credibile  est , beos , negotia , 
milites , absentes  quoque , nominibus 
recensent.  Immensi  laboris,  quippe 
qui  provincias  omnes  pedibus  cir - 
cumieril,  agmen  comitantium  pree- 
aertens , cùm  oppida  in  unirersum 
restituereletaugeretordinibus.  Nam- 


que , ad  specimen  legionum  mi/ila- 
rium  , Jabros  , perpendicubtores , 
architectos , genusque  cunctum  ex- 
struendorum  mœnium  seu  decoran - 
dorum,  in  cohortes  centuriaverat. 
Pari  us , multiplex , multiformis  : ad 
vilia  atque  virtutes  quasi  arbiter  ge- 
m'tus,  inipetum  mentis  quodam  ar- 
tificio  regens , ingenium  invidum , 
triste,  lascit'um , et  ad  oslentatio- 
nem  sui  insolens,  callide  tegehat; 
conlinentiam , facilita  te  m , clemen- 
liam  simubns,  contraque  dissimu- 
lons ardorem  gloria , quo  Jlagrabat. 
(Aurel.  Vict.  Epitom.) 
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CHAPITRE  SEIZIÈME. 


DESCRIPTION 

DES  ANTIQUITÉS 

DE 

LHEPTANOMIDE1, 


Par  E.  JOMARD. 

DE  L’HEPTANOMIDE  EN  GÉNÉRAL. 

J e rassemble  ici  sous  le  titre  ge'néral  d’antiquités  de 
l’Heptanomide  celles  qui  sont  comprises  dans  l’Égypte 
moyenne,  depuis  Manfalout  jusqu’à  Memphis,  sans  y 
faire  entrer  cependant  les  monumcns  d’Hermopolis  et 
d’Antinoe',  qui  sont  décrits  à part  dans  les  precedens 
chapitres.  Les  hypoge'es  de  Beny-Hasan  sont  sans  doute, 
dans  cette  partie , les  vestiges  les  plus  curieux  et  ce  qu’il 
y a de  plus  important  sous  le  rapport  de  l’antiquité’ 
égyptienne;  cependant  il  y a plusieurs  autres  lieux  sur 
lesquels  les  voyageurs  n’avaient  donne  aucun  renseigne- 
ment, et  qui  ne  sont  point  indignes  de  l’attention 

1 Hcrmopolis,  Antinoé,  Arsinoé  ment  «tans  le*  chapitres  XIV,  XV, 
et  Memphis,  sont  décrites  séparé-  XVII  et  XVIII,  A.  D. 
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lecteur.  Ce  tableau  comple'tera  les  notions  (m’exigeait  h 
géographie  dans  cette  partie  moyenne  de  l’Egypte.  Mon 
long  se'jour  dans  ce  pays,  où  je  suis  reste'  pendant  plus 
de  quatre  mois , et  que  j’ai  parcouru  à plusieurs  reprises 
pendant  l’expédition,  m’a  mis  à portée  de  recueillir, 
partout  où  il  subsiste  des  traces  de  monumens,  quelque 
dessin  ou  quelque  observation;  et,  comme  j’ai  suivi 
également  les  deux  rives  du  Nil  et  le  milieu  de  la  vallée, 
que  j’ai  marché  le  long  de  la  montagne  d’Arabie  ainsi 
qu’au  pied  de  la  chaîne  libyque,  souvent  même  dans 
l’intérieur  du  désert , je  crois  pouvoir  assurer  que  peu 
d’anciens  vestiges  m’ont  échappé,  principalement  dans 
les  parties  qui  s’étendent  de  Manfalout  à Samallout  et 
de  Beny-Soueyf  à Memphis. 

Pour  mettre  un  peu  d’ordre  dans  ce  mémoire,  je 
conduirai  constamment  le  lecteur  dans  une  même  direc- 
tion , c’est-à-dire  du  nord  au  midi , et  je  m’appuierai  sur 
la  division  du  pays  en  nomes  ou  préfectures  ‘ . Cette  di- 
vision de  la  contrée  en  nomes  exige  quelques  remarques 
préliminaires , fondées  sur  des  observations  qui  me  sont 
propres,  et  qui  se  rattachent  à un  travail  général  sur  la 
géographie  comparée  de  l'Égypte. 

L’Heptanomide  était,  comme  l’indique  son  nom, 
composée  de  sept  nomes  : les  Grecs  les  appelaient  lier- 
mopolitesy  Cynopolites , Oxyrhjrnchites , Héracléopolites  , 
Crocodilopolites , -d fphroditopolites  et  Memphites ; à quoi 
il  faut  ajouter  l’ Antinoites , qui  fut  établi  sous  Adrien , 
n^is  dont  on  n’a  jamais  connu  la  circonscription3. 

1 T'oyez  la  pl.  6,  Cg.  i,  É.  M. , ’ Le  seul  Ptoléuiée  fait  mention 

vol.  i.  de  l'Anlinoite;  mais,  comme  il  est 
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Strabon  rapporte  qu’il  y avait  vingt-sept  cours  dans 
le  labyrinthe,  et  qu'on  y assemblait  toutes  les  préfectures 
pour  délibérer  sur  les  affaires  importantes  de  l’État1. 
Sur  ces  vingt-sept,  il  y en  avait  dix  pour  la  Tliebaïde, 
autant  jfour  l’Égypte  inférieure , et  sept  pour  celle  du 
milieu.  Quoi  qu’on  veuille  inférer  d’un  passage  du 
même  auteur , contradictoire  avec  le  précédent , on  ne 
peut  augmenter  l’Heptanomide  d’un  seul  nome  sans  se 
jeter  dans  toute  sorte  d’embarras.  Il  est  tellement  vrai 
que  cette  région  a toujours  été  divisée  en  sept  préfec- 
tures, que  les  géographes  se  servaient  aussi  du  nom 
iVHeptapolis.  Dcnys  le  Periégète,  dans  son  poème  géo- 
graphique, et  Euslathe,  qui  l’a  commenté,  confirment 
celte  division  \ Donner  seize  nomes  à l’Heptanomide , au 


question  aussi  de  ce  nome  dans  les 
manuscrits  qobtcs,  son  existence  ne 
peut  être  révoquée  en  donle.  Ce  dis- 
trict se  bornail-il  au  territoire  d’An- 
linoc,  ou  bien  comprenait-il  toute 
la  rive  droite,  depuis  le  nome  Lyco- 
polite  jusqu’à  celui  de  Cynopolis? 


C’est  ce  qu’on  ne  peut  absolument 
connaître  ; quoi  qu’il  en  soit , il  parait 
avoir  existé  concurremment  avec  le 
nome  Hermopolite. 

* V oyez  la  Description  du  nom* 
Arsinoïte,  chap.  XVII,  sect.  ni, 
a*  partie , tj.  ni. 


’Orrtj  V 'E'irTàiroXr»  pteinui  Sortipor  lyoueetr. 

Et  qui  Heptapolim  medium  continentem  tenait. 

Dionys.  Perieg.  v.  a5t. 


Le  commentaire  d’Enstatbe  porte 
» que  l 'Heptapolii , appelée  aussi 
Arcadia , du  roi  Arcadius , se  nom- 
mait auparavant  Heptanome  et  Hep- 
tanomie , de  ce  qn’elle  renfermait 
sept  nomes,  et  que,  des  sept  villes, 
six  étaient  situéesà  la  gauche  du  Nil, 
et  une  à la  droite.  » ( Ceogr.  veler. 
script.  Crcec.  min.  t.  iv,  Ox.  1698.) 
Mais  il  y fait  entrer,  par  erreur, 
des  villes  de  la  Thébaide. 

Dans  Agalharchide  [de  Rulro 


mari),  on  lit  que  » de  Memphis  à 
la  Thébaide  il  y avait  cinq  nomes  : 
I,  HeracleopoHturum  ; 11,  I,yco- 
politarum  ; lu,  Oxyrhynclutanm  ; 
iv,  Hermnpolitarum  ; v,  alii  Phy- 
laçam,  alii  Sthediam  nnminant.  » 
Je  pense  qu’il  faut  lire  Crnnpnlila- 
rum,  au  lieu  de  lycopolitarnm  ; à 
moins  que  par  xéxoc  on  n’entendll  le 
chien-loup.  L’Arsinoïle  est  omis, 
comme  étant  très-reculé,  et  le  nom 
de  l’ A phrodilopolite  est  remplacé 
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lieu  de  sept,  c'est  non-seulement  un  contre-sens,  mais 
c’est  réduire  les  divisions  à un  espace  trop  petit;  c’est 
enfin  multiplier  sans  nécessite',  dans  un  pays  de'jà  si 
étroit,  les  ressorts  et  les  juridictions. 

Il  existe  de  plus  une  preuve  péremptoire  * que  la 
contrée  moyenne  de  l’Egypte  n’avait  que  sept  nomes  ; 
c’est  qu’on  trouve  des  médailles  frappées  pour  les  nomes 
de  cette  région,  sous  Trajan,  Adrien  et  Antonin,  pré- 
cisément au  nombre  de  sept,  et  portant  les  noms  mêmes 
que  je  viens  de  citer  : voici  ces  noms , tels  qu’ils  sont  gra- 
vés sur  les  médailles  : CPMOIIOAITHC,  KTNOIT..., 
OETPTNXI...,  HP  A...,  APCINOGITHC,  A4>POAI- 
TOIIO A0ITIIC , et  NOMOC  M&MMTHC.  Dans  le 
dernier,  on  a ajouté  le  mot  lui-même  de  nome'. 

On  ne  peut  donc  pas  même  admettre  que  si , dans  la 
haute  antiquité,  le  nombre  des  préfectures  de  cette  pro- 
vince était  de  sept,  il  augmenta  dans  la  suite  des  temps. 
En  effet,  sous  Adrien,  nous  n’en  voyons  encore  que 
sept  inscrites  sur  les  médailles,  et  nous  ne  trouvons 
même  pas  dans  le  nombre  le  nome  Antinoïte , fait  d’ail- 
leurs assez  remarquable. 

Ce  qui  est  encore  une  preuve  non  moins  démonstra- 
tive, c’est  que  l’ancienne  division  s’est  perpétuée  jusqu’à 
nos  jours,  et  dans  son  nom,  et  dans  ses  arrondissemens. 


mal-à-propos  par  celui  de  Schedia 
ou  Pliylaca , qui  n’ciait  qu’un  posle 
intermédiaire  entre  la  Thébaïde  et 
l’Heptanomc. 

J’observerai  ici  qu’un  passage  de 
S.  Epiphane  ( Advers.  hœres.  lib.  i , 
tom.  ii,  pag.  69)  nous  apprend  que 
les  Egyptiens  appliquaient  le  nom 


de  nome  au  territoire  de  tonte  grande 
ville,  rir  'Trtpio/nîJ'oL  iras  irtpifceipor  : 
il  cite  le  prophète  Isa  le. 

1 Voyez  la  planche  des  nomes 
d’Egypte,  n°.  58,  j4.t  vol.  v,  et  les 
mémoires  numismaliqnes  de  M.  Tù- 
chou,  au  sujet  de  ces  uoines. 
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On  appelle  cette  région  mo\  enne  el-  Ouestâny  on  le  pays 
du  milieu  ; elle  s’étend  du  Kaire  à Syout , comme  au- 
trefois l’Heptanomide  allait  de  Babylone  aux  environs 
de  Lycepolis;  elle  renferme  cinq  provinces,  qui  por- 
tent le  nom  d’ Achmouneyn , de  Behneseh , de  Fayoum, 
A'Atfyh  et  «le  Gyzeh  : mais  on  a re'nni  dans  la  pro- 
vince d’ Achmouneyn  le  Cj'nopolite  à l’Hermopolitej  et 
dans  celle  de  Behneseh , l’Héracléopolite  et  l’Oxyrhyn- 
chite.  Ajoutons  que  les  limites  sont  les  mêmes  qu’au- 
trefois. 

Il  restera  sans  doute  à trouver,  s’il  est  possible,  une 
explication  du  passage  où  Strabon  donne  dix  préfec- 
tures à l’Egypte  supérieure,  dix  à l’inférieure,  et  seize 
à la  moyenne;  passage  qui  est  évidemment  vicieux, 
puisque  cette  dernière  était  de  beaucoup  la  plus  petite 
des  trois  : mais  je  ne  dois  pas  prolonger  ici  celte  dis- 
cussion, qui  m’écaiterait  de  mon  sujet,  et  qui  trou- 
vera mieux  sa  place  dans  les  mémoires  de  géographie 
comparée. 

Sous  l’empereur  Arcadius,  l’Heptanomide  prit  le 
nom  A' Ârcadia  ; déjà  sous  Tliéodose-le-Grand  sou 
père,  une  ville  dont  on  a cru  que  le  nom  actuel  est 
Tahu  cl- A moudeyn , mais  qui  me  paraît  avoir  été 
située  ailleurs,  avait  pris  celui  de  Tlieodosioupolis. 
Les  noms  ont  changé  ainsi  dans  différentes  parties  de 
l’Egypte  sous  l’administration  romaine,  et  c’est  sans 
doute  une  des  causes  qui  rendent  difficiles  à découvrir 
dans  l’Heptanomide  certains  lieux  qu’on  lit  inscrits 
dans  la  Notice  d’Hiéroclès  et  dans  la  Notice  de  l’em- 
pire, indépendamment  de  ce  qu’ils  sont  corrompus: 
A.  D.  iv.  19 
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tels  sont,  dans  la  première,  ceux  de  Nikss’oAiç,  peut- 
être  pour  Ailopolis ; Iléju4>ii}  pour  Memphis ; Kâaoq  y 
pour  Cusœ , etc.;  et  dans  la  seconde,  Precleos,  The- 
raco,  Peamu,  etc. 
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. SECTION  v. 

NOMUS  II ERMOPOLITES. 


Ciette  préfecture  est  la  plus  étendue  de  toutes  celles 
de  l’Heptanomide , et  c’est  celle  aussi  qui  renferme  le 
plus  de  vestiges  de  l’antiquité  égyptienne.  Indépendam- 
ment des  villes  appelées  Thehaica  et  Hermopolitana  Phy- 
lace , Tanis,  lbeum , et  de  la  capitale  Hermopolis , dont 
j’ai  traité  dans  la  description  qui  a cette  grande  ville 
pour  objet*,  elle  renferme  encore  Cusœ,  Pesla,  Psi- 
unula , Speos  Artemidos , les  antiquités  qu’on  trouve  à 
Establ-A’ntar,  Meylâouy , Etlidem , Zâouyet-  Mayetyn , 
Saouâdeh,  etc.  : elle  comprend,  dans  les  deux  mon- 
tagnes, des  carrières,  des  hypogées  et  des  murailles 
antiques j sur  les  limites  du  désert,  beaucoup  d’églises 
des  premiers  temps  du  christianisme , telles  que  Deyr 
Abou-Fâneh,  Deyr  Anbâ-Bychây,  Deyr  Abou-Hen- 
nys,  etc.;  enfin,  au  milieu  de  la  vallée,  une  multitude 
de  buttes,  de  ruines  remplies  d'antiques  vestiges,  et 
restes  des  anciennes  habitations  qui  ont  été  remplacées 
par  les  villages  actuels. 

Je  donnerai  la  description  de  tous  ces  restes  d’anti- 
quités, et  je  parlerai  d'abord  des  catacombes  remarqua- 
bles de  Gebel  Abou-Fedah;  je  dirai  aussi  un  mot  de 
Deyr  el-Maliarrag3,  qui,  au  reste,  a peut-être  appartenu 
au  nome  supérieur  appelé  Lycopolite 3. 

■ Voyez  A.  D.,  chapitre  XI F.  3 Les  antiquités  de  l’J/eptano- 

* Voyez  plus  lws,  $.  lu.  mille  n’ont  pas  pu  toujours  être  dis- 

>9- 
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§.  I.  Carrières  égyptiennes  à Gcbel  Abou-Fedah. 

Ccst  une  règle  generale  en  Egypte,  que  partout  où 
l’on  trouve  «les  hypogées  , il  y avait  dans  le  voisinage 
une  ancienne  ville  ou  bourgade  dont  les  morts  étaient 
ensevelis  dans  ces  catacombes  : on  est  donc  sûr  de  trouver 
auprès  des  excavations  égyptiennes  les  restes  de  quelque 
position  antique.  Celles  que  l’on  trouvedans  la  montagne 
appelée  Gebel  Abou-Fedah , se  rapportent,  selon  toute 
apparence,  à l’ancienne  ville  de  Cusœ , qui  était  sur  la 
rive  gauche  en  face,  et  dont  nous  parlerons  bientôt.  Ces 
hypogées  présentent  des  particularités  absolument  nou- 
velles et  bien  dignes  d'attention. 

Au-dessus  du  gros  village  de  Qoçeyr,  sur  la  rive 
droite  du  Nil,  et  dans  une  montaguc  élevée  de  cent 
cinquante  pieds  environ , dont  les  eaux  baignent  le  pied, 
les  Egyptiens  ont  pratiqué  un  grand  nombre  d’excava- 
tions qui  ont  d’abord  été  des  carrières,  et  qui  ont  ensuite 
servi  d’hypogées.  La  montagne  arabique  a,  dans  un 
endroit,  ses  couches  fortement  inclinées  à l’horizon  $ 
dans  un  autre , scs  lits  sont  courbés  et  tourmentés  dans 
tous  les  sens  : mais  tous  ces  lits  sont  restés  parallèles 
entre  eux,  comme  si  elle  eût  éprouvé,  dans  toutes  ses 
parties  à-la-fois,  quelque  grande  commotion  ou  un 
affaissement  subit'.  On  entre  d’abord , en  débarquant 

tribuées  dans  tes  planches  selon  For-  fijç.  1 ) appartiendrait  à là  pl.  6a  ; 
dre  géographique  ; mais  on  ne  s'est  McyUouyet  envir.  (pl.  67,  fig.  a-i3), 
écarté  de  cet  ordre  que  pour  des  à la  pl.  <Ï3 , elc. 
objets  de  détail.  Ainsi  Cuue  (pl.67,  1 Voyez  [>l.6a,  fig.  1.  Cet  aspect 
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dn  Nil  et  mettant  pied  à terre,  dans  une  petite  vallée 
qui  est  comme  remplie  de  ruines  en  Iniques,  de  mu- 
railles debout,  et  de  vases  brisés.  Au  bout  des  ruines, 
on  gravit  la  montagne , où  l’on  rencontre  des  marche^ 
taillées  dans  le  roc,  conduisant  à des  carrières  considé- 
rables : on  trouve  en  place  des  pienes  énormes  qu’on 
avait  commencé  d’extraire  et  qui  u’ont  pu  être  entière- 
ment enlevées;  plus  loin,  une  excavation  grande  et 
profonde,  que  soutiennent  de  gros  piliers  laissés  de 
distance  en  distance.  On  reconnaît,  en  examinant  cette 
carrière,  quelle  n’avait  pas  encore  été  disposée  pour 
servir  de  tombeau  : partout  on  voit  les  marques  «le 
l’outil  et  les  traces  d’un  enlèvement  considérable  de  ma- 
tériaux; mais  les  parois  n’avaient  pas  été  taillées  en  laces 
droites  et  rectangulaires,  ou  bien  n’avaient  pas  été  pré- 
parées pour  recevoir  les  sculptures  décoratives.  Cepen- 
dant, à un  angle  (et  c’est  une  remarque  importante  à 
faire) , j’ai  vu  un  bas-relief  hiéroglyphique  : voilà  une 
preuve  que  les  catacombes  ont  été  primitivement  des 
carrières,  que  l’on  a successivement  transformées  en 
salles  régulières,  puis  revêtues  d’ornemens;  opinion  que 
j’ai  déjà  présentée  ailleur  s , et  qui  est  infiniment  plus 
probable  que  celle  qui  ferait  regarder  les  catacombes 
comme  d’anciennes  habitations  et  comme  l’origine  de 
l’architecture  égyptienne 

Sur  les  faces  de  cette  excavation  principale,  on  re- 
marque des  inscriptions  grecques  de  peu  d importance; 

**t  lellcnicot  frappant  pour  le voya-  nor  la  montagne  nne  disposition  si 
geur,  qu’il  lui  est  impossible  de  ne  extraordinaire, 
pas  s’arrêter  à le  coulempler  età  re-  1 Description  des  hypogées  de  la 
chercher  les  causes  qui  ont  pu  don-  ville  de  TL&lics,  A.  D.,  cha/i.  IX. 
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mais  l’attention  est  surtout  attirée  par  de  grands  dessins 
qu’on  a traces  à l’encre  rouge  sur  des  parois  dresse'es 
exprès.  On  ne  connaît  rien  de  semblable  ni  même  d’aussi 
curieux  dans  aucun  autre  endroit  de  l’Egypte.  Ce  sont 
en  effet  des  épures  qui  devaient  diriger  l’ouvrier  tailleur 
«le  pierres  dans  la  coupe  des  chapiteaux  égyptiens;  elles 
sont  dessinées  entre  des  carreaux  tracés  aussi  en  rouge, 
selon  la  méthode  même  dont  on  se  sert  actuellement  en 
Europe. 

Dès  que  j’eus  jeté  la  vue  sur  ces  curieux  dessins , je 
compris  à l’instant  tout  l’intérêt  qu’ils  pouvaient  offrir 
pour  l’histoire  de  l’art  et  meme  de  la  géométrie,  et  je 
m’empressai  d’en  copier  plusieurs  '.  Deux  de  ces  chapi- 
teaux représentent  une  tête  d’Isis  surmontée  du  petit 
temple  carré , et  avec  tous  leurs  détails , tels  que  les  coif- 
fures, les  oreilles,  les  serpens  , les  filets  enroulés,  etc.; 
mais  tous  ces  traits  sont  indiqués  par  des  masses.  La 
projection  est  presque  toute  composée  de  lignes  droites, 
même  pour  les  linéamens  du  nez,  de  la  bouche  et  du 
menton.  Les  courbes  sont  en  général  des  arcs  de  cercle , 
et  elles  sont  tracées  au  compas; celles  qu’on  a faites  à la 
main , ont  été  jetées  sans  hésitation  et  avec  une  hardiesse 
remarquable.  11  n’y  a point  de  doute  que  les  auteurs  des 
épures  ne  fussent  très-exercés  à ce  genre  de  dessin.  Les 
carreaux  tracés  à Gebel  Abou-Fedali  présentent  un 
autre  intérêt  que  ceux  qui  sont  à Ombos  , à Contra- Lato 
et  à Thèbes  : dans  ceux-ci,  l’on  voit  les  figures  arrêtées 
dans  toutes  leurs  parties,  tandis  que,  dans  les  premiers, 

' M.  Ccnile,  qui  se  trouvait  en  même  temps  que  moi  dans  cette  car- 
rière, copia  aussi  une  des'épurcs. 
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ees  parties  ne  sont  qu’indiquées  par  les  premiers  traits, 
qui  décèlent  le  faire  et  le  secret  de  l’artiste  ’. 

Les  carreaux  dans  lesquels  ces  chapiteaux  sont  traces, 
ont  encore  un  intérêt  de  plus,  à cause  de  leur  nombre 
et  de  leurs  dimensions.  Dans  l’un  et  dans  l’autre,  le 
petit  temple  et  la  tête  ont  chacun  «-gaiement  (juatre  car- 
reaux de  hauteur  ; et , dans  tous  les  deux  aussi , la  largeur 
totale  comprend  six  carreaux.  Cependant  ces  chapiteaux 
sont  à des  échelles  très-différentes , puisque  Lun  a 2m,8o 
de  haut,  et  l’autre,  2m,  16. 

Dans  le  plus  petit,  les  carreaux  ont  om,27  dans  le 
sens  horizontal;  dans  l’autre,  alternativement  o"’,2G 
et  om,28  : ils  équivalent  à quatorze  doigts  de  la  coudée 
égyptienne1.  Dans  le  plus  grand , ils  ont  om,55  ou  dix- 
huit  doigts,  ou  ce  qu’on  appelle  un  pjgmâ , c’est-à-dire 
les  trois  quarts  de  la  coudée  : on  peut  déduire  de  là 
plusieurs  conséquences;  mais  je  renvoie  au  mémoire  cité 
dans  les  notes.  Je  préfère  fixer  l’attention  du  lecteur  sur 
un  autre  point  assez  important;  c’est  que  l’épure  du  pre- 
mier de  ces  chapiteaux  est  la  même  que  celle  qui  a servi  à 
tracer  le  chapiteau  lui-même  de  Dcndcrah.  Il  est  impos- 
sible d’en  douter  : en  effet,  la  largeur  totale  de  celui-ci  est 
de  3*“, 76a;  dans  l'épure,  clic  est  de  im,58  ou  la  moitié. 

Le  petit  temple  a 2m,  16  jusqu’à  l’angle  de  la  corniche; 
dans  l’épure,  im,o8  ou  la  moitié. 

La  hauteur  de  ce  temple  a , dans  le  chapiteau , plus 
de  2m,io;  et  dans  l'épure,  im,o8  ou  la  moitié. 

'**.•’  t • . . • * * * 

1 Voyez  pi.  61,  fig.  3 cl  4.  moire  sur  h système  métrique  des 

* La  tète  avait  ainsi  trois  pieds  anciens  Egyptiens,  chap.  V,  Ant  - 
egyptiens  cl  demi.  ( Voyez  mon  Me-  quitès-Mcmoircs. 


Digiti 


ized  by  Google 


2f)6  CH.  XVI,  DESCRIPTION 

La  saillie  est  <le  om,35?.  ; et  dans  l'épure , de  deux 
tiers  de  carreau  ou  om:irj5,  c’est-à-dire  encore  la 
moitié. 

Cependant  la  tète  est  un  peu  plus  que  moitié’  de  celle 
du  chapiteau,  qui  a ira,8,  tandis  que  la  première  a 
très-peu  moins  d’un  mètre.  Ainsi  toute  cette  épure  est 
à l’échelle  de  moitié  de  l'exécution;  rapport  commode, 
et  qui  a sans  doute  été  choisi  pour  qu’on  pût  conserver 
dans  les  contours  une  parfaite  précision. 

La  tête  étant  celle  d’une  femme,  c’est-à-dire  dans  la 
proportion  de  i à 7 -j  avec  la  stature  entière,  il  est  facile 
de  trouver  à quelle  stature  elle  se  rapportait;  comme 
elle  occupe  trois  carreaux  et  demi  ou  om,g5,  la  hauteur 
de  la  figure  serait  de  7m,56,  ou  précisément  seize  cou- 
dées. La  stature  naturelle  étant  de  quatre  coudées,  l'ar- 
tiste s’est  donc  servi , pour  dessiner  cette  tête  de  femme, 
d’une  échelle  de  quatre  coudées  ou  une  orgyie  pour 
coudée,  ou  bien  de  celle  d’un  pied  pour  palme. 

On  pourrait  faire  des  rapprochcmens  tout  aussi  cu- 
rieux sur  le  second  chapiteau  à tête  d’Isis,  dans  lequel 
la  partie  de  la  tête  avait  quatre  carreaux  de  hauteur  ou 
trois  coudées';  et  celle  du  temple,  autant  : la  largeur 
totale  avait  quatre  coudées  et  demie.  Mais  je  dois  passer 
à un  troisième  chapiteau,  en  forme  de  calice  de  lo- 
tus *.  Sa  plus  grande  largeur  est  de  20,,a6  : sa  hauteur , 
de  im,3i.  Le  dé  a om,56  déliant  (ou  un  carreau) 
sur  im,o6;  le  fût  a im,3.  H y a deux  espèces  de  car- 
reaux; les  tiois  supérieurs  sont  de  om,56,  et  les  autres 
de  o"’,47  ou  om,/|8. 

' Voyez  pl.  6a , fig.  9. 


* Ibid.  fig.  5. 
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Si  l’on  prend  pour  unité  le  quart  de  ce  dernier , on 


trouve , à fort  peu  près  : 

; • * 

Le  dé,  hauteur.  • . 3 parties. 

— largeur « * • . 9. 

Le  chapiteau , hauteur  totale, 10. 

— largeur 9. 


— couronnement . . v. . . 2. 

— saillie  sur  le  dé 5. 

— saillie  sur  le  fut 4* 

Le  ffit,  largeur. .......  11. 


Or,  cette  partie  aliquotc  se  trouve  être  précisément 
un  quart  de  la  coudée  égyptienne,  ou  six  doigts*. 

Si  l’on  cherchait  parmi  les  nombreuses  colonnes  de  ce 
genre  qui  se  trouvent  dans  les  monumens , par  exemple , 
à Kainak,  je  ne  doute  pas  que  l’on  ne  découvrît  celles 
auxquelles  sc  rapporte  cette  épure.  La  courbure  de  la 
gorge  n’est  pas  tracée;  il  n’y  a en  place  qu’une  simple 
ligne  droite.  On  remarque  au  leste,  dans  cette  épure,  la 
même  pureté  de  trait  que  dans  les  précédentes;  enfin 
elle  est  également  tracée  en  encre  rouge  sur  une  face 
dressée  [tour  cet  objet. 

Ainsi  voilà  des  projections,  on  ce  qu’on  appelle  des 
traits  en  stéréotomie,  qui  nous  sont  restées  de  la  main 
même  des  architectes  égyptiens.  De  sim  pies  lignes  rouges 
ont  résisté  au  laps  des  siècles,  et  aujourd'hui  elles  nous 
révèlent  les  procédés  de  l’art  en  Egypte. 

Aux  environs  des  carrières  de  Gebel  Abou-Fedah, 
on  trouve  des  débrisdeinomiesquiconti  ibnent  à prouver 
qu  elles  ont  servi  d hypogées.  Les  habitans  des  villages 
voisins  leur  donnent  le  nom  de  moghdrah,  nom  par  le- 

* Voyez  le  mémoire  qui  est  cilé  ci-dessus,  note  * de  la  page 
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quel  les  fellah  désignent  toujours  les  grottes  sépulcrales. 
Au-delà  de  cette  montagne,  le  rocher,  toujours  baigné 
ou*trcs-voisin  des  eaux  du  Nil,  çontinuc  de  présenter  à 
l’oeil  des  ouvertures  de  catacombes.  En  général,  on  voit 
la  même  chose  dans  presque  toute  la  chaîne  arabique, 
pendant  vingt-cinq  à trente  lieues.  D’un  autre  côté,  le 
rocher  est  constamment  à découvert  dans  cette  partie, 
presque  toujours  à pic  et  rapproché  du  fleuve;  raisons 
qui  ont  fait  adopter  cette  montagne  pour  y creuser  les 
tombeaux  des  habitans  de  la  rive  gauche  du  Nil.  C’est 
sur  cet'.e  dernière  qu’étaient  situées  un  grand  nombre 
de  villes  populeuses  : la  largeur  de  la  plaine  aurait  donc 
exigé  que  les  habitans  allassent  au  loin  dans  la  chaîne 
libyque  pour  déposer  leurs  morts  ; l’endroit  le  plus  com- 
mode et  le  plus  proche  était  la  montagne  arabique. 

*.•*•&.  V'W  * /,'  * 

§.  If.  Clsæ  ( aujourd’hui  Qottsjeh). 

r:  W î-j'»’  ■ 

Cusæ  était  une  des  villes  de  la  rive  gauche  qui  avaient 

leurs  catacombes  à Gebel  Abou-Fedah.  Cette  ville, 
située  à deux  mille  cinq  cents  mètres  à l’ouest  du  Nil, 
est  la  plus  méridionale  du  nome  Ilermopolite,  et  delà 
province  actuelle  d’Achmouneyn  ou  de  Minyeh  : c’est 
à cet  endroit , ou  plutôt  au  canal  qui  en  est  au  midi , et 
qu’on  appelle  Tera’t  el-A'sal,  que  commençait  la  Thé- 
baïde. Dans  la  Notice  de  l’empire,  Cusæ  fait  partie  de 
la  Thébaïde;  dans  celle  d’Hiéroclès,  on  voit  que  Kasos, 
que  je  crois  être  le  meme  lieu,  fut  également  rangé 
parmi  les  villes  de  la  Thébaïde  inférieure  : mais  c’était 
à une  époque  récente , où  la  circonscription  avait  changé  ; 
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alors  Hermopolis  et  Antinoé  elles-mêmes  avaient  e'te' 
enlevées  à l’Arcadie. 

Le  bourg  actuel  de  Qousyeh  est  bâti  sur  l’emplace- 
ment de  l’ancienne  ville.  La  similitude  de  nom  est  déjà 
un  indice  de  la  position  de  l’ancienne  Cusœ;  mais  on  en 
a une  autre  preuve  dans  la  conformité  de  distances 
qu’il  y a entre  Cusœ  ou  Qousyeh  et  des  points  connus. 
L’Itinéraired’Antonin  compte  vingt-quatre  milles  à' Her- 
mopolis à Cusis , et  trente-cinq  de  Cusis  à Ljrce.  Les  dis- 
tances d’Achmouneyn  et  de  Syout  à Qousyeh  sont, 
l’une,  de  quarante-six  mille  cinq  cents  mètres , et  l’autre, 
de  trente-neuf  mille  neuf  cents  mètres 1 ; ou  trentc-un 
milles  romains  et  demi,  et  vingt-sept  milles;  ce  qui 
forme  bien,  à un  demi-mille  près,  le  compte  total  des 
cinquante-neuf  milles  : cela  ferait  en  même  temps  sup- 
poser Cusœ  un  peu  plus  au  nord  que  Qousyeh,  savoir, 
de  quatre  mille  cinq  cents  mètres,  c’est-à-dire  que  la 
ville  ancienne  aurait  été  placée  entre  ce  lieu  et  la  grosse 
bourgade  de  Sauaboù.  Cependant  la  ressemblance  des 
noms  ne  permet  pas  de  s’arrêter  à cette  médiocre  diffé- 
rence; d’ailleurs,  dans  les  nomenclatures  de  villages,  le 
nom  arabe  de  Qousyeh  répond  aux  noms  grec  et  qobtc 
de  l’ancienne  ville,  savoir  Kw?  et  Raie,  le  même  nom 
évidemment  que  Cusœ  de  l’Itinéraire  latin’.  Les  cheykhs 
m’ont  donné  le  nom  ainsi  écrit,  ^ Medynet 
Qous ; ce  qui  annonce  une  très-ancienne  ville. 

Dans  Elien,  la  ville  est  appelée  Chusœ,  Xs vxi.  Elle 

. •*  . ' * * . V » * r • • . •' 

V .•  *■  ‘ # . . . . ^ . 

• Fnftz  la  pJ.  6,  fig.  î,  É.  M. , vol.  i.  Plusieurs  positions  antiques . 

placées  dans  cette  carte  et  après  (T  A avilie , sont  rectijiées  dans  ce  mémoire . 

* M.  Ét.  Quatremère  a fait  voir  que  ce  lien  s'appelait  aussi  K vrmtp. 
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est  petite,  dit-il , mais  très-agréable.  Il  la  place  dans  le 
noinehèrmopolitain,  üny  adorait , selon  lui , Vénus  sous 
le  nom  A' Uranie  et  sous  la  figure  d’une  vache 1 * : mais  ce 
culte  était  celui  de  plusieurs  villes  d’Égypte.  Il  y avait  à 
Cusœ , selon  la  Notice  de  l’empire,  un  corps  de  cavalerie 
appelé  Legio  secundo.  Florin  Constantin  Uhebœortim 

Au  sud-sud-ouest  de  la  ville  actuelle,  il  existe  une 
grande  montagne  de  décombres  avec  des  constructions 
et  beaucoup  de  murs  en  briques  ruinés,  ainsi  qu'une 
multitude  de  fragmens  de  verres  brisés,  de  vases  de  toute 
espèce  : les  décombres  renferment  des  médailles  et  dif- 
férentes antiques;  mais  on  ne  voit  plus  le  temple  qui 
devait  exister  dans  cette  ville,  d’après  le  passage  d’Élien, 
ni  même  aucune  colonne. 

11  parait  que  la  ville  a été  incendiée,  et  que  c’est  pour 
cette  cause  qu’on  trouve  une  partie  des  briques  cuite3. 
Sur  les  décombres,  on  voit  groupés  des  fellah , souvent 
occupés  à sasser  la  terre;  ils  en  tirent  une  poussière 
qu’ils  recueillent  pour  servir  d’engrais,  et  qui  se  nomme 
sebdkli.  Vers  l’étang  qui  est  au  milieu,  on  a déterré 
une  grande  pierre  prismatique,  de  quatre  à cinq  mètres 


1 Kvju»  Aiywïïlik  Xtueainï  a isui 
<riX«<  tï  lit  ai)  'Ep/ttQTraXiTur  ro^itr 

«ai  ftiapà  pb  I' oxaî,  ^afiaaira  yir 
• »aai/7»  aifox en  AqtfiJ'im , Oiif*- 
,Î«I  «.ai»  aaxaüaaïc,  etc : 

In  Æÿy/iti  vico  Chttsis  nnneu- 
palo , non  magno  qui (lem , ted  certi 
elrs  mil,  qui  in  llcrmopoliianum 
prafèctnram  censetur,  Vtneqem  co- 
lunt , tjuum  Urani.lm  appellent,  ar- 
que vaccam  ctiam  idco  venerantur, 
quiu  njfinitatem  et  caiwcnientiam 
cum  dca  ipsa  habere  cxislimatur..... 


ile  nique  Isin  inb'Iii  cornibut  Ægyp- 
tu  el/ingunt  cl  pingunt.  (Ætian.  de 
nat.  animal.  Jib.  x,  cap.  37.:) 

* Notit.  utriuaque  impeiii , p.  90. 

3 Après  avoir  écrit  ce  qui  pré- 
cédé, j’ai  in  dans  le  même  auteur 
que  celte  position  était  surnommée, 
dans  Aliouselalt , Mnhnnni/uli  ou  la 
brûlée;  ce  qui  cotiGiiue.iua  conjec- 
ture. De  plus,  il  y a auj.rès,  comme 
ou  le  1 oit  au  paragraphe  suivant, 
un  couvent  appelé  Deyr  el-Mu- 
harraq. 
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de  longueur.  L’étendue  de  Qousyeh  et  des  ruines  encore 
visibles  est  de  mille  mètres 

Il  se  tient  dans  cette  bourgade  un  marche’  considé- 
rable, où  j’ai  vu  rassemblées  deux  à trois  mille  per- 
sonnes; on  y vend  du  tabac,  des  toiles,  des  dattes,  des 
chameaux , des  bestiaux , des  colliers  et  de  la  verroterie. 
C’est  là  que  les  Arabes  OuAfy  viennent  faire  leurs  em- 
plettes, toujours  armes  de  piques  et  de  fusils,  dictant 
insolemment  les  conditions  de  leurs  marches;  spectacle 
e’trange  et  affligeant  pour  le  voyageur , qui  cherche  en 
vain  une  sage  police  dans  un  pays  qui  jadis  en  avait  une 
si  florissante.  Ces  visites  sont  funestes  aux  feüdh , que 
les  violences  des  Arabes  irritent  quelquefois  : heureux 
s’ils  ne  payent  pas  de  la  vie  l’humeur  qu’ils  laissent  voir 
quand  les  Be’douins  les  ont  dépouillés. 

* * J’ 

§.  III.  Deyr  cl-Moliarrag  ou  el-Maharraq  ; monastères 
de  Sanaboû;  Koum-Omboû. 

A sept  mille  mètres  au  sud-est  de  Qousyeh,  est  un 
grand  monastère,  le  plus  considérable  de  toute  cette 
. contrée,  et  qu’on  appelle  Deyr  Maharrag  ou  Muhar- 
raq ’;  on  l’appelle  aussi  el-Hadré*  : j’ai  cru  devoir  le 
comprendre  dans  celte  description,  quoiqu’il  fasse  au- 
jourd'hui partiedela  province  de  Manfalout.  Sa  situation 
est  sur  la  limite  du  désert,  et  un  peu  dans  les  sables.  Il 

■ Voye t la  pl.  6;,  A.,  vol.  iv,  %.  i. 

■ if 
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a encore  dans  ses  murs  vingt  religieux  et  deux  cents 
habitans  : la  construction  est  en  briques  assez  mau- 
vaises; on  n’y  trouve  point  d’arbres.  Au  nord  sont  les 
tombeaux  des  chrétiens. 

Une  grande  digue  soultâny , qui  porte  le  nom  même 
dn  couvent,  Gesr  el-Maharrag , et  qui  sert  en  même 
temps  de  limite  aux  deux  provinces , retient  près  de  là 
les  eaux  du  grand  canal  el-Souâqyeh,  venant  de  Syout. 

Les  religieux  n’ont  point  de  terres;  ils  vivent  d’au- 
mônes : le  supérieur,  quand  je  m’y  suis  rendu,  s’ap- 
pelait A'bd-el-Mclek.  Je  n’ai  pu  pénétrer  dans  la  mai- 
son , et  je  ne  l'ai  vue  que  du  dehors  ; elle  est  sous  la 
dépendance  et  la  protection  du  cheykh  arabe  A’bd-allah, 
de  la  tribu  des  Ebn-Ouâfy , qui  réside  à Teytlyeh,  vil- 
lage placé  au  sud-est. 

Depuis  que  Cusœ  a perdu  de  son  importance,  il  s’est 
élevé  à Sanaboû , à six  mille  mètres  au  nord , une  autre 
bourgade  aujourd'hui  plus  forte  que  Qousyeh;  trois 
vieux  monastères , qui  sont  dans  l’intérieur  ou  aux  en- 
virons, annoncent  que  ce  lieu  a été  fort  anciennement 
habité.  Le  premier  est  au  milieu  de  Sanaboû  même, 
desservi  par  deux  prêtres,  et  on  l’appelle  Deyr  Girgès 
ou  monastère  de  S aint-  George  '.  Après  avoir  descendu 
sept  à huit  marches  , on  arrive  à l’église;  c’est  une  salle 
oblongue  et  étroite,  décorée  de  boiseries  et  de  trois 
tableaux.  Deux  représentent  S.  George  à cheval , ter- 
rassant le  démon;  la  composition  en  est  aussi  bizarre 
que  le  dessin  est  grotesque  : derrière  Je  saint , une  petite 

1 jr+J*  • . v 
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femme  est  montée  en  croupe.  L’un  de  ces  tableaux  vient 
de  Syrie;  l’autre  a été  fait  au  Kaire  par  un  Armé-; 
nien  :1e  fond  de  celui-ci  est  d’or;  il  porte  en  inscription 
re.OPraC.  Le  saint  est  monté  sur  une  selle  arabe, 
avec  de  petits  étriers  de  Mamlouk  ; son  sabre  est  entre 
sa  cuisse  et  la  selle  : c’est  sous  la  forme  d'un  dragon  que 
le  diable  est  figuré. 

Au  sifd-est,  est  le  monastère  de  Saint-Théodore , 

Deyr  Tâoudoros  el-Mechreqy  aujourd'hui  en  ruine. 

Les  chrétiens  disent  qu’il  est  de  construction  très-an- 
• 1 

cienne  et  d’origine  grecque,  Roumâny  . tous  les  murs 
sont  presque  écroulés;  le  dedans  est  en  briques  cuites, 
d’un  mauvais  travail  : on  n'y  trouve  ni  piliers  ni  co- 
lonnes , aucune  construction  en  pierre  ou  en  marbre.  Il 
y a une  citerne  et  une  entrée  de  voûte  que  les  chrétiens 
veulent  faire  passer  pour  la  porte  d'un  château.  Ma’llem 
Ayoub,  le  chef  des  Qobtes  à Sanaboû,  était  occupé  à 
faire  rebâtir  ce  couvent  lorsque  j’y  passai. 

Le  troisième  est  Deyr  Mâry  Meynah  % au  nord-est  ; 
il  a environ  trente-sept  mètres  sur  trente-deux  : l’église 
a trois  voûtes,  comme  toutes  celles  que  j’ai  vues;  elle  est 
composée  de  plusieurs  salles  avec  une  citerne.  A son  pas- 
sage à Sanaboû,  après  la  bataille  des  Pyramides,  Mou- 
râd-bey  avait  enlevé  ou  brisé  les  boiserieset  les  tableaux, 
et  fait  périr  deux  prêtres  et  beaucoup  de  chrétiens. 

’ A l’est  de  ce  couvent , auprès  de  Kafr-Kharfeh  et  sur 
la  digue  de  Misdrali , est  une  petite  butte  dont  je  ferai 
mention  à Cause  de  son  nom,  Koum-Ombod  ou  Koum- 

A ' % ,*  « 
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Onboithd  ' ; il  s’y  trouve  des  ruines.  Le  nom  est  certai- 
nement ancien  : il  rappelle  celui  d’une  grande  ville 
située  près  de  Syène,  et  si  connue  sous  le  nom  d ’Ombos. 

Avant  de  quitter  ce  quartier,  je  ferai  remarquer  un 
gros  village  appelé  Beblâou  et  un  autre  appelé'  Bd~ 
noub 3,  au  nord  de  Sanabou,  qui  conservente'videminent 
des  traces  de  noms  anciens.  L’un  rappelle  le  nom  an- 
tique du  papyrus,  biblosy  d'où  Bible , bibliothèque , etc.; 
et  l’autre,  Onuphis , nom  qui  a e'te’  donne'  à plusieurs 
villes  égyptiennes.  Le  premier  de  ces  villages  était  fort 
considérable,  il  y a quarante  ans  : on  y voyait  plus  de 
mille  chrétiens.  Des  guerres  intestines  ont  détruit  ccs 
familles  : les  chrétiens  en  sont  sortis , et  ceux  qui  ont 
survécu  sont  employés  partout  à la  direction  des  fours 
à poulets  ; industrie  hérédilairequiconlirmel’anciennelé 
de  cette  position,  inconnue  comme  tant  d’autres  à la 
géographie. 


§.  IV.  Prsi.A  (aujourd’hui  el-Dcyr  ou  Medynet 
el-Qeysar) ; Carrières  et  ruines  au  nord. 


El-Deyr  est  un  gros  village  sur  la  rive  droite  du  Nil , 
presque  en  face  de  Sanaboîi.  Il  est  bâti  sur  les  ruines 
d’une  ancienne  ville  où  l’on  trouve  encore  les  restes 
d’un  temple,  et  des  catacombes  creusées  dans  les  ro- 
chers; cette  ville  était  bâtie  au  pied  même  de  Ja  chaîne 
d’Arabie , qui  est  à pic  et  irès-élcvée4.  Je  demandai 


| *y= 
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4 Voyez  pl.  63,  fig.  i. 
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auxcheykhs  l'ancien  nom  du  lieu , et  ils  me  répondirent, 
Medynel  el- Qeysar 1 ; ce  qui  veut  dire  la  ville  de  César. 
On  l’appelle  aussi  Deyr  el-Qeysar , Deyr  Bousrah  *.  Ce 
nom  de  Qeysar  n’est  évidemment  qu’un  surnom  donné 
dans  les  temps  modernes , pour  indiquer  qu’il  y avait  eu 
dans  cet  endroit  une  ville  romaine.  Nous  chercherons 
tout-à-l’heure  quel  a été  le  véritable  nom. 

Les  ruines  semblent  divisées  en  deux  parties,  dont 
l’une  touche  au  village , et  l’autre  est  plus  au  nord  ; c’est 
celle-ci  qui  renferme  le  plus  d’antiques  vestiges.  On  y 
voit  beaucoup  de  murailles  debout , bâties  en  briques 
de  petite  dimension,  mais  bien  égales,  et  par  assises 
réglées.  L’aspect  est  le  même  que  celui  des  murs  de 
Cusce;  mais  la  construction  est  mieux  faite  et  mieux 
conservée.  Les  murailles  sont  peu  enfoncées  dans  les 
décombres,  parce  que  les  felldh  y font  journellement 
des  fouilles  pour  en  tirer  une  poussière  propre  aux  en- 
grais. On  suit  encore  distinctement  le  plan  des  rues  de 
la  ville  ; ces  rues  étaient  fort  étroites. 

Les  ruines  ont  environ  cinq  cents  mètres  de  longueur , 
sans  y comprendre  l’espace  occupé  par  le  village  actuel; 
Dans  l’intervalle  qui  est  entre  elles  et  le  village,  et  qui 
a environ  cent  mètres,  on  voit  une  petite  colline  sa- 
blonneuse qui  recouvre  des  ruines  plus  basses,  dont 
la  largeur  ne  passe  pas  cent  mètres.  On  y voit  beau- 
coup de  débris  de  poteries  ; et  dans  le  fond  des  vases , 
il  y a un  enduit  résineux , pareil  à celui  que  j’ai  fait 
remarquer  dans  les  amphores  d’Hermopolis  et  d’An- 
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tinoé  ’.  On  trouve  encore  çà  et  là  des  pierres  e'parses  qui 
ont  appartenu  à des  constructions  entièrement  ruinées. 

Le  temple  qui  existait  à el-Deyr , est  rasé  dans  la  plus 
grande  partie;  on  voit  cependant  partout,  et  en  place , 
les  restes  des  colonnes,  des  murailles  et  des  salles,  et 
le  plan  est  très-distinct.  Plusieurs  assises  sont  encore 
debout  au-dessus  des  fondations;  le  sol  a été  fouillé 
considérablement. 

La  longueur  de  l’édifice  est  de  vingt  mètres,  et  sa 
façade,  de  quatorze  environ.  Il  est  composé  d'un  por- 
tique à six  colonnes , et  de  six  autres  salles  distribuées 
sur  le  même  plan  que  les  petits  temples  égyptiens  Le 
portique  an  mètres  sur  7 La  construction  est  en 
pierre  calcaire,  bien  soignée  et  par  assises  régulières.  Il 
manque  un  des  murs  latéraux  à la  seconde  salle  du  fond 
du  sanctuaire.  Il  est  difficile  d’affirmer  à quelle  époque 
remonte  la  construction  de  ce  temple;  malgré  la  ressem- 
blance du  plan  avec  ceux  des  petits  temples  de  l’Égypte , 
on  ne  peut  pas  assurer  qu’il  soit  du  même  temps  : je 
n’ai  point  vu  de  sculptures  égyptiennes  dans  les  débris. 
A la  vérité,  le  monument  est  presque  rasé,  et  la  ville 
a été  consumée  par  un  incendie;  mais  les  petites  dimen- 
sions des  pierres,  des  briques  et  des  colonnes  (celles-ci 
n’ont  pas  un  mètre  de  large),  annoncent  une  époque 
postérieure  à la  haute  antiquité.  Si  l’on  peut  s’arrêter  a 
une  conjecture,  on  doit  peuser  que  c’est  un  monument 
grec  ou  romain,  imité  du  style  égyptien. 

Derrière  ces  ruines , le  rocher  est  percé  de  carrières 
très- vastes,  qui  ont  fourni  des  matériaux  à la  ville.  A 
• Voyez  pl.  63 , fig.  3 , \ et  5.  1 Voyez  pl.  63 , fig.  2. 
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une  grande  hauteur  est  une  excavation  profonde , qu’on 
appelle  Djouân  * .•  elle  est  précédée  d’une  gr  ande  porte, 
taillée  sur  la  face  de  la  muraille,  qu’on  a pour  cela  dres- 
sée avec  soin  ; mais  je  n’ai  pu  m’assurer  s'il  s ’y  trouve  des 
sculptures  égyptiennes.  J ’ai  mesuré  géométriquement  la 
hauteur  d’une  des  cimes  de  la  montagne,  qui  n’est  pas 
encore  an  point  le  plus  élevé  : elle  est  égale  à cent  qua- 
rante-six mètres  ou  environ  quatre  cent  cinquante  pieds. 

Il  n’est  pas  difficile  de  reconnaître  à quelle  ancienne 
position  répondent  les  ruines  d’el-Dcyr  : celte  posi- 
tion est  celle  de  Pesta , qui,  suivant  l’Itinéraire  d’An- 
tonin  , était  à vingt-quatre  milles  d’Antinoé.  C’est  la 
même  qui  est  appelée  Peseta  dans  la  Notice  de  l’empire, 
et  où  se  trouvait  un  poste  romain,  sous  le  nom  à' ata 
Germanomm 1 . En  effet,  si  l’on  mesure  la  distance 
d’Antinoé  à el-Deyr,  oti  trouve  trente-cinq  mille  cinq 
cents  mètres3;  ce  qui  fait  exactement  vingt-quatre 
milles  romains  de  quatorze  cent  soixante-dix-huit  mètres. 
Il  n’y  a donc  aucun  doute  qu’el-Deyr  ou  Medynet  el- 
Qeysar  ne  s’appelât,  sous  la  domination  romaine,  Pesta 
ou  Peseta ; mais  je  n’en  conclurai  point  que  l’origine 
primitive  de  la  ville  ne  soit  pas  égyptienne. 

Depuis  el-Deyr  jusque  très-loin  vers  le  nord,  la  mon- 
tagne arabique  est  escarpée  à pic  et  baignée  par  le  Nil. 
La  partie  inférieure  est  percée  d’excavations.  Il  y en  a 
une  au-dessus  d’el-Tell , placée , pour  ainsi  dire , à 
l’extérieur  et  isolément  de  la  montagne,  comme  celle 

* N oti lia  utr.  imperii , pag.  90. 

} Voyci  Ê.  M. , pl.6,  Cg.  1. 
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qui  est  près  A'Elethyia , et  qui  est  assez  grande  pour 
ressembler  de  loin  à un  monument  bâti.  Auprès  du 
vallon  appelé  Ouâdy  IiamAh',  ou  Vallée  du  marbre, 
on  trouve  des  carrières  et  des  grottes.  A Cheykli  el-Ar- 
bayn’,  petit  santon  entouré  de  dattiers  et  d'acacias  sur 
la  cime  du  roc,  on  voit  des  murailles  de  briques  an- 
tiques et  des  ruines  couvertes  de  vases  brisés.  J’ai  me* 
sure  les  briques  d’une  de  ces  anciennes  murailles;  elles 
ont  om,i5  d’épaisseur.  A Cheykh  A’bd  el-A’myd 3, 
plus  au  nord  et  auprès  d’el-Haouatah , j’ai  encore  vu 
plusieurs  carrières.  Il  y a aussi  des  traces  d’un  mur  do» 
briques  isolé , très-ancien , que  le  sable  enfouit  tous  les 
jours , et  dont  on  ne  devine  point  l’objet. 

§.  V.  Psinàcla  (aujourd’hui  el-Tcll). 

Après  avoir  passé  cl-Haouatah , on  outre  dans  une 
grande  plaine  sablonneuse , entourée  sur  trois  côtés  par 
la  montagne  arabique,  et  à l’ouest  par  le  Nil,  tout- 
à-fait  semblable  au  golfe  où  est  placée  Antinoé.  Dans 
cet  espace  a existé  une  très-grande  ville  égyptienne,  qui 
avait  échappé  jusqu’à  présent  à tous  les  voyageurs.  La 
première  fois  que  je  l’aperçus , je  fus  extrêmement  sur- 
pris de  voir  un  si  grand  amas  de  ruines , qui  n’a  pas 
moins  de  deux  mille  deux  cents  mètres  de  longueur,  et 
mille  de  large  , et  qui,  placé  près  du  Nil,  précisément 
très-resserré  dans  cet  endroit,  ne  figure  cependant  sur 
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aucune  carte.  Je  m’empressai  d’en  faire  le  plan  et  de 
recueillir  les  dessins  des  parties  un  peu  conservées.  La 
plupart  des  constructions  sont  malheureusement  rasées, 
et  l'on  ne  voit  plus  guère  que  les  fondations.  Cependant 
on  trouve  encore  un  très-grand  nombre  de  maisons  en 
briques,  avec  leurs  murailles  maîtresses;  une  grande 
porte  et  son  enceinte;  deux  vastes  édifices , dont  le  plan 
est  distinct; la  grande  rue  longitudinale,  large  de  qua- 
rante-huit mètres;  enfin  les  traces  d’une  multitude  de 
rues  de  cette  ville  ’. 

En  allant  d’el-Tell  vers  le  sud,  on  trouve  dans  cette 
large  rue,  à quatre  cents  mètres  des  dernières  maisons 
du  village , une  enceinte  qui  la  traverse  ; au  milieu  il  y 
a une  porte.  Vers  le  quart  de  l’étendue  des  ruines,  et 
à gauche,  est  un  grand  édifice  en  briques,  précédé’ 
par  une  porte  colossale,  dont  l’épaisseur  est  à peine 
croyable  pour  ce  genre  de  construction  : son  ouverture 
est  de  i im,25,  et  son  épaisseur  de  7“  Les  murs  sont 
inclinés  comme  les  faces  des  pylônes3;  quoiqu’ils  aient 
perdu  beaucoup  de  leur  hauteur,  celle-ci  est  encore 
de  7™, 33.  Lesbriqucs  sont  elles-mêmes  d’une  proportion 
gigantesque  : en  effet,  elles  sont  longues  de  trente-cinq 
à trente-huit  centimètres , larges  de  treize,  et  hautes  de 
seize  à vingt.  L’appareil  en  est  très-soigné  ; elles  sont 
alternativement  à plat  et  de  champ. 

Cette  porte  est  presque  aussi  longue  que  le  grand  py- 
lône du  palais  de  Louqsor  ; et  le  bâtiment  lui-même  est 
aussi  long  que  beaucoup  de  grands  édifices  égyptiens , 

* Voyez  pt.  03,  fig.  6.  3 Ibid.  Gg.  9. 

1 Ibid.  fig.  7 et  8. 
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puisqu’il  a ir)3m,6  de  long  sur  io5m  de  large.  La  pre- 
mière cour  a 76m,8  de  profondeur.  Il  y a ensuite  deux 
autres  cours  où  e'taient  sans  doute  des  distributions;  à 
droite  et  à gauche  du  bâtiment , on  remarque  deux 
rues,  larges  de  quarante-huit  mètres  comme  la  princi- 
pale. Toutes  ces  dimensions  rappellent  les  grands  édi- 
fices de  Tbèbes. 

Il  est  impossible  d’entrevoir  la  destination  de  cet  édi- 
fice, qui  s’écarte  absolument  de  tout  ce  que  l’on  connaît 
en  Egy  pte;  le  seul  auquel  je  pourrais  lecomparer , mais 
qui  est  bâti  en  pierre,  est  celui  qui  est  au-devant  de  la 
troisième  pyramide  de  Memphis. 

En  face  de  cet  édifice , de  l’autre  côté  de  la  rue,  en  est 
un  de  la  même  étendue  et  du  même  genre , mais  dont 
il  manque  une  extrémité,  celle  qui  est  la  plus  voisine 
du  Nil  * ; on  y voit  quelques  distributions  de  plus.  11  est 
également  impossible  d’en  assigner  l’objet.  Ces  bâtimens 
massifs  étaient-ils  des  temples,  des  palais,  des  forte- 
resses, des  dépôts  de  grains,  etc.?  J’avoue  qu’aucune 
de  ces  suppositions  ne  peut  être  appuyée  sur  des  motifs 
concluans  ,et  jelaisseau  lecteuràfaire  lui-mêmequelque 
supposition  vraisemblable. 

Ce  qui  est  plus  certain , c’est  l’origine  égyptienne  de 
ccs  édifices  : la  nature  et  la  grosseur  des  briques,  le 
genre  du  travail,  l’épaisseur  des  murailles,  l’inclinaison 
des  faces  de  l’entrée,  tout  démontre  un  ouvrage  égyp- 
tien. Quoique  formées  d’une  terre  un  peu  sablonneuse, 
et  d’une  haute  antiquité,  les  briques  sont  encore  au- 
jourd’hui très-dures;  c’est  ce  qui  a contribué  à la  con- 

f 'oytz  pl.  63,  fig.  6. 
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servation  des  parois  intérieures  de  la  porte.  Les  parcmens 
de  la  façade  sont  cependant  altérés.  Il  reste  de  cette  fa- 
çade trois  parties,  élevées  de  7m  ÿ environ  : la  plus  grande 
a vingt-neuf  mètres  de  longueur;  une  autre,  vingt- 
quatre;  et  la  troisième,  environ  dix.  On  monte  facile- 
ment sur  ces  murailles  par  le  côté  du  sud.  La  grande 
ouverture  de  la  porte  ne  permet  pas  de  conjecturer 
comment  elle  était  couronnée  : en  effet,  cette  ouverture 
est  beaucoup  plus  large  que  celle  d’aucune  porte  égyp- 
tienne. D’un  autre  côté,  quand  on  aurait  pu  disposer 
de  pierres  de  trente-huit  pieds  pour  faire  le  bandeau  du 
couronnement,  comment  les  briques,  dont  les  montans 
sont  composés,  en  auraient-elles  pu  supporter  le  poids 
sans  s’écraser?  Celte  difficulté  ajoute  encore  à la  sur- 
prise qu’on  éprouve  à la  vue  d’un  bâtiment  si  extraor- 
dinaire. 

Ilya,  dans  cette  vaste  enceinte  de  ruines , un  grand 
nombre  de  rues  transversales,  perpendiculaires  à la 
grande  : la  plupart  ne  laissent  voir  que  leurs  traces , 
mais  bien  alignées.  La  principale  rue,  dont  j’ai  parlé, 
sert  aujourd’hui  de  chemin  pour  se  rendre  d’el-Tell  à 
Hâggy-Qandyl  et  el-Haouatah.  Toute  cette  étendue 
est  recouverte  d’une  couche  de  sables  qui  descendent 
de  la  montagne  arabique.  Il  est  probable  que  toute  la 
plaine  où  se  trouve  cette  ville  a été  autrefois  cultivée, 
et  que  les  alluvions  sablonneuses  l’ont  comblée  insen- 
siblement. 

J’ai  demandé  aux  habitans  des  villages  voisins  le  nom 
de  ces  ruines;  personne  n’a  pu  ine  le  dire;  cheykhs  et 
paysans  l’ignorent  également  : nous  chercherons  plus 
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bas  à quel  lieu  de  l’antiquité'  elles  paraissent  se  rap- 
porter. Lesgens  qui  habitent  le  village  d’el-Tell,  Hàggy- 
Qandyl,  el-A’meyryeh  et  el-Haouatah,  sont  tous  de 
race  arabe;  non  moins  dedans  que  les  fellâh,  ils  sont 
encore  plus  difficiles  à interroger,  ou  du  moins  l’on  ne 
lire  d’eux,  en  general,  que  des  réponses  insignifiantes. 
Je  n’ai  trouve'  dans  aucun  village  d’Egypte  un  accueil 
aussi  sauvage  que  dans  ces  quatre  endroits.  La  mine 
sombre  et  taciturne  de  ces  Arabes  m’annonçait  de 
plus  mauvai^traitemens , si  je  n’eusse  cïé  bien  arme'  et 
bien  escorte'. 

La  Notice  de  l’empire  fait  mention  d’une  ville  de 
Psinaula , dont  la  position  n’a  pas  encore  e'té  fixée , et 
où  les  Romains  avaient  une  garnison  composée  de  soldats 
montés  sur  des  dromadaires’.  C’est  la  même  ville  que 
Psinabla  de  la  Thébaïde,  dont  il  est  question  dans 
S.  Atlianase’.  Je  ne  connais  point  de  ruines  auxquelles 
ce  nom  puisse  mieux,  s’appliquer  que  celles  que  je  viens 
de  •décrire;  d’ailleurs  il  n’y  en  a point  d’autres  entre 
Pesla  et  Antinoé. 

1 Ala  secundo.  Herculea  Drome - étant  au  midi  d’ Antinoé  à plus 
dariorum  Psinaula.  ( Nolilui  utr.  d’uoc  heure  de  chemin , s'y  rap- 
imperii , pag.  90.)  porte  évidemment  pour  remplace* 

* 'AS JxÇ/or  lie  ŸivatCxet  nne  0»-  ment  comme  pour  le  nom.  Voyez 
CaiS'oç.  ( S.  Atlian.  liist.  Arian.  1. 1 , les  Mèm.  gêograph.  sur  l’Égypte , 
pag.  387.)  par  M.  Et.  Quatremère,  tom.  1, 

La  ville  de  Pshinilah,  mentionnée  pag.  42. 
dans  les  manuscrits  qobles  comme 
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§.  VI.  Dârout  el-Cheryf , ou  el-Sarâbdmoun  ; environs 
de  Tuehaïca  Phylàce. 


Comme  j’ai  déjà  traite  de  cette  position  dans  la  Des- 
cription d’IIcrmopolis  il  me  reste  à rassembler  ici 
plusieurs  vestiges  moins  impôt  tans  d’habitations  an- 
ciennes qui  sont  groupes  dans  les  environs  du  lieu.  Il 
suffira  d’en  faire  l’énume’ration  suivante  : 

Koum  ou  Kemân  el-Ouizjr % petite  butte  de  ruines 
au  nord  de  Dârout,  sur  la  rive  droite  ducanal  de  Joseph. 

Koum-Bageh 3 , près  de  la  bouche  d’un  petit  canal  à 
l’est  de  Dârout. 

Koum-Rckab  derrière  un  camp  arabe , à mille  mètres 
à l’ouest  d' Aboli  el-IIedr  et  du  canal  de  Joseph;  éléva- 
tion  couverte  de  briques  et  de  de’bris  de  poteries, 
longue  de  trois  à quatre  cents  mètres  : ainsi  que  sur 
les  autres  ruines,  il  y pousse  une  quantité'  de  joncs. 

Koum  el-Khcrbeh  5_,  à trois  mille  cinq  cents  mètres  à 
l’ouest  du  precedent , butte  de  ruines  assez  e'ieve'e;  son 
nom  signifie  décombres  : les  fellah  appellent  cet  endroit 
Beled-Koufry  c’est-à-dire  habitation  de  païens. 

Deyr  el-  Garâddouy 7,  ou  Nazlet  Abou-Khalaga , 
ruines  assez  étendues  au  nord  de  Koum-Rekab,  sur  la 
rive  droite  du  canal.  L’endroit  a été  entièrement  détruit, 


■ Vny.  cette  description,  A.  D., 
chap.  XIV. 
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trente  ans  avant  notre  expédition  , par  les  Galadaouy  ' , 
ou  gens  de  Dalgeli,  grosse  bourgade  à l’ouest.  Auprès 
d’un  santon  ou  dôme,  il  y a six  colonnes  debout,  sail- 
lantes de  deux  mètres  hors  des  décombres  ; cinq  sont  eu 
granit  rouge,  une  en  grès  : le  diamètre  est  de  om,32. 
On  en  trouve  plus  loin  une  en  granit  ronge,  conche'e 
terre , longue  de  4“  t » e*  large  d’un  demi-mètre.  Ces 
colonnes  paraissent  avoir  c'té  tire'es  de  morceaux  plus 
considérables  par  les  anciens  chrétieps;  et  le  nom  de 
Deyr  fait  penser  qu’ils  avaient  sans  doute  une  e'glise 
dans  cet  endroit.  En  effet,  au  sud  du  dôme,  et  plus  près 
du  canal,  on  trouve  un  grand  bloc  de  granit,  qui  a ap- 
partenu à une  colonne  de  grande  dimension;  il  est  poli 
sur  sa  surface  supérieure  : les  côtés  sont  marqués  de 
sillons,  et  le  profil  est  taillé  en  arc;  ce  qui  annonce 
qu’on  en  a voulu  faire  une  meule,  comme  le  dénote 
aussi  un  trou  carré  au  centre,  de  om,4  de  largeur  : sa 
hauteur  est  de  om,6;  son  diamètre,  de  im,77.  La  ma- 
tière est  un  beau  granit  oriental  ; la  face  visible  est  d’un 
superbe  poli.  La  butte  de  ruines  est  peu  élevée  : il  parait 
qu’on  l’a  aplanie  pour  la  culture;  ce  qui  a réduit  l’étendue 
des  vestiges , qui  ont  encore  cependant  quatre  à cinq 
cents  mètres  : elle  est  recouverte  de  briques  cuites  et  de 
débris  de  poteries. 

De  même  que  l’église  chrétienne  avait  succédé  à un 
temple  païen , une  petite  mosquée  a remplacé  lcglise 
chrétienne.  Les  murs  du  tombeau  musulman  sont 
peints  grossièrement  à la  manière  turque  : au  dôme 

■ Ce  nom  vient  du  mot  Dalgeh  qu'on  a retourné  comme  ont  coutume 
de  le  faire  les  filldh. 
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étaient  suspendus,  quand  j’y  passai,  des  lambeaux 
d’enseignes  maliome'tanes. 

Za’barâ',  ruines  d’un  village  presque  en  face  du  lieu 
precedent,  où  il  y a quelques  murs  de'truits,  et  des 
briques  cuites  répandues  sur  le  sol  : j’ignore  son  an- 
cienneté'. 

§.  VII.  Meylâouy  ; Hf.rmopolitàna  PiiylACE 
(aujourd’hui  Dârout-Achmoun') , et  environs. 

J’ai  expose , dans  la  Description  d’Hermopolis , les 
raisons  qui  me  portent  à croire  que  le  poste  hermopo- 
litain  a pu  exister  à Dârout-Achmoun  plutôt  qu’à  Mey 
làouy , où  l’a  place  d’Anville.  Bien  que  je  regarde  ces 
motifs  comme  concluans,  je  n’en  pense  pas  moins  que 
Meylâouy  est  le  reste  d’une  ancienne  position;  les  anti- 
quités qu’on  y trouve  en  sont  une  preuve  certaine.  Mey- 
lâouy el-A’rych  a succédé  à une  ancienne  ville  grecque 
ou  romaine;  les  chrétiens  lui  donnent  le  nom  de  Beled- 
Roumân.  La  moitié  occidentale  de  la  ville  est  bâtie  sui- 
des ruines , où  l’on  trouve  des  colonnes , des  pierres  tail- 
lées , des  morceaux  de  marbre , de  granit , etc. , dès  qu’on 
vient  à y faire  des  fouilles.  Il  en  est  de  même  d’une 
partie  de  la  plaine  vers  l’ouest.  Malgré  l’abandon  du  Nil 
et  la  diminution  du  commerce , transporté  en  grande 
partie  au  port  de  Minyeli , cette  ville  peut  encore  passer 
pour  populeuse  et  florissante;  elle  a deux  mille  cinq 
cents  mètres  de  tour,  sans  compter  dcnormes  buttes  de 
décombres  qui  ont  dix  à douze  mètres  de  hauteur  : on 
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y voit  cinq  grandes  mosquées.  11  y a parmi  les  familles 
musulmanes,  et  parmi  les  chrétiens  qui  font  le  tiers  de 
la  population,  une  e'gale  industrie,  une  e'gale  activité; 
les  marches  sont  plus  approvisionnes  et  les  rues  plus 
larges  qu’à  Minyeh: 

Le  Nil  baignait  autrefois  les  murailles  de  la  ville  ; et 
cet  état  de  choses  ne  remonte  même  pas  très-haut. 
D’après  ce  qu’on  m’a  rapporte' , le  fleuve , en  1720,  cou- 
lait au  pied  des  murs  à la  mosquée  neuve,  qui  était  une 
église,  il  y a cent  quarante  ans  ; de  là  il  se  dirigeait  vers 
Deyr  el-Nakhleh.  Aujourd’hui  il  en  est  à quinze  cents 
mètres , et  il  se  porte  directement  sur  Antinoé  ; tellement 
que,  dans  cette  portion  de  son  cours,  le  lit  actuel  est, 
partie  à l’est , et  partie  à l’ouest  de  l’ancien.  Ce  qu’il  y a 
de  singulier,  c’est  qu’au jourd’hui  le  Nil  paraît  se  rap- 
procher de  Meylâouy;  il  revient  de  plus  en  plus  vers 
l’est,  comme  on  le  voit  aux  terres  de  Reyremouu  et 
d’el-Bayâdyeh  , qui  sont  rongées  considérablement.  Je 
n’ajouterai  rien  de  plus  sur  ce  point  curieux  de  l'histoire 
du  cours  du  Nil,  parce  qu’il  appartient  essentiellement 
à la  géographie  comparée;  mon  but  était  seulement  de 
faire  voir  que  la  ville  qui  a jadis  été  à Meylâouy , a pu 
avoir  beaucoup  plus  d’importance,  étant  baignée  par 
les  eaux  du  fleuve.  Je  ne  parlerai  pas  davantage  du  com- 
merce qui  se  faisait  entre  cette  ville  et  la  Mecque,  avant 
que  Minyeh  lui  eût  succédé  comme  capitale  de  la  pro- 
vince, ainsi  que  Meylâouy  avait  lui-même  succédé  à 
Hermopolis  : quelques  antiquités  que  j’ai  observées  dans 
cette  ville,  doivent  seules  trouver  place  dans  la  des- 
cription. 
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A l’ouest  de  la  ville,  auprès  d’un  santon  et  d’un 
puits,  il  existe  une  grande  excavation  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  décris  : je  ne  crois  pas  qu’il  faille  les  rap- 
porter à des  ouvrages  de  l’Égypte  ancienne;  mais  ils  pa- 
raissent avoir  appartenu  aux  églises  des  chre’tiens.  Le 
nombre  de  leurs  e'difices , comme  celui  de  leurs  familles , 
va  toujours  en  diminuant.  Auprès  de  la  maison  de  Hasan 
Kâchef  Serkâs,  est  cette  mosquée  nouvelle  dont  j’ai 
parlé,  et  qui  jadis  a servi  d’église;  il  y avait  quatorze 
ans,  quand  j’y  passai,  que  le  prêtre  avait  embrassé  le 
mahométisme  et  converti  son  église  en  mosquée. 

On  me  rapporta  que,  dans  la  rue  appelée  Gharb  el~  > 
Beled,  c’est-à-dire  à l’ouest,  il  existait  un  sarcophage 
égyptien  enfoui.  On  l’avait  enfoncé  en  terre  pour  débar- 
rasser la  rue  qu’il  gênait  beaucoup.  Malgré  les  obstacles 
que  les  cheykhs  m’opposaient,  et  quoique  je  fusse  seul 
Français  dans  la  ville,  je  résolus  de  faire  fouiller  alen- 
tour , pour  pouvoir  le  mesurer  et  le  dessiner , et  préparer 
les  moyens  de  l’enlever  plus  tard.  11  s’assembla  une  foule 
immense  autour  de  moi  et  de  mes  travailleurs  : le  bruit 
s’était  répandu  que  je  venais  tirer  de  cette  pierre  des 
trésors  cachés.  L’épithète  de  sorcier  m’était  prodiguée 
par  la  populace.  Au  milieu  des  murmures  de  la  multi- 
tude, les  ouvriers  achevèrent  aisément  leur  tâche.  L’en- 
combrement n’était  que  d’un  pied  ; je  fis  coucher  le 
monument  sur  la  face  postérieure,  et  dans  cette  position 
je  l’observai  à mou  aise  : quand  le  peuple  me  vit  des- 
cendu dans  le  trou , tournant  tout  autour  avec  un  ins- 
trument à mesurer,  il  ne  douta  plus  du  sortilège. 

La  pierre  a servi  d’abreuvoir , comme  ou  le  reconnaît 
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à deux  trous  dont  elle  est  percée;  aussi  les  habitans 
l’appcllent-ils  hôd’.  C’est  une  niche  monolithe,  en  ba- 
salte noir,  parfaitement  polie  sur  toutes  les  faces;  elle 
est  surmontée  par  une  petite  pyramide  très-obtuse , et 
ressemble  à tous  les  autres  monolithes  connus,  mais  de 
plus  petite  dimension. 

La  hauteur  des  faces  verticales  est  de  im,38;  la  lar- 
geur, de  om  80;  l’épaisseur,  de  om,965.  En  dedans  est 
une  niche,  haute  de  ora,95,  profonde  de  om,695,  et 
large  de  om,465\  Le  magnifique  poli  égyptien  se  re- 
marque sur  le  toit  pyramidal , aussi  bien  que  sur  les 
faces.  En  général,  tout  le  travail  est  très-soigné,  et  les 
arêtes  sont  purement  taillées.  Des  hiéroglyphes  étaient 
sculptés  sur  le  devant,  en  deux  colonnes  verticales;  on 
ne  voit  plus  distinctement  que  seize  de  ces  signes  hiéro- 
glyphiques. 

Il  reste,  aux  quatre  angles  exteïiqirs  de  l’ouverture, 
des  trous  demi-circulaires,  où  étaient  Tes  gonds  sur  les- 
quels roulait  la  porte  de  la  niche  : cette  porte  était 
taillée  en  biseau,  comme  on  le  voit  par  la  coupe 3 ; peut- 
être  ce  biseau  était-il  garni  d’une  enveloppe  de  métal. 
A deux  petites  cassures  près,  que  l’on  remarque  au 
dehors , et  deux  fentes  à l’intérieur , ce  petit  monument 
est  intact  : il  vaudrait  la  peine  d 'être  transporté  en  Eu- 
rope; aussi  en  ai-je  bien  reconnu  la  place  exacte,  après 
avoir  fait  recombler  la  fouille 4.  Le  poids  est  de  plus  de 
deux  milliers  et  demi  de  livres. 

’ 4 H e*t  dans  la  rue  appelée  Gharb 

a Voyez  pl.  fij,  fig.  a,  3 et  4-  el-Beled,  à dix  pas  d’un  irnnc  de 

1 Voyez  pl.  67,  fig.  3 cl  4*  colonne  cannelée,  -venant  d’Anti- 
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Si  l’on  suppose  que  ce  monolithe  ait  servi  à loger  un 
animal  sacre,  comme  la  hauteur  de  la  niche  est  de  moins 
d’un  mètre , on  peut  supposer  qu’un  oiseau  y était  en- 
fermé. La  tradition  n'apprend  rien  sur  l’origine  ou 
l’usage  de  cette  pierre.  D’après  les  discours  des  cheykhs 
et  des  Qobtes , elle  a toujours  été  au  même  lieu.  On 
fait  mille  contes  absurdes  à son  sujet  ; je  n’en  rapporterai 
qu’un  seul.  Un  bey , dit-on , l’avait  fait  tirer  du  lieu  où 
elle  gisait  et  transpor  ter  à une  certaine  distance;  aussitôt 
que  les  ouvriers  l’eurent  abandonnée,  elle  revint  elle- 
même  à sa  place  primitive.  Un  fellah  qui  se  trouvait 
présent  à la  fouille  que  je  faisais  faire  de  ce  monolithe, 
lorsqu’il  l’aperçut  à découvert,  fit  une  grande  exclama- 
tion de  joie , et  s’écria  : Ou-allah  ! hôd  mefyeh  alachân 
el  behdjm  ' ! « Par  Dieu  ! voilà  un  abreuvoir  délicieux 
pour  les  bestiaux  ! >» 

Je  terminerai  l’article  de  ce  monument  par  une  obser- 
vation; c’est  que  plusieurs  de  ses  dimensions  prin- 
cipales sont  d’accord  avec  les  mesures  égyptiennes  ; 
la  hauteur,  de  im,58,  est  de  trois  coudées;  et  l’ou- 
verture intérieure  de  la  niche,  d’une  coudée,  à fort  peu 
près. 

Kourn  el-A’zeb',  ou  Cheyhh-A'zeb , butte  de  ruines 
sur  une  ancienne  digue,  à quatre  mille  cinq  cents 
mètres  au  sud  de  Meylâouy , où  l’on  trouve  des  restes  de 
maisons  en  briques  cuites. 

noé,  et  en  face  de  la  maison  de 
l’émyr  Ayoub.  J’avais  chargé  Ma’l- 
lem  A’bd  el-Sa’yd , Qoblc  qui  m'ac- 
compagnait, de  faire  des  démarchea 
pour  me  l'envoyer  au  Kaire. 
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Koum  Manyal',  Lutte  semblable,  située  au  nord  de 
la  precedente. 

Nazlel  Cheykh-Hoseyn  % à quatre  mille  mètres  au 
sud-sud-ouest  de  Meylâouy.  Ce  nom  est  récent;  le  lieu 
portait  jadis  celui  de  Deyr.  Vers  le  sud  , j’ai  trouve'  plu- 
sieurs assises  de  pierres  calcaires , d’une  grande  dimen- 
sion (trois  à quatre  mètres  de  long).  Il  parait  qu’il  y a 
existe  un  temple  que  les  habitans  appellent  Birbé.  La 
tradition  rapporte  qu’une  ancienne  bourgade  e'tait  bâtie 
dans  cet  endroit. 

Koum  el-Aklidar* , butte  peu  e'tcndue,  à l’origine  de 
la  digue  de  Teudeli , où  l’on  trouve  d’anciennes  mu- 
railles, des  briques  et  des  poteries  brise'es. 

Koum  el-Afryt ou  butte  du  Diable,  à l’est  de  Ten- 
deli;  ruines  de  briques. 

Koum  el-Sâlhal 5,  petite  butte  de  ruines,  comme  la 
pre'ce’dente,  au  sud  de  Tendeh. 

Koum  el-Ouestâny  6 ou  du  milieu , butte  pareille,  au 
sud  de  Tendeh. 

Koum  Garfeh  ",  au  sud  et  à trois  mille  mètres  de 
Tendeh. 

Tendeh 8.  La  tradition  apprend  que  ce  lieu  a été'  très- 
anciennement  habité.  I.es  musulmans  ont  converti  en 
mosquée  une  ancienne  église  que  les  chrétiens  appellent 
Kenyset  Roumdny , église  grecque  : j’y  ai  vu  quelques 
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colonnes  (le  marbre  et  de  granit,  dont  les  chapiteaux 
sont  d’un  mauvais  travail;  auprès,  il  y a un  large  puits 
qu’onpre'teud  très-ancien.  Il  existait, dit-on  , un  aqueduc 
en  cet  endroit.  A l’ouest , est  une  butte  de  ruines , et 
un  étang  où  l’on  trouve  d’anciennes  constructions.  On  a 
retire'  des  fouilles  une  pierre  qui  est  le  reste  d’une  frise; 
enfin,  il  y a une  portion  d’enceinte  en  biiques,  ayant 
de  petites  tourelles  carrées  d’un  mètre  et  demi  de  côté. 

Deyr  el-Melek  Mykhâyl,  ou  Deyr  el-A’ych  ' ; en- 
ceinte en  briques , avec  trois  églises  dans  l’arrondisse- 
ment. 

Deyr  Reyremoun1 , au  nord-est  de  Meylâouy.  C’est 
là  que  les  chrétiens  des  environs  se  rassemblent.  Une 
des  églises  est  dédiée  à la  Vierge , el-A'drè;  une  autre 
à S.  George,  Mâry  Girgès  : la  troisième,  el-Melek 
Mykhâyl,  est  la  plus  ancienne;  son  sol  est  à un  étage 
inférieur.  Trois  à quatre  tableaux  venant  de  Syrie, 
grossièrement  faits , sont  suspendus  dans  chacune  des 
églises.  J’ai  consulté  là  un  prêtre  octogénaire  sur  la  for- 
mation du  caual  appelé  el-Ghouetah 3 ou  Tera’t  el-Se- 
bâkh 4 .•  il  m’a  rapporté  que,  cinquante  ou  soixante  ans 
auparavant,  les  bestiaux  broutaient  encore  dans  le  lieu 
qui  est  le  lit  actuel  du  canal;  qu’à  cette  époque  le  Nil  y 
pénétra,  et  que  les  barques  y naviguaient  depuis  qua- 
rante ans.  Ce  canal,  qui  est  la  tête  des  Bâthen s,  n’est 
donc  rien  moins  qu’un  ouvrage  de  l’homme , et  surtout 

1 jj 2—  JjLji-»  (ilUI  * ^-oJî  Ï6JÏ 
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qu’une  ancienne  dérivation  du  Nil , comme  ont  cru  mal- 
à-propos le  P.  Sicard,  et,  après  lui,  d'Anville.  Je  par- 
lerai plus  au  long  sur  ce  sujet  dans  un  mémoire  sur  le 
canal  de  Joseph. 

Deyr  el-Nasârah  enceinte  sur  la  rive  gauche  et  près 
de  l’embouchure  du  Tera’t  el-Sebâkh ; je  n’y  ai  vu  qu’un 
seul  religieux  avec  sa  famille.  C’est  là  qu’on  passe  un 
canal  à gue' , quand  on  se  rend  aux  ruines  d ' Ilermopolis  , 
en  venant  d’el-Bayâdych. 

§.  VIII.  Estait  A'ntar , Deyr  Anbii-Bycliây  et  environs. 

A Cheykh-Sa’yd’,  santon  place'  sur  un  pic  e'Ieve'  de 
la  montagne  arabique3  baigné  par  le  Nil,  et  à quatre 
mille  trois  cents  mètres  au  nord  des  ruines  d’cl-Tell, 
on  trouve  des  carrières  et  tics  grottes  fort  étendues  sur 
la  pente  du  rocher  : il  y a de  gros  quartiers  de  pierre  qui 
sont  suspendus  au-dessus  du  Nil , sans  qu’on  puisse  re- 
connaître d’où  ils  viennent  et  comment  ils  demeurent  en 
place  sur  une  pente  aussi  escarpée. 

Auprès,  vers  le  nord,  est  une  partie  très-saillante 
du  rocher,  qui  paraît  avoir  été  mise  dans  cet  état  par 
l’exploitation  qu’on  a pratiquée  tout  alentour.  Ce  grand 
massif  a lui-mème  été  taillé  dans  l’intérieur  j il  présente 
de  tous  côtés  des  ouvertures , et , à une  certaine  distance , 
il  ressemble  à un  grand  édifice  percé  de  portes  et  de 

six  lieues  au  nord.  Le  premier  quart 
supérieur  est  à pic,  le  reste  est  in- 
cliné À quarante  cinq  degrés. 


1 

* JwslLw 

3 Celte  cime  »c  voit  de  cinq  ou 
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fenêtres'.  I.e  nom  qu’on  lui  donne  est  Establ  A’ntar1 2, 
c'est-à-dire  tes  écuries  d’A’ntar  ; c’est  ainsi  que  les  Arabes 
appellent  un  prétendu  géant  de  l’antiquité J.  Ce  lieu  se 
nomme  aussi  Djrouân. 

Parmi  les  distributions  de  cette  vaste  carrière,  on 
remarque  une  très-grande  salle  à cinq  côtés,  qui  a 
quatre-vingts  mètres  environ , sur  quarante-deux  : quatre 
piliers  seulement  la  soutiennent;  les  autres  piliers  qu’on 
avait  réservés,  se  sont  écroulés.  L’humidité  des  pluies 
qui  descendent  du  sommet  de  la  montagne,  a pénétré 
jusqu’au  ciel  de  la  carrière;  et  ce  plafond  se  divise  par 
des  fissures  qui  font  présumer  sa  chute  prochaine. 

Pendant  l’inondation  , ou  après  la  fin  des  travaux  de 
la  campagne,  quelques  felldh  s’y  retirent  avec  leurs 
bestiaux  : aussi  le  sol  est-il  couvert  d’excrémcns  de 
bœufs,  de  moutons,  de  chèvres,  etc.  Le  nom  d 'Esiabl 
reçoit  donc  encore  son  application.  On  a voulu , pour 
un  motif  semblable,  faire  un  rapprochement  entre 
Establ-A'ntar  et  Hipponon;  mais  cette  dernière  position 
était  à cent  vingt  millimètres  plus  au  nord. 

Au-dessous  de  ce  point,  il  y a encore  d’autres  car- 
rières qui  annoncent  que  les  Égyptiens  ont  fait  de  grands 
travaux  dans  la  montagne.  Un  long  mur  égyptien,  en 
briques  d’une  grande  épaisseur , qu’on  trouve  près  du 
IV il,  et  tracé  parallèlement  au  fleuve,  confirme  cette 
idée.  Les  briques  sont  énormes,  et  les  habitans  disent 


1 Voyez  pi.  65,  fig.  i. 

3 C’est,  dit-on,  un  surnom  de 
Typhon^  or,  le  scorpion  lui  était 


consacré,  et  le  cœur  dn  scorpion, 
dans  la  constellation  céleste,  s’ap- 
pelle jintarès.  Mais  ce  rapport  de 
noms  est  peut-être  purement  for- 
tuit. 

21. 
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que  c’est  un  ouvrage  de  la  plus  haute  antiquité'.  Je  crois 
très-probable,  quoique  la  géographie  n’en  fasse  point 
mention,  qu’il  a existe'  une  position  ancienne  dans  cet 
endroit;  il  est  possible  que  le  Nil,  en  abandonnant 
Meylâouy,  et  se  portant  à l’est,  ait  de'truit  les  vestiges 
de  cette  ancienne  ville. 

Deyr  Anba-Bychây'  est  le  nom  d’une  grande  enceinte 
renfermant  une  église  chrétienne,  et  située  près  de  Deyr 
el-Nakhleh , au  midi  de  Deyr  Abou-Hennys,  qui  tou.  he 
aux  ruines  d’Antinoc.  A l’est,  ily  a une  très-grande  quan- 
tité de  tombeaux.  C’est  là  que  les  chrétiens  de  Meylâouy 
et  d’el-Bayâdych  viennent  enterrer  leurs  morts. 

L’enceinte  a environ  soixante  sept  mètres  sur  cin- 
quante-quatre; elle  est  très-bien  bâtie.  L’intérieur  ren- 
ferme beaucoup  de  maisons  et  des  rues  alignées;  le 
monastère  est  ancien,  et  les  constructions  semblent 
neuves.  L’église  est  la  plus  belle  que  j’aie  vue  dans  toute 
l’Egypte.  Son  plan  ressemble  à celui  de  Deyr  Abou- 
Fâneh;  il  est  divisé  en  plusieurs  salles  : dans  celle  de 
gauche  est  un  tombeau.  Il  y a enibreune  seconde  église, 
où  l’on  arrive  par  un  escalier. 

J’ai  vu  là  quatre  à cinq  tableaux , un  peu  moins  mal 
peints  que  ceux  des  autres  églises.  Dans  l’un  est  le  saint 
du  lieu  avec  son  nom  écrit  en  arabe,  Bdbâ  Bychouay’  ; 
il  porte  une  longue  barbe  et  un  beau  costume  : la  cou- 
leur est  assez  agréable,  et  le  dessin  moins  incorrect.  Dans 
l’autre , le  même  saint  porte  le  nom  d'Anbâ  Bychouay 3. 

1 Lo  ’ yj  — 3 — J Laj  ’ 
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Bychouay  ou  Bycliây  est  le  nom  du  saint;  Anbâ , ainsi 
que  Baba , signifie  évêque  ou  abbé.  Un  troisième  tableau 
représente  S.  George  à cheval,  perçant  le  démon  de  sa 
lance. 

.Sur  des  tablettes  attachées  à la  muraille , je  vis  plu- 
sieurs livres  écrits,  les  uns  en  arabe,  les  autres  en  qobte, 
d'autres  enfin  dans  les  deux  langues.  Je  fus  surpris  de 
trouver  dans  cette  enceinte  un  seul  prêtre , et  plus  en- 
core, d’y  voir,  au  lieu  d’un  de  ces  religieux  abrutis  et 
d’un  extérieur  presque  repoussant , qui  habitent  les  mo- 
nastères d'Egypte,  un  homme  plein  d'urbanité,  même 
de  manières  recherchées,  et  qui  n était  point  sans  quelque 
instruction  : il  aurait  donné  l’idée  plutôt  d’un  abbé 
d’Europe  que  d’un  solitaire  de  la  Thébaïde  ’. 

Derrière  Deyr  Anbâ-Bychouay , est  une  gorge  dont 
le  côté  méridional  est  rempli  de  grottes  égyptiennes: 
les  portes  sont  taillées  régulièrement;  l’accès  en  est  dif- 
ficile, et  je  n’ai  pas  eu  le  loisir  de  visiter  ces  catacombes. 
C’est  probablement  une  d’elles  que  le  P.  Vansleb  appelle 
la  grotte  hiéroglyphique , bien  qu’il  l’indique  dans  une 
vallée  appelée  Ouddy-Gdmous , que  j’avais  vue  plus  au 
sud , vers  Establ-A’ntar. 

Entre  l'enceinte  appelée  Deyr , qui  est  an  nord  d’An- 
tmoé’,  et  le  village  de  Cheykh-Tmây,  le  Nil  est  en- 
caissé par  la  montagne  arabique,  ou  plutôt  par  une 
chaîne  plus  basse,  haute  de  cent  pieds  seulement  : un 

1 Les  ▼oyigenrs  qui  parcourraient  ce  quartier  reculé  de  l’Egypte,  se- 
raient, s’ils  visitaient  Deyr  Anhà-Bychày,  bien  payés  de  leur  peine  par  les 
manuscrits  en  qobte  qu’ils  pourraient  en  rapporter. 

* Antinoé  et  ses  environs  ont  étc  spécialement  décrits  dans  le  cha- 
pitre précédent  des  Descriptions. 
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large  plateau,  qui  a douze  cents  mètres,  la  se'pare  de  la 
chaîne  proprement  dite  ; c’est  le  chemin  des  caravanes. 
A un  certain  endroit,  la  montagne  est  ouverte  en  forme 
danse,  et  lesEgyptiensy  ont  bâti  un  mure'paisde  im,3  , 
en  briques  crues,  arrangées  de  champ  et  à plat.  Une 
large  crevasse  par  où  s’e'coule  un  torrent  pendant  1 hiver , 
et  devant  laquelle  est  placée  la  muraille  antique,  fait 
présumer  l’origine  de  celle-ci.  L’anse  a vingt-sept  mètres 
de  large  environ  ; elle  se  comble  de  plus  en  plus  par  les 
dépôts  de  limon.  Auprès  est  une  excavation , mais  qui 
parait  naturelle.  11  n’y  a au  loin  à la  ronde  aucune  espèce 
d’habitation  *. 


§.  IX.  Environs  d'IIcrmopolis , Deyr  Abou-Fâneh , etc . 

La  description  spéciale  que  j’ai  donnée  d ' Hermopolis , 
chef-lieu  du  nome  dont  je  m’occupe,  me  dispense  de 
rien  dire  ici  de  ses  ruines  ; il  en  est  de  même  de  Touneh , 
l’ancienne  Tanis  : mais  je  passerai  en  revue  quelques 
points  de  ses  environs,  où  il  reste  des  vestiges  d’anti- 
quite's. 

NaouAy  el-lbghdl.  Il  y a , vers  l’ouest , des  pierres  cal- 
caires, taillées  par  assises  réglées,  que  le  cheykh  m’a 
dit  être  là  depuis  long-temps.  J’ai  vu  de  plus  un  grand 
fragment  en  granit  d’une  forme  fort  singulière  : il  est 
circulaire  extérieurement  ; le  dedans  présente  une  cavité 
prismatique  presque  aussi  grande  que  le  diamètre;  le 
dessus  et  le  dessous  étaient  recouverts  \ Il  me  serait  im- 

1 V oyez  pl.  4 j -d- » vol.  v,  fig.  7.  * Voyez  pl.  67,  6g.  0,6'. 
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possible  de  faire  aucune  conjecture  sur  l’usage  de  cette 
pierre  bizarre. 

Koum  el-Clierfjé butte  de  ruines  en  briques,  à six 
mille  mètres  au  nord  d’Achniouneyn  ou  Hermopolis , où 
e'tait,  il  y a peu  de  temps,  le  village  qui  s’appelle  au- 
jourd’hui Mahras. 

Koum  el-Ahmar % autre  butte  semblable,  dans  le 
voisinage. 

Beny-Khâled  el-Qadym 3,  ruinesd’une  ancienne  bour- 
gade à huit  mille  mètres  au  nord-ouest  d’Achmouneyn, 
qui  paraît  avoir  été  assez  considérable.  Ces  ruines  sont 
un  peu  dans  les  sables.  L’espace  qu’elles  occupent  est 
de  trois  cent  quatre-vingts  mètres  sur  cent  trente;  les 
murailles  subsistantes  sont  en  briques  crues.  On  y 
trouve,  avec  des  éclats  de  poteries  et  des  amas  de  bri- 
ques , des  morceaux  de  vase  ou  d’albâtre.  Il  y a trois 
gc'ne’rations  que  ce  village  est  ruine';  il  était  uniquement 
composé  de  chrétiens  : mais  la  tradition  rapporte  qu’au- 
paravant  il  y avait  en  ce  même  endroit  une  position 
très-ancienne.  Le  sol  est  rempli  de  fouilles  ; on  y tra- 
vaille journellement  pour  en  tirer  la  poussière  employée 
aux  engrais. 

Deyr  Abou-Fâneh*,  ancien  monastère  abandonné, 
situé  près  et  à l’ouest  de  Beny-Khâled , et  assez  loin 
dans  les  sables,  qui  paraissent  avoir  envahi  tout  cet  em- 
placement. En  effet , les  dunes  qu’on  voit  aux  environs  , 
se  trouvent  isolées  dans  une  grande  plaine  qui  s’élève 


1 t j^-> 
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en  pente  douce  jusqu’à  la  crête  de  la  chaîne  Libyque  : 
aussi  le  bâtiment  est-il , à l’extérieur,  en  grande  partie, 
enfoui  sous  le  sable.  L'église  est  d’un  plan  régulier  : sa 
longueur  est  de  trente-un  mètres;  et  sa  largeur,  de 
vingt  mètres  et  demi , sans  compter  un  escalier  extérieur 
qui  descend  de  la  terrasse  au  sol  de  l’église  : celle-ci 
est  composée  des  bas-côtés  et  d’une  nef  bordée  par  deux 
rangées  de  six  colonnes,  dont  une  est  engagée1.  Dans 
l’axe,  sont  encore  deux  colonnes  : à l’extrémitc  est  une 
salle  demi-circulaire,  décorée  de  six  colonnes,  et,  au 
milieu,  un  autel  enduit  de  plâtre.  Il  y a plusieurs  salles 
pour  le  service,  à droite  et  à gauche;  un  dôme  re- 
couvre la  salle  de  l’autel,  et  d’autres  dômes  plus  petits 
recouvrent  quatre  autres  pièces.  Les  colonnes  sont  les 
unes  en  briques,  et  les  autres  en  marbre,  et  toutes  mal 
construites;  les  murs  sont  enduits  en  plâtre.  Aux  murs 
du  fond  l’on  voit  de  mauvaises  peintures  où  l’on  a re- 
présenté des  croix  de  différentes  formes,  des  voiles  et 
des  arbres  grossièrement  peints.  Au  bout  de  la  nef,  il 
y a une  salle  qui  en  est  séparée  par  des  grillages  en 
bois  et  des  boiseries  bien  travaillées.  Dans  une  des  pe- 
tites pièces  latérales,  est  une  ouverture  étroite  qui  m’a 
paru  répondre  à un  souterrain.  Enfin,  dans  un  angle 
du  fond,  j’ai  vu  une  citerne;  et  dans  l’autre,  un  four. 

Une  butte  assez  élevée,  couverte  de  débris  de  vases 
et  de  briques,  et  adossée  au  bâtiment  jusqu’au  niveau 
de  la  terrasse,  le  cache  presque  entièrement,  quand  on 
vient  de  l’est;  et  l’on  a de  la  peine  à découvrir,  à l’an- 
gle nord-est,  l’escalier  dont  j’ai  parlé.  Celui-ci  est  rem- 

1 Voyez  pl.  67,  fig.  il,  1a  cl  i3 , et  l'explication  de  la  planche. 
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pli  de  morceaux  de  granit  gris  travaille , de  de'bris  de 
vases  et  de  briques.  J’ai  trouve  le  sol  de  la  nef  recou- 
vert de  nattes  et  d’une  quantité  de  béquilles  : on  sait 
que  ces  béquilles  servent  aux  fidèles  pour  assister  aux 
ceremonies,  et  qu’elles  font  le  meme  service  que  les 
chaises  de  nos  églises.  Les  chrétiens  des  environs  se 
rendent  de  temps  à autre  à Deyr  Abon  Fâneh.  A l’ouest, 
sont  beaucoup  de  tombeaux  où  ils  viennent  enterrer 
leurs  morts. 

C’est  à l’est  de  Deyr  Abou-Fâneh  que  se  trouvent 
deux  villages  contigus  appelés  cl-  Qasr  et  Ifour  : le  pre- 
mier , sur  la  rive  droite  du  canal  de  Joseph  ; et  l’autre , 
un  peu  à l’est.  C’est  en  cet  endroit  qu’on  pense  qu’a 
existé  la  ville  de  Busiris,  que  d’Anvillc  a placée  à 
Beny-Khâled.  J’ai  demandé  aux  habitans  s’ils  connais- 
saient le  nom  de  Bousyr , qui  appartient  d’ailleurs  à 
plusieurs  lieux  de  l’Egypte,  et  j’ai  trouvé  ce  nom  par- 
faitement inconnu.  1 four  est,  au  reste,  le  même  nom 
que  Ilor  ou  Horus  des  Grecs  et  des  Romains.  Sur  la 
montagne  de  Hoùor  aux  environs,  résidait  un  anacho- 
rète appelé  Bavs  ‘ : ainsi  l’endroit  appelé  Bousyr  Banc 
avoit  tiré  de  là  son  nom  très-probablement.  11  paraît 
que,  par  le  laps  de  temps,  cette  position  a tout-à-fait 
disparu. 

Koum  el-Rahâleh',  à l’est  de  Hour,  auprès  du  Nil; 
butte  de  ruines,  couverte  de  joncs,  de  briques  et  de 
débris  de  poteries  : on  y trouve  aussi  des  pierres  rui- 


. 
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' Observations  sur  quelques  points  de  la  géographie  de  l’Égypte , par 
M.  Éi.  Quairemèrc,  pag.  29. 
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nées,  parmi  lesquelles  les  hakitans  (le  Sâqyct  Mousy 
viennent  chercher  des  matériaux.  Ces  ruines  ont  environ 
quatre  cents  mètres  de  longueur.  Au  sud  , est  uue  autre 
hutte  semblable , reste  d’une  habitation  très-ancienne , 
au  rapport  des  habitans. 

Etlidcm  un  peu  au  nord,  gros  village  où  l’on  trouve 
des  ruines.  Vers  le  nord  du  village,  j’ai  vu  sept  colonnes 
de  granit  rouge,  et  une  qui  est  de  granit  noir.  Une  de  ces 
colonnes  est  encore  debout  : celle-ci  est  d’ouvrage  grec 
ou  égyptien  ; les  autres  ont  etc  altérées  par  un  travail 
grossier.  Parmi  les  colonnes  couchées , on  en  remarque 
une  très-mal  travaillée,  qui  présente  une  partie  plane, 
couverte  d'étoiles  égyptiennes  * : c’est  évidemment  un 
fragment  de  plafond  d’un  temple  d'Egypte,  qui  devait 
être  fort  somptueux,  si  l’on  en  juge  par  les  apparences  : 
on  a taillé  et  arrondi,  tant  bien  que  mal , ce  fragment. 
Toutes  ces  colonnes  de  granit  forment  une  mosquée  au- 
jourd'hui ruinée,  qui  avait  succédé  à une  église  dans  le 
temps  de  l’introduction  de  l’islamisme.  Du  côté  de  l’est, 
on  voit  beaucoup  de  débris  de  briques  cuites  : on  les 
trouve  abondamment  en  fouillant  un  petit  canal,  et  les 
habitans  d’Ellidem  s’en  servent  pour  bâtir. 


§.  X.  Speos  Artemidos  (aujourd’hui  Beny-IIasan) , 
Deyr  au  sud , murailles  de  briques,  etc. 


Au  nord-ouest  d’Antinoé,  à quinze  cents  mètres  et 
en  face  de  Kalcndoul,  il  y a une  grande  enceinte  eu 

* ' Voyez  pl.  67,  A. , vol.  iv,  fig.  5. 
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briques  d'un  mètre  depaisseur,  qu’on  prend  commu- 
nément pour  une  fortification  romaine  : les  murailles 
Tiennent  jusqu’auprès  du  Nil , et  elles  suivent  les  ondu- 
lations de  la  montagne  sur  le  sol  de  laquelle  on  les  a 
bâties  : l’intérieur  est  rempli  de  ruines.  Les  hommes 
les  plus  âgés  du  pays  racontent  que  c’était  une  enceinte 
destinée  à isoler  l’église , qui  est  à l’intérieur  et  qu’on 
appelle  Deyr  : cette  enceinte  a cent  quarante-six  mètres 
sur  quatre-vingt-douze.  L’église  existe  encore  avec  tou- 
tes ses  murailles  et  quelques  restes  de  voûtes  : elle  est 
très-ancienne;  on  lui  donne  dans  le  pays  quinze  cents 
ans  d’antiquité.  Vers  le  sud,  il  y a encore  des  ruines  de 
maisons.  L’église  est  un  rectangle  allongé,  de  sept  mè- 
tres de  large  sur  environ  trente-deux  mètres  de  long*. 
Il  y a une  grande  salle,  ayant  de  part  et  d'autre  cinq 
piliers  qui  supportaient  quatre  voûtes  d’arête,  aujour- 
d’hui écroulées,  mais  dont  il  reste  des  arrachemens  : 
au  fond  était  une  salle  destinée  sans  doute  à l’autel. 

En  avant  du  bâtiment,  on  voit  un  grand  bassin  en 
pierre,  de  forme  circulaire,  dont  le  diamètre  supérieur 
a im,4;  il  est  creusé  profondément,  et  son  rebord  n’a 
qu’un  décimètre’  : les  musulmans  croient  qu'il  cache 
de  l’or.  Aujourd’hui  il  est  enfoui , et  porte  une  ouver- 
ture au  fond.  Auprès  de  ce  bassin  sont  deux  colonnes  : 
une  est  couchée  ; son  diamètre  est  de  om,  35 , dimension 
qui  annonce  un  ouvrage  peu  ancien , de  même  que  la 
petitesse  des  briques.  Ces  briques,  au  reste,  sont  bien 
faites , et  l’appareil  bien  exécuté. 

■ Voyez  U pl.  Gy,  A.,  vol.  iv,  1 Voyez  ibid.  fig.  10. 

fig.  8,  9. 
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On  pourrait  supposer  que  l’enceinte  est  ancienne, 
quelle  était  d’ouvrage  romain,  et  que  les  chrétiens, 
après  coup,  ont  bâti  l'église  dans  l’intérieur.  Cet  inté- 
rieur est  aujourd  hui  rempli  d’amphores  et  de  poteries 
brisées  : dans  le  fond  des  vases,  on  voit  des  résidus  que 
les  uns  croient  formes  de  lésine,  et  les  autres , de  tartre. 
On  attribue  celui-ci  au  séjour  du  vin  à cause  de  l’odeur 
qui  s’en  exhale. 

Au-dessous  de  ce  deyr,  près  de  l’ile  appelée  Gezjrct- 
Kcleb , et  avant  Cheykh-Tinây , il  y a un  grand  nombre 
de  ravines  profondes,  sillonnant  une  montagne  élevée, 
escarpée  à pic  et  baignée  par  le  Nil  : c’est  par-là  que 
s’écoulent  les  lorrens  et  les  eaux  pluviales  qui  se  pré- 
cipitent du  haut  de  la  chaîne  arabique.  Un  de  ces  tor- 
rens  est  barré,  près  du  Nil,  par  un  ancien  mur  en 
briques,  portant  tous  les  caractères  des  constructions 
égyptiennes',  et  dont  j’ai  parlé  plus  haut’  : il  parait 
qu’il  servait  de  digue  aux  eaux  du  fleuve.  Le  Nil  a dé- 
posé du  limon  dans  une  petite  anse  qui  est  auprès. 

Le  plateau  intermédiaire  de  la  montagne,  qui  sert  de 
chemin  aux  caravanes,  est  couvert  d’éclats  de  pierre  pro- 
venant de  l’exploitation.  Cette  interruption  de  la  mon- 
tagne par  de  fréquens  ravins  confirme  l’existence  des 
torrens  qui  affluent  en  hiver  sur  la  rive  droite,  ainsi 
que  je  l’ai  exposé  dans  la  description  d’Antinoé.  Le 
chemin,  qui  dans  cet  endroit  longe  le  Nil,  est  souvent 
coupé  par  ces  ravins  profonds,  très-difficiles  à traver- 
ser, mais  dont  le  lit  est  fort  uni,  à cause  des  sables 
fins  que  les  eaux  charrient  avec  elles. 

' Voyez  pl.  4,  vol.  v,  Gg.  7.  * rb/ez  pag.  3î& 
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Selon  l'Itinéraire  d’Antonin,  il  y avait  huit  milles 
romains  d’Antinoc  à Speos  A rtemidos , ville  où  les  Ro- 
mains entretenaient  une  garnison,  et  qui  est  désignée 
dans  la  Notice  de  l’empire  sous  le  nom  défectueux  de 
Pois  A rtemidos  ’.  Nous  devons  nous  arrêter  au  premier 
nom,  parce  qu'il  s’explique  fort  bien  par  les  grottes  que 
l’on  voit  aujourd  hui  à Beny-Hasau.  Quant  à la  confor- 
mité d’emplacement,  il  ne  peut  y avoir  aucun  doute  : 
les  huit  milles  demandés  par  l'Itinéraire  font  onze  mille 
huit  cent  vingt-deux  mètres;  or,  on  trouve  un  peu  plus 
d’onze  mille  huit  cents  mètres  de  l’extrémité  des  ruines 
d’Antinoé  à Bcny-Ifasan  el-Qadym  (le  vieux  Bony- 
Hasan).  Cet  endroit  est  un  très  grand  village,  aujour- 
d’hui dépeuplé  et  abandonné  ’,  où  sont  de  grandes  cons- 
tructions en  briques  crues , qui  annoncent  une  ancienne 
ville  ou  bourgade  égyptienne,  ainsi  qu’une  multitude 
d’hypogées’. 

Un  peu  plus  au  sud,  est  le  village  actuel  de  Beny- 
Hasan,  habité  par  des  familles  arabes,  qui  se  réfugient 
aussi  quelquefois  dans  des  huttes  de  roseaux,  voisines 
du  bord  du  Nil. 

Les  grands  travaux  qui  ont  été  exécutés  dans  la  mon- 
tagne, achèvent  de  prouver  qu’il  y a eu  dans  cet  endroit 
une  ancienne  position.  Indépendamment  de  trente  hy- 
pogées environ , parfaitement  taillés  dans  la  montagne, 

1 Ata  secundo  Hispanorum  Pois  un  endroit  où  la  langue  de  terre 
A rtemidos.  ( Notil.  utriuu/i.e  impe-  cultivable  est  plus  large.  Il  n’est 
rii,  pag.  go.)  point  miné;  beaucoup  de  maisons 

1 II  y a trente  ou  quarante  ans  sont  enlt'res  et  neuves, 
que  les  habitans  ont  quitté  ce  vil-  } l'oyez  pl.  04,  fig.  l 
l.igc  pour  bâtir  plus  au  sud , dans 
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un  peu  au  nord  de  Beny-Hasan  el-Qadym , et  dont  la 
plupart  sont  peints  ou  sculptes  dans  leur  intérieur,  il  y 
a encore,  près  du  village  actuel , plusieurs  grottes  égyp- 
tiennes et  une  butte  de  décombres.  Enfin  il  existed’autres 
grottes  entre  deux  petits  villages  abandonnés,  situés 
vers  le  nord  , et  du  nom  de  Nazlet  Beny-Hasan  ; elles 
sont  plus  basses  et  en  grand  nombre,  et  percées  dans 
un  rocher  à pic,  au  nord  d’une  gorge  de  la  montagne  : 
j’ai  vu  le  chemin  qui  y conduisait,  sans  pouvoir  les 
aller  visiter. 

Pour  se  rendre  aux  grottes  principales  en  venant 
d’Antinoe',  il  faut,  après  avoir  passé  par  Beny-Hasan 
el-Qadym,  traverser  une  large  coupure  (de  seize  à vingt 
mètres),  qui  est  l’embouchure  d’un  grand  ravin  par  où 
les  eaux  pluviales  sont  entraînées  dans  le  fleuve;  et 
même  le  roc  est  percé  d’une  crevasse  de  six  pieds  de 
large,  par  où  elles  se  précipitent.  A la  crête  de  la  mon- 
tagne , ce  ravin  est  fort  étroit  ; dans  son  cours , il  est 
bordé  de  deux  espèces  de  murs  de  sable  durci  : on  voit 
son  lit  au  pied  des  murs  de  ce  village.  Les  eaux  qui  s’y 
jettent,  tombent  de  plus  de  deux  cents  pieds  de  haut. 
Sept  ravines  ou  torrens  semblables  existent  entre  Beny- 
Hasan  et  Nazlet-Noueyr,  dans  une  longueur  de  six 
mille  cinq  cents  mètres. 

La  montagne  est  composée  de  pierre  calcaire  numis- 
male , dont  les  coquilles  ont  souvent  la  couleur  rose  ; l’as- 
pect de  la  pierre  est  celui  de  la  pierre  de  Qâou  el-Kebyr  : 
on  y trouve  aussi  des  parties  ferrugineuses.  Il  y a deux 
à trois  cents  pieds  de  hauteur  à la  chaîne:  mais  en  avant 
de  la  grande  est  une  chaîne  basse,  iormée  des  débris  du 
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roc,  de  coquilles  et  de  sable.  Ce  qu’il  y a de  singulier, 
c’est  que,  du  côte'  du  Nil,  elle  est  coupe'e  à pic,  ainsi 
que  le  roc  placé  en  arrière. 

Il  me  parait  que  c’est  par  cette  même  cause  que 
quatre  villages  ont  été  abandonnés.  L’irruption  des 
sables,  que  les  vents  d’est  et  les  torrens  ont  transportés 
sur  le  sol,  a fait  disparaître  la  terre  cultivable  qui  existait 
entre  le  Nil  et  le  pied  du  rocher.  Mais  les  anciens 
Égyptiens  avaient  sans  doute  à cultiver  tout  cet  espace, 
comme  on  cultive  encore  au  pied  du  rocher  à Saouâdcli , 
Tehneh’,  etc.  Aujourd'hui  le  terrain  est  recouvert  de 
cinq  à six  mètres’  de  sable,  et  condamné  à la  stérilité 
la  plus  absolue  : à peine  reste-t-il  çà  et  là  quelque  bande 
cultivée,  large  de  quatre-vingts  à cent  mètres.  Aussi , 
du  temps  de  l’antiquité,  il  y avait  moins  de  contraste 
entre  les  scènes  agricoles  qui  se  passaient  au  pied  de  la 
montagne,  et  les  tableaux  d’agriculture  qui  sont  peints 
dans  les  hypogées. 

DESCRIPTION  DES  HYPOGEES  PRINCIPAUX  DE  BENY-1IASAN. 

Les  plus  importans  de  ces  hypogées  sont,  comme  je 
l’ai  dit,  au  nombre  de  trente  environ  , un  peu  au  nord 
de  Beny-Hasan  cl-Qadym,  tous  à une  même  hauteur 
dans  le  rocher;  leurs  portes  sont  sur  un  même  plateau  : 
douze  à quinze  sont  couverts  de  peintures  égyptiennes, 
dont  les  sujets  sont  pleins  d’intérêt,  et  les  couleurs  par- 
faitement conservées;  quelques  sujets  ont  malheureuse- 
ment été  effacés  par  des  mains  ignorantes  et  un  aveugle 

Voyez  ci- éprit,  tection  n.  * Quioie  à dix-bail  pieds. 
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fanatisme.  Dans  plusieurs  grottes,  on  n’a  fait  que  tailler 
la  montagne  et  dresser  les  faces , avec  ce  soin  qui  pré- 
sidait toujours  aux  travaux  égyptiens  ; mais  elles  ne  sont 
pas  revêtues  de  couleurs  ni  de  sculptures. 

Les  ouvertures  sont  de  différentes  grandeurs.  Quel- 
ques-unes ont  leurs  piliers  détruits  et  leurs  peintures 
effacées;  d’autres  sont  fort  petites.  Dans  une,  qui  est 
tout-à-fait  au  sud , on  remarque  nue  porte  d’une  belle 
proportion,  décorée  d’une  gorge  qui  n’est  pas  cannelée  : 
en  général,  l’architecture  en  est  peu  ornée;  mais  elle 
plaît  par  sa  symétrie  et  sa  simplicité. 

La  plus  intéressante  de  toutes  pour  le  plan  , la  déco- 
ration et  les  sujets , est  la  plus  avancée  vers  le  nord  : il  y 
en  a cependant  une  petite  qui  présente  aussi  beaucoup 
d'intérêt,  et  qui  est  encore  plus  septentrionale.  Je  me 
bornerai  ici  à en  décrire  quatre , dont  j'ai  rapporté  les 
plans  et  les  dessins. 

La  première  présente  une  particularité  dans  son  pla- 
fond, qui  est  en  forme  de  toit'.  On  a remarqué,  dans 
beaucoup  de  catacomlres  de  Tlièbcs  et  de  Lycopolis, 
des  plafonds  en  forme  d’arc  de  cercle,  et  il  y en  a éga- 
lement ici;  mais  nulle  part  ailleurs  qu’à  Beny-IIasan  je 
n’avais  vu  ces  toits  inclinés,  qu’on  pourrait  appeler  en 
quelque  sorte  des  frontons  en  creux.  Les  colonnes  de  ce 
même  hypogée  et  de  quelques  autres  se  distinguent  par 
leurs  bases  extrêmement  larges  et  très-peu  élevées’,  et 
surtout  par  leur  disposition  en  faisceau.  Quatre  tiges 
sont  réunies  et  liées  au  sommet  par  plusieurs  anneaux, 
ou  un  ruban  formant  plusieurs  tours,  comme  si  elles 

' Voyez  pl.  64,  fig.  a.  * Voyez  j.l.  (i},  fig.  8,  io  et  il. 
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étaient  fortement  serrées  et  pressées.  Les  extrémités  des  • . • 
liens  passent  entre  les  tiges , tant  en  dessus  qu’en  des- 
sous; le  chapiteau,  qui  n’est  que  la  continuation  et  le 
. renflement  de  ces  baguettes,  semble  forme  par  l’effet  de 
la  compression  des  liens. 

• ■ , * s ; * : # 

Plus  on  examine  ce  chapiteau , plus  on  est  porte’  à 
croire  qu’il  est  l’imitation  des  supports  que  formeraient  . 

'des  roseaux  lies  ensemble.  Les  cabanes  actuelles  des  gens 
de  Beny-Hasan,  qu’on  voit  sur  les  lieux  mêmes,  pour- 
raient en  retracer  une  sorte  d’image,  puisqu’elles  sont  ', 
soutenues  par  des  assemblages  de  roseaux.  Mais  si  ces 
colonnes  sont  l’imitation  d’un  objet  naturel , qui  est  d’un 
usage  antique  et  immémorial , elles  ont  servi  elles-mêmes  - 
de  premier  type  aux  colonnes  à faisceau  que  nous  voyons 
dans  les  palais  les  plus  somptueux  de  la  ville  de  Thèbes  : 
elles  ont,  comme  celles-ci,  une  diminution  sensible  du 
bas  en  haut,  causée  par  la  compression  du  lien,  qui 
produit  aussi  le  renflement  du  chapiteau.  Le  tailloir  du 
chapiteau , l’architrave  qui  repose  au-dessus , enfin  la 
base  delà  colonne, annoncent  déjà  un  certain  progrès  de 
l’art,  au-delà  de  l imitation  primitive1. 

Le  second  hypogée  dont  j’ai  à pai  1er , est  orné , dans 
le  fond,  de  deux  rangées  de  trois  colonnes  : il  y a sur 
les  deux  murailles  latérales  un  pilier  correspondant  à 
chaque  rangée’.  I^a  longueur  de  la  salle  principale  (je 
n’ai  pu  voir  les  autres  distributions)  a environ  seize 
mètres  ; et  sa  largeur , dix  mètres  et  demi.  Les  colounes 

* On  'donne ra  nitlcur»  plu»  d«  <1£-  aussi , s4.  D. , tora.  J , lit  Description 
Sieteppcplons  & ce»  idées  sur  l’ori-  d’Ku'phanline). 
gine  dos  colonne»  en faUtæau  (voytx  * Pqyet  pl.  ^4,  Kg.  8 

A . D.  IV.  2» 
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sont  à faisceau , pareilles  à celles  que  j’ai  décrites  dans  la 

première  catacombe. 

La  troisième  a son  entrée  placée  hors  de  l’axe.  On 
voit  aujourd’hui  dix  colonnes;  mais  je  crois  que  deux 
sont  tombées  : la  longueur  a quatorze  mètres  et  demi, 
et  la  largeur  huit  et  demi  *.  Les  colonnes  sont  cnlière- 
ment  semblables  aux  précédentes , c'est-à-dire  composées 
de  tiges  réunies  en  forme  de  faisceau. 

* La  plus  importante  de  ces  catacombes  est,  comme  je 
l'ai  dit,  au  nord  de  toutes  les  autres;  son  plan  est  par- 
faitement symétrique1.  L’ouverture  du  vestibule,  sur 
la  face  de  la  montagne,  a largeur  lieaucoup  plus 

gratifie  que  celle  des  autres  entrées.  Après  avoir  marché 
entre  deux  murailles,  distantes  de  ce  même  intervalle, 
dans  une  longueur  de  huit  mètres,  on  trouve  un  premier 
portique  de  deux  colonnes  élevées,  de  forme  octogonale , 
et  larges  dejim,io.  On  entre  ensuite,  par  une  porte 
de  im,86  de  large,  dans  une  grande  salle  soutenue  par 
quatre  colonnes  cannelées , à cannelures  creuses , et  dont 
le  diamètre  a un  mètre  : la  largeur  de  la  salle  est  de  plus 
de  douze  mètres,  et  la  longueur,  de  onze  mètres  et 
demi.  Au  fond  est  une  niche  de  2m,7  sur  2m,2,  où  se 
trouve  un  groupe  sculpté  dans  le  roc,  représentant  des 
figures  assises,  de  proportion  colossale.  Les  personnages 
sont  horriblement  mutilés  : on  reconnaît  cependant  une 
figure  d’homme,  placée  entre  deux  femmes  qu’elle  em- 
brasse. 11  y avait  une  communication  entre  cette  pièce 
et  des  galeries  latérales,  et,  au  moyen  d’un  canal  bas  et 

étroit , on  communiquait  aussi  avec  les  catacombes  voi« 

. - * ' * 

1 Pnyei  pl.  64,fig  €>.  »’•  * Ibid.  fig.  3. 
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sincs.  Je  pense  qu’il  en  était  de  même  dans  les  autres 
hypogées  que  j’ai  décrits.  Ces  pièces  latérales  condui- 
saient aux  puits  de  momies.  i 

Entre  le  premier  portique  et  la  porte  d’entrée,  il  y a 
un  plafond  taillé  dans  le  roc,  en  forme  d’arc  de  cercle , 
et  dirigé  transversalement;  l’arc  est  parfaitement  tracé. 
Dans  la  grande  salle , on  trouve  au  plafond  trois  berceaux 
semblables,  dirigés  dans  le  sens  de  l’axe,  appuyés  sur 
les  colonnes  et  sur  les  murs  latéraux  La  porte  d’entrée 
' est  très-haute;  elle  a sept  mètres.  La  hauteur  totale  de 
la  grande  salle  est  de  8m, 5 jusqu’au  sommet  du  plafond’. 
: Sur  les  faces  de  cet  hypogée  et  du  premier  portique, 
les  artistes  égyptiens  ont  sculpté  ou  peint  une  multitude 
d'hiéroglyphes  et  de  sujets  familiers,  dont  la  conserva- 
tion est  parfaite.  Les  couleurs,  surtout,  sont  d’une  fraî- 
cheur étonnante.  Le  rouge,  le  bleu,  le  jaune,  dans 
beaucoup  d'endroits,  sont  encore  intacts  après  tant  de 
siècles  : c’est  la  couleur  bleue  qui  a le  plus  d éclat. 

Les  hiéroglyphes  sont  peints  ou  sculptés,  ou  bien 
l’un  et  l’autre  à-la-fois , dans  des  colonnes  verticales.  Au- 
dessous  des  arcs,  les  architraves  sont  ornées  de  Irises  eu 
forme  de  fers  de  lance  ou  plutôt  de  faisceaux  de  plantes, 
comme  on  en  voit  beaucoup  dans  les  catacombes  de 
Ly  copolis.  Sur  le  mur  à droite  est  une  marche  de  qua- 
torze personnages  religieux,  en  partie  peinte  et  en  partie 
sculptée,  se  dirigeant  vers  la  déesse  Isis,  avec  des 
offrandes  dans  la  main  : l’un  porte  des  lotus,  l’autre 


1 Voyez  pl.  6^,  fig.  4 et  5. . 

On  rrlrouve  ici  J’cmploi 
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des  poissons,  un  troisième  des  fleurs,  etc.  Toutes  les 
figures  sont  disposons  avec  ordre  et  exécutées  avec  spin. 
Au  frontispice  de  l'hypogée,  il  y a une  grande  inscrip- 
tion hiéroglyphique. 

Cet  hypogée,  aussi  bien  conservé  dans  toutes  ses  par- 
ties, a de  quoi  surprendre  les  voyageurs,  quand  on 
songe  qu'il  est,  pour  ainsi  dire,  sur  la  rive  du  IN  il , et 
qu'il  a été  exposé  aux  injures  des  hommes , bien  plus 
que  ceux  de  la  ville  de  Thèbes.  Aussi,  sans  remonter 
aussi  loin  que  cette  ancienne  capitale,  où  la  visite  des 
hypogées  n’est  pas  sans  péril,  on  peut  prendre  à Reny- 
llasan  une  idée  juste  de  la  décoration  et  des  peintures 
des  catacombes  égyptiennes.  Mais  on  découvre  ici  un 
autre  sujet  d’observation , bien  digne  d’intérêt  pour 
l’histoire  de  l’art,  et  qui  mérite  toute  l'attention  du 
lecteur. 

Dans  ces  catacombes  antiques,  où  les  prêtres  égyp- 
tiens ont  tracé  une  quantité  innombrable  d’hiéroglyphes , 
dont  le  secret  a péri  avec  les  collèges  de  Thèbes , de 
Memphis  et  cl’Héliopolis , nous  trouvons  des  colonnes 
semblables  à celles  des  plus  anciens  temples  grecs , des 
temples  de  Thésée  et  de  Minerve,  des  temples  de  Posi- 
donia,  de  Coré  et  d’Agrigente  : ce  sont  des  colonnes 
cannelées  *,  à seize  cannelures  creuses , hautes  de  sept 
diamètres  et  un  cinquième , diminuées  d’un  dixième 
au  sommet;  enfin  pareilles  aux  colonnes  de  l’ordre  do- 
rique grec,  au  chapiteau  près,  qui  a la  forme  d’un 
abaque  ou  tailloir.  Ainsi  voilà  encore  un  ordre  grec 
emprunté  à l’architecture  des  bords  du  Nil,  comme  la 

* Voyez  j)1.  Ç4 , % 5,  G.  - 
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été  ensuite  l'ordre  Corinthien  , puise  dans  les  colonnes 
dactjli formes  de  l’Égypte 

Ce  serait  une  grande  erreur  que  de  regarder  l’analogie 
de  ces  colonnes  avec  celles  de  l’ordre  dorique  grec, 
comme  l’indice  d’un  ouvrage  appartenant  aux  Grées 


eux-mêmes.  Ces  colonnes  font  partie  d'un  monument 
couvert  d’hie’roglyphes  et  de  peintures,  dont  le  style  est 
tout  pareil  à celui  des  hypogées  de  Thèbes,  de  Lyco- 
polis  et  d’Elelhyia,  c’est-à-dire  qu’elles  présentent  les 
mêmes  défauts  de  perspective  et  de  dessin  que  les  bas- 
reliefs  égyptiens  présentent  partout  et  dans  tous  les 
temps,  parce  que  les  formes  des  figures  humaines  étaient 
consacrées.  Les  Grecs  et  les  Romains  ont  construit  en 
Egypte , mais  suivant  le  style  de  leur  architecture , 
comme  on  le  voit  à Alexandrie,  à Antinoé,  etc.  Dans 
un  antre  quartier  de  l’Heptanomide , ils  ont  creusé  dans 
le  rocher  même,  et  ils  ont  fait  un  petit  temple  dorique, 
où  l’on  ne  trouve  pas  le  moindre  mélange  du  genre 
égyptien;  j’en  donnerai  plus  bas  la  description’. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  les  colonnes  du  premier 
portique.  Leur  plan  est  un  octogone , et  ce  nombre  de 
huit  côtés  est  en  rapport  avec  celui  des  cannelures  de 
f intérieur,  dont  il  est  la  moitié1;  le  chapiteau  est  un 
simple  tailloir.  Dans  les  carrières  de  Saouâdeh , dont  je 
parlerai  plus  loin4,  j’ai  trouvé  une  colonne  aussi  à huit 
pans,  mais  beaucoup  plus  large.  Ce  sont,  avec  les  co- 
lonnes extrêmes  du  grand  palais  de  Rarnak,  les  seuls 


* V oyez  la  Description  d’Edfou , 1 Voyez  pi.  64 , fig-  4 et  7- 

A.  D‘:,  chap.  V.  4 §.  xiu. 

* Voyez  ci-defsous,  . 
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exemples  que  je  connaisse,  clans  les  monumens  d’Egypte, 
de  colonnes  polygonales. 


Les  plafonds  des  hypogées  de  Bcny-Hasan  sont  dé- 
corés de  peintures  comme  las  parois  elles-mêmes.  On  y 
a représenté  des  e'trusqucs,  des  enroulemens  et  des 


méandres  d’un  dessin  fort  agréable.  Le  trait  est  rouge; 
les  fonds  sont  symétriquement  rouge,  bleu  et  vert.  Les 
fleurons  et  les  bandes  sont  aussi  revêtus  de  ces  couleurs 


alternativement,  de  manière  à bien  se  détacher  les  unes 

C 4 . 

des  autres.  On  a déjà  fait  remarquer,  dans  le  tome  i"  des 
Descriptions  d’antiquités,  que  tous  ces  ornemens  avaient 
été  puisés  en  Égypte  par  les  Grecs  et  les  Romains1  ; 
inais , s’ils  lui  ont  emprunté  ces  dessins , ils  n’ont  pas  su 
dérober  en  même  temps  le  secret  delcurs  couleurs  inal- 
térables. Aujourd’hui  les  peintures  égyptiennes  ont 
conservé  leur  vivacité  première,  et  l’on  ne  trouve  pres- 
que plus  de  vestiges  des  anciennes  peintures  grecques. 

Je  passe  à la  description  de  plusieurs  sujets  représentés 
sur  les  faces  des  catacombes;  la  plupart  sont  des  scènes 
familières  qui  rappellent  celles  d’Elelhyia.  Dans  une 
bande  de  figures  qui  représentent  des  gens  de  la  cam- 
pagne, on  voit  la  moisson  à la  faucille,  suivie  du  bat- 
tage du  grain  au  moyen  de  quatre  bœufs  qui  le  fou- 
lent aux  pieds;  un  jeune  homme  rassemble,  à mesure, 
la  paille  qui  n’est  pas  battue;  les  travaux  sont  inspectés 
par  un  gardien  \ Le  labourage  à la  boue  et  le  labourage 
à la  charrue  sont  représentés  plus  loin , et  au-delà  en- 
core sont  deux  hommes  qui  paraissent  occupés  à battre 


1 Voyez  la  description  des  hypogées,  .1 . D.j  chap.  IX. 
’ Voyez  pi.  65,  Gg.  a.  , 
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quelque  espèce  fie  grain  avec  des  coi  des  épaisses  ou  de 
grosses  tiges  flexibles1.  . 

, L’usage  de  la  faucille  est  une  chose  qui  mérite  detre 
remarquée  ici  : je  ne  puis  conjecturer  ce  qu’est  l’instru- 
ment que  porte  un  homme  placé  entre  la  moisson  et  le 
battage j la  forme  est  un  grand  demi-cercle,  avec  des 
carreaux  tracés  par-dessus.  Peut-être  est-ce  un  crible. 
Derrière  la  figure  est  un  âne  selle  d une  simple  couver- 
ture,  et  qui  semble  occupé  à brouter. 

Je  dois  citer  ici  les  représentations  de  deux  barques. 

* Dans  la  première,  sept  personnages  religieux  accom- 
pagnent une  momie  couchée  sur  le  lit  funèbre,  et  qui 
passe  le  Nil  ou  un  canal  : deux  matelots  dirigent  le 
navire,  au  moyen  de  deux  grands  avirons  suspendus  à 
des  mâts,  et  ils  manoeuvrent  avec  des  cordes’.  Dans 
l’autre , qui  est  beaucoup  plus  grande,  on  remarque  une 
grande  voile  carrée 3.  La  vergue  est  tout  au  haut  du  mât, 
dans  une  position  horizontale;  le  mât  même  est  soutenu 
par  deux  grandes  cordes  et  par  des  haubans,  consistant 
en  dix  cordes  inclinées,  dont  cinq  passent  sur  le  mât  et 
cinq  par-dessous:  par  un  vice  de  perspective,  elles  se 
trouvent  toutes  dix  dans  la  même  direction4.  A Ele- 

- ^ • a , • * a*  * , i • 

thyia  , les  barques  à voile  carrée  n’ont  pas  de  haubans, 
ou  ceux-ci  ne  sont  composés  que  de  deux  cordes.  Neuf 
jeunes  gens  assis  sont  armés  de  rames;  deux  autres  pa- 
raissent occupés,  sous  la  direction  d’un  matelot,  à serrer 
ou  lâcher  les  cordes  inférieures  de  la  voile  pour  mettre 

. ..  ••  J 

■ Voyez  pl.  65,  6g.  a'.  4 C'est  par  erreur  que,  dans  ta 

•’  1 Ihid,  fig.  4-  * gravure,  il  y a six  cordes  dessus  et 

3 Ibid.  fig.  3.  quatre  dessous. 
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la  voilure  dans  la  direction  du  vent.  Trois  personnages 
à la  poupe  ,du  navire  plongent  dans  l’eau  des  rames 
beaucoup  plus  longues,  ou  des  avirons  qui  paraissent 
faire  les  fonctions  de  gouvernail.  Au-dessus  «le  tous , 
le  pilote  balance  dans  ses  mains  deux  cordes  attachées 
aux  bouts  de  la  vergue,  et  l’on  distingue  la  manoeuvre 
dont  il  est  occupé.  On  trouve  encore  dans  ces  peintures 
la  représentation  des  barques  fabriquées  en  papyrus  ou 
en  jonc.  ■ ■ .....  v ; 

Dans  la  grotte  principale , au-dessus  d’une  porte , j ai 
découvert  de  véritables  scènes  de  gymnastique , chose 
dont  je  n’avais  vu  nulle  trace  dans  les  hypogées , ni  dans 
les  temples  ou  les  palais,  bien  qiie,  d’après  un  passage 
d’Hérodote,  il  y eût  en  Egypte  des  exercices  appelés 4 
jeux  gymniques , en  usage  dans  la  ville  de  Cheinmis 
Des  deux  personnages  ou  plutôt  les  deux  partis  qui 
luttent  ensemble,  sont  représentés  ici  dans  toutes  les 
postures  imaginables;  leurs  membres  se  croisent  dans 
tous  les  sens.  La  variété  des  attitudes  est  telle , qu’on 
doit  croire  que  les  Egyptiens  étaient  très-familiers  avec 
ces  jeux,  ou  bien  que  l’artiste  s’est  laissé  aller  à son 
imagination1.  Les  deux  lutteurs  sont  distingués  par  les 
couleurs  rouge  et  noire;  il  semble  que  l’avantage  reste 
toujours  à la  première.  On  sait  que  c’est  par  la  couleur 
rouge-pâle  que  les  Egyptiens  se  désignaient  dans  leurs 
peintures.  Je  n’ai  point  compté  le  nombre  de  ces 
groupes;  mais  je  me  rappelle  qu’il  est  très-considérable  : 

. 4 " * t 

' Herodot.  Ilist.  liv.  n,  c.  91.  Il  faut  lire,  dans  cet  auteur,  ce  qu’il  dit 
de  l'origine  de  U célébration  des  jeux  gymniques  A Chcuimis. 

’ Voyez pl.CG,  fig.  1. 
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j’cn  ai  seulement  dessine  huit  pour  en  donner  une  idc'e. 
Plusieurs  des  poses  peuvent  passer  pour  des  tours  de 

force  assez  extraordinaires.  On  voit  ici  une  sorte  d’essai 
j de  perspective  dans  le  dessin  ; mais  il  faut  bien  remar- 
^ quer  que  les  scènes  sont  purement  civiles,  et  n’ont 
' aucune  connexion  avec  les  sujets  religieux.  Apparem- 
ment l’artisle  avait  un  peu  plus  de  liberté  dans  ces  sortes 
de  compositions.  Voyez,  ci-après1 *,  la  description  d’un 
autre  exercice  de  gymnastique. 

Plus  loin  on  voit  une  leçon  de  danse  et  d’équilibre, 
où  le  maître  et  l’élève  ont  des  attitudes  pleines  de  jus- 
tesse’. Ailleurs  on  remarque  encore  des  groupes  d’hom- 
mes laisant  des  tours  de  force  et  d’équilibre,  et  d’au- 
tres luttant  avec  un  bâton.  11  faut  se  souvenir  que, 
suivant  Diodore  de  Sicile,  Hermès  inventa  la  lutte  et 
la  danse,  et  fit  concevoir  quelle  force  cl  quelle  grâce  le 
corps  humain  peut  tirer  de  ces  deux  exercices 3. 

Dans  un  autre  endroit  de  l’hypogée,  j’ai  dessiné  une 
chasse  aux  gazelles  que  les  chasseurs  poursuivent  à 
coups  de  javelot,  suivis  par  des  lévriers  tenus  en  lesse; 
scène  toute  pareille  à celle  que  j’ai  vue  en  réalité  dans  le 
..  désert  et  presque  dans  le  lieu  même,  lorsque  je  visitais 
les  tribus  arabes  qui  parcourent  la  montagne  libyque, 
et  qui  se  servent  également  du  selouq  ou  lévrier  4. 


1 §. XIII. 

* Voyez  p!66,  fig.  2. 

1 Diod , JVibliolh.  Iiislnr.  liv. 
pag.  10,  cl  liv.  v.  pag.  ->3(j,  traduc- 
tion do  l’abbé  Tcrrasson.  Cepen- 
dant, par  une  contradiction  qui  de- 

manderai l à être  expliquée , 1«  meme 
lJiodorc  prétend  ailleurs  que  l’art 


de  la  lu  lie  rie  s’enseignait  pas  <a 
Eg^'ple,  parce  qu’il  donnait  au rt 
jeunes  gens  une  force  passagère  et 
dangereuse  (liv.  iflr,  p.  5i  )k  Peut- 
être  dans  ce  dernier  passage  esl-il 
question  d’une  époque  particulière 
de  l’histoire  d’Egypte. 

'1  Voyez  pl.  (Xi,  fig.  3 et  et 
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J'ai  remarque  ailleurs  une  musicienne  pinçant  d’une 
harpe  à sept  cordes 

Une  scène  représente  le  supplice  de  la  bastonnade, 
où  le  patient  est  couché  sur  le  ventre,  un  homme  lui 
tenant  les  pieds  et  un  autre  les  bras,  tandis  qu’un  troi- 
sième le  frappe  \ Le  spectacle  est  tel  qu’on  le  voit  jour- 
nellement au  Kaire.  - 

On  observe  des  figures  d’animaux , de  plantes  et  de  " 
fleurs  : je  citerai  seulement  un  hippopotame,  un  ibis  et 
un  autre  oiseau  perchés  sur  des  lotus 3 ; 

Des  offrandes,  où  sont  rassemblés  des  ognons,  des 
feuilles  de  bananier,'  des  vases,  etc.,  et  des  hommes 
portant  differentes  plantes  difficiles  à qualifier 1 ; 

Une  sorte  de  guéridon  , où  l’on  voit  sortir  de  feuilles 
semblables,  une  tige  d’ananas  : du  moins,  le  fruit  et 
la  feuille  ont  avec  cette  plante  quelque  ressemblance 5 ; 

Des  arbrisseaux , que  l'on  croit  représenter  des  cy- 
près, etc.6;  enfin  des  chasses  d'oiseaux  , la  pèche,  etc. 

Je  citerai,  parmi  les  instrumens,  le  dessin  dune  ba- 
lance  différente  des  autres  par  son  extrême  simplicité, 
et  celui  d’une  enclume7. 

Les  ornemens  dos  plafonds  sont  très-variés,  comme 
je  l’ai  dit  : il  y en  a de  très-riches,  et  aussi  de  simples, 
mais  toujours  réguliers;  ceux-ci  consistent  en  carreaux 
- ayant  un  fleuron  en  dedans  ou  une  perle  dans  les  angles8. 

* ,•  * * \ * * • ■*  ’ *■_  ’ ■ V ’ - I 

mrs  Observations  sur  les  Arabes  de  5 Voyez  pi.  fifi,  fig.  i5.  ' 

l’Égypte  moyenne,  h.  M.  v 4 Ibid.  fig.  5 et(i. 

1 Voyez  pl.  66 , 6g  g.  s Ibid  fig.  -. 

’ Ibid  fig.  io.  Ce  sujet  curieux  . Ibid.  fig.  1 1 . ’ 
se  retrouve  dans  1rs  hypogées  de  . 7 Ibid.  fig.  8 et  i3. 

Thèbes.  Voyez  la  description  des  8 Ibid,  fig  12  cl  tÇ. 
hypogées,  A . D. , chap.  IX.  . ' ' 

4* 
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' ' Les  frises  sont  décorées  de  faisceaux  qu’on  a compa- 
rés à des  fers  de  lance,  mais  qui  représentent  des  plan- 
tes bien  certainement. 

II  serait  aisé  de  faire  ici  une  foule  de  rapprochemens 
curieux,  soit  avec  les  historiens,  soit  avec  l’état  actuel 
des  usages  de  l’Egypte  : mais  le  lecteur  instruit  pourra 
y suppléer  aisément  ; et  les  bornes  de  cet  écrit  ne  me 
permettent  pas  d’ailleurs  de  m’étendre  davantage. 

Je  finirai  cette  description  succincte  des  hypogées  de 
Beny-Hasan , en  faisant  observer  que  l’on  trouve  des 
débris  de  momies  dans  la  grotte  principale;  ils  ont  été 
extraits  d’un  puits  qui  est  à côté  de  la  grande  salle.  C’est 
ni»  fait  qui  prouve  que  ces  distributions  souterraines 
ont  servi  de  catacombes.  ; ’ . • 


§.  XI.  Ruines  à el-A’nbagé  ou  Medjnet  Daoud , et 
aux  environs;  Hajrt  el-A’gouz,  etc. 

v<;  /".,"**•  • • 

Le  nom  d'el-A’nbagé  ' est  donné  à des  ruines  incon- 
nues et  d’une  étendue  fort  considérable,  situées  dans  la 
plaine  de  la  rive  gauche  du  Nil , en  face  des  grottes  sé- 
pulcrales de  Beny-Hasan , entre  le  village  de  Koum  el- 
Zohayr  et  celui  de  Menchât-Da’bes.  La  longueur  totale 
de  cet  espace  depuis  Koum  Bcny-Dâoud , au  nord, 
jusqu’à  l’éxtrémilé  sud , n’a  pas  moins  de  cinq  mille 
mètres.  Trois  buttes  élevées  se  remarquent  dans  cet  in- 
tervalle; le  terrain  qui  les  sépare,  quoique  moins  ex- 
haussé, domine  encore  sur  la  plaine,  et  il  est  recouvert 

• LcJwJI  Le  mol  «'écrit  aussi  H-A’nlagyé. 
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lui-même  de  décombres  et  de  débris  : de  temps  en  temps 
on  aplanit  une  partie  de  cet  espace,  et  la  culture  s'en  em- 
pare. 11  est  donc  permis  de  croire  que  toutes  ces  ruines 
étaient  liées  ensemble,  et  ne  formaient  jadis  qu’une  seule 
enceinte  habitée, 

El-A’nbagé  porte  aussi  le  nom  de  Medynet  Daoud' 
ou  ville  de  David,  et  les  ruines  du  nord  ont  encore  le 
même  nom,  Koum  Beny-Ddoud , ou  butte  des  enfans 
de  David  ; ce  qui  semble  annoncer  une  haute  antiquité, 
comme  tous  les  endroits  qui  portent  le  nom  de  Joseph. 
Les  Arabes  ont  toujours  donné  des  noms  pareils  aux 
anciennes  villes  ou  aux  ouvrages  de  l’antiquité  égyp- 
tienne. 

Aujourd’hui  la  grande  route  passe  par  le  milieu  de 
ces  ruines,  qu’on  traverse  pendant  plus  d’une  heure, 
sans  rencontrer  un  seul  village.  C’est  là  que  les  Arabes 
se  tiennent  quelquefois  pour  attaquer  les  voyageurs  : 
aussi  ce  passage  était  regardé  comme  dangereux.  La 
plus  étendue  des  buttes  de  ruines  est  celle  du  sud  : on 
y trouve  beaucoup  de  pierres  taillées,  et  des  briques 
cuites,  d’une  grande  dimension.  J’ai  vu  un  mur,  enfoui 
Lien  avant  sous  les  décombres , large  d’un  mètre  et  demi  ; 
il  est  bâti  très-solidement,  et  formé  avec  ces  grandes 
briques.  A mesure  qu’une  colline  s’abaisse  et  que  l’inon- 
dation atteint  jusqu'au  sol  (ce  qui  arrive  par  l’cxhauS- 
setnent  croissant  du  fond  du  Nil),  on  y introduit  la 
charrue,  on  ensemence,  et  les  ruines  disparaissent. 

Un  assez  grand  canal,  qui  a des  levées  très-hautes, 
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arrosait  autrefois  le  pied  des  décombres;  il  est  aujour- 
d'hui comblé.  Les  habitans  regardent  ces  levées  comme 
-une  partie  des  ruines;  mais  il  est  visible  qu’elles  appar- 
tiennent à un  ancien  canal  : elles  ont  servi  depuis  à 
former  la  digue  de  Menhary. 

La  grande  digue , surnommée  bleue,  ou  gcsrel-azraq, 
qui  passe  par  Garris , iM  en  tout,  et  se  prolonge  jus- 
qu’au canal  de  Joseph,  prend  son  origine  à cette  butte 
du  midi.  Une  autre  butte,  au  nord,  porte  le  nom  de 
Cheykh  Etmân  el-A’nbagâouy y elle  est  élevée  de  cinq  à 
six  mètres  : il  s’y  trouve  une  grande  quantité  de  pote- 
ries brisées.  Enfin , plus  loin  encore  vers  le  nord , et  à 
l'extrémité  des  ruines,  est  la  butte  appelée  Koum  Beny- 
Dâoud,  dont  j’ai  parlé.  On  y trouve  beaucoup  de  ruines 
en  briques  cuites,  et  des  débris  de  vases. 

Quoiqu’il  ne  reste  pas  de  monument  conservé  dans 
cet  emplacement , on  ne  peut  méconnaître  dans  tous  ces 
vestiges  une  ancienne  position.  Outre  que  le  nom  de 
Medynet  est  toujours  donné  par  les  gens  du  pays  aux 
villes  de  l’antiquité,  il  y a encore  ici  d’autres  motifs 
pour  le  penser.  D’après  la  remarque  générale  que  j’ai  eu 
occasion  de  faire  plusieurs  fois,  à côté  dune  ville  an- 
cienne on  est  sûr  de  trouver,  dans  la  montagne  voi- 
sine, des  carrières  et  des  catacombes;  et  réciproque- 
ment, dès  qu’on  trouve  quelque  part  des  hypogées, 
c’est  le  signe  d’une  ancienne  ville  placée  dans  le  voisi- 
nage. Ceux  de  Beny-Hasan  doivent  donc  avoir  appar- 
tenu à quelque  grande  ville  des  environs;  et  comme  les 
ruines  de  Beny-Hasan  le-  vieux  sont  trop  petites  pour 
répondre  à l'étendue  et  à l’importance  de  ces  catacombes. 
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que  l’espace  compris  entre  la  montagne  et  le  Nil  est  lui- 
même  trop  étroit  pour  qu’il  ait  pu  jamais  renfermer 
une  ville  un  peu  étendue,  j’en  conclus  qu’il  faut  cher-* 
cher  celle-ci , en  face  de  la  montagne , là  même  où  sont 
les  ruines  de  Medynet-Dâoud. 

Je  conjecture  que  c’est  là  qu’était  située  Theodosiou- 
polis , dont  il  est  fait  mention  deux  fois  dans  la  Notice 
d’Hiéroclès,  parmi  les  dix  villes  principales  de  la  Thé- 
baïde  inférieure  et  de  l’Arcadie.  On  a cru  que  cette  ville 
était  au  même  endroit  que  Taliâ  el-A’nioudeyn;  mais, 
ainsi  que  je  l’ai  dit  dans  la  Description  d’ Hennopolis 
magna  il  y a très-peu  de  vestiges  dans  cet  endroit , qui 
est  beaucoup  plus  au  nord,  et  qui  probablement  corres- 
pond à Ibeum.  Comme  on  n’a  donné  aucune  position 
convenable  à Theodosioupolis , et  que  les  ruines  de  Mé- 
dynct-Dâoud,  jusqu'à  présent  inconnues,  répondent 
d une  manière  satisfaisante  à l’emplacement  que  de- 
mande Hiéroclès , je  crois  pouvoir  conjecturer  avec  vrai- 
semblance que  là  était  la  ville  de  Théodose. 

D’un  autre  côté,  Theodosioupolis  est  une  dénomina- 
tion récente,  qui  a été  imposée  à l’ancienne  ville  égyp- 
tienne. C’est  ainsi  que  sous  Arcadius,  fils  de  Théodose- 
le-Grand,  l’Heptanomide  prit  le  nom  d ’Arcadia.  Il 
resterait  donc  à découvrir  le  nom  antique  de  l’endroit; 
niais  la  géographie  n’en  fait  aucune  mention,  à moins 
que  ce  ne  soit  la  ville  appelée  Isui  dans  la  Notice  de 
l’empiré,  et  dont  on  ignore  la  place.  Les  Romains  y 
entretenaient  un  poste  de  Bretons’.  Au  reste,  le  village 

1 Voyer  A.  D. , cfiap.  XIIr. 

a Ala  quarla  Britouum  Isui.  ( Notion  ulr.  imper,  psg.  90.)  > 
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<Je  Birbé,  qui  est  éloigne'  de  six  mille  mètres  à l’ouest , 
annonce,  dans  ce  quartier,  un  temple  égyptien;  car  on 
sait  que  c’est  le  propre  nom  de  ces  anciens  édifices. 

Au  sud-est  des  ruines  d’el-A’nbagé  et  près  de  Men- 
diât Da’bes,  au  bord  du  fleuve,  il  y a une  butte  peu 
élevée,  qu’on  appdlc  Benchihé * on  y trouve  des  tron- 
çons de  colonne  en  pierre  calcaire,  des  débris  de  pote- 
ries, des  restes  de  murs  en  briques  crues.  L’étendue  est 
de  quatre  ou  cinq  cents  mètres.  Les  cheykhs  m’ont  dit 
que,  de  mémoire  d’homme , on  n’y  avait  point  vu  d’ha- 
bitans.  Les  briques  cuites,  de  petite  dimension  , qui  s’y 
rencontrent,  annoncent  pourtant  un  village  moderne. 

Hâgsy  Solymdn butte  de  ruines,  peu  élevée,  à 
l’ouest  de  Koum  Beny-Dâoud , où  l’on  trouve  des  ruines 
de  briques.  . 

Nahâleh 3.  Quelques  ruines  entre  el-Birbé  et  Koum 
Beny-Dâoud , à l’ouest. 

Koum  JXaoudgeli*,  butte  de  ruines,  à huit  mille  mè- 
tres au  nord  ouest  de  Koum  Beny-Dâoud , à l’ouest  de 
Beny-Mouseh. 

Koum  Mousmâr 5,  butte  de  ruines,  au  sud  de  Beny-, 
Kliyâr  et  du  canal  de  Joseph,  d’une  étendue  de  quatre 
cents  mètres,  couverte  de  briques  cuites  et  de  pierres 
calcaires , et  que  les  habitans  regardent  comme  les  restes 
d’une  ancienne  position.  -I 

Koum  el-Ahmcir 6,  ruines  sur  la  rive  gauche  du  canal 

.’  . . ; , 

* f ^=> 
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de  Josepli , en  face  de  Beny-Khyâr  ; on  n'y  trouve  que 
des  briques  et  des  poteries  brisées.  I .es  cbeykbs  rap- 
portent qu’un  bey  a rompu  de  grandes  pierres  qui  s'y 
trouvaient,  pour  les  convertir  en  chaux  ; que  ce  lieu  est 
très-ancien , et  qu’il  est  inhabité'  depuis  plusieurs  géné- 
rations : il  confine  aux  sables  de  la  chaîne  libyque. 

Hayt  cl-si'gouz Au  bout  des  ruines  précédentes, 
vers  le  sud-ouest , on  trouve  un  mur  bâti  de  briques 
crues  de  grande  dimension,  comme  celles  dont  se  ser- 
vaient les  ancieus  Egyptiens;  il  a près  de  deux  mètres 
d'épaisseur.  Ce  mur  est  en  partie  caché  dans  les  sables. 
On  l’appelle  Hayt  el-A'gouz  ( muraille  de  la  vieille). 
Un  peu  plus  loin , et  près  d’une  sorte  de  bassin  ou 
d'étang  qui  reçoit  les  hautes  eaux  du  canal  et  qui  a mille 
mètres  de  long , est  une  seconde  muraille  de  la  même 
construction  que  la  première;  sa  hauteur  est  de  quatre 
mètres;  son  épaisseur  de  im,5  : les  briques  ont  trente- 
trois  à trente-cinq  centimètres  * de  long,  seize  à dix-huit 
centimètres 3 de  large , et  quatorze  centimètres 4 de  hau- 
teur; elles  sont  placées  de  champ  et  à plat,  allernative- 
,jnent.  Il  paraît  qu’il  y a eu  en  cet  endroit  une  enceinte 
antique;  et  l'on  peut  même  conjecturer  qu’elle  servait 
de  digue  pour  rassembler  les  eaux  de  ['inondation-.  Il  en 
reste  trois  faces,  l’une  longue  de  vingt  mètres,  les 
autres  de  dix;  le  reste  est  abattu  ou  enseveli  sous  les 
sableü.  Au  rapport  des  cheykhs,  il  y a endoie  d’autres 
murs  pareils,  plus  avant  dans  le  désert  : on  leur  donne 
à tous  le  même  nom  de  Hayt  eUA’gouz.  Cet  endroit, 

J"  . . 5 Si*  à srpi  ponces.  • / 

^ # * ’ « * * ' ' 

* Douze  à txeifcc  p.ouc«9.  - ' 4 Cinq  pçucçS.  ^ 1 * 
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qui  est  d’ailleurs , dans  toute  la  valle'e  depuis  Memphis 
jusqu’aux  cataractes , un  des  points  les  plus  éloignes  du 
Nil  ’,  est  à un  niveau  inférieur,  et  sans  doute  il  y a tou- 
jours été  : c’est  pour  cela  que  les  hautes  eaux  y parvien- 
nent et  y séjournent.  On  les  y conservait  probablement 
toute  l’année  au  moyen  de  la  digue,  soit  pour  abreuver 
les  habitans,  soit  pour  l’irrigation  de  quelques  terres. 
Les  Arabes,  qui  connaissent  bien  l’avantage  de  cette 
position,  y viennent  aujourd'hui  en  grand  nombre  pour 
abreuver  leurs  chameaux,  leurs  chevaux  et  leurs  bes- 
tiaux. Il  m’est  arrivé  de  tomber  inopinément  dans  un 
camp  arabe,  pendant  que  j’observais  ces  murailles  an- 
tiques. 

Koum  el-Ahmar,  autre  butte  au-dessous  d’Abou- 
Ya’qoub,  au  nord  de  la  précédente,  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  murs  en  briques , encore  debout,  construits 
par  assises  réglées  et  avec  soin , et  des  cintres  ruinés , 
également  en  briques.  Les  cheykhs  lui  donnent  le  nom 
de  Beled-KouJrj , ville  de  païens  ou  d’infidèles;  ce  qui 
annonce  une  origine  ancienne.  On  ne  se  souvient  pas 
dans  le  pays  d’y  avoir  vu  d'habitans.  Il  parait  que  ce 
lien  a été  incendié.  On  peut  remarquer  ici  que  sur  les 
bords  du  Bahr-Yousef  , très-ancien  canal,  il  existe  un 
ancien  lieu  nommé  Abou-1  a’qoub , et  à quelque  dis- 
tance un  autie  appelé  Benj-Ddoud  : ainsi  des  positions 
du  nom  de  Jacob , de  Joseph  et  de  David , se  trouvent 
rassemblées  dans  un  espace  de  douze  mille  mètres.  Or, 

« Il  y a quinze  mille  mètres  de  ce  était  à sec,  ou  qu’il  avait  scs  eaux 
point  à celui  du  Nil  qui  est  le  plus  très-basses.  L’année  où  j’ai  visilé  cet 
rapproché.  Ce*  bassins  pouvaient  endroit,  le  débordement  y avait 
servir  utilement,  quand  le  canal  amené  beaucoup  d’eau. 

A.  D.  îv.  a3 
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ccs  noms  ont  toujours  etc  imposes  par  les  Arabes  aux 
anciens  ouvrages  de  l’Égypte  : il  est  donc  probable  que 
ce  quartier  a renferme  autrefois  des  monumens  d’une 
époque  reculée;  mais  ces  monumens  ont  disparu,  et  la 
culture  a presque  efface  jusqu’aux  vestiges. 

§.  XII.  Ruines  et  hypogées  à Zdouyct  el-Mayeleyn , 
et  aux  environs. 

Zâouyet  ol-Mayeteyn  est  un  village  situe  à huit  mille 
mètres  au  sud-est  de  Minyeli.  Son  nom  signifie  village 
des  morts'.  Sur  la  rive  droite  du  Nil,  un  peu  au  sud, 
est  une  grande  hauteur  couverte  de  ruines,  appelée  du 
nom  banal  de  Koum  el-Ahmar , ou  la  Butte  rouge  ; dé- 
nomination  qui  provient  de  la  couleur  des  éclats  de 
vases  dont  les  décombres  sont  couverts.  Ces  ruines  sont 
situées  au  pied  de  la  chaîne  arabique,  et  baignées  par  le 
fleuve;  la  longueur  est  d'environ  sept  cents  mètres,  et 
la  largeur  de  trois  à quatre  cents.  Au  milieu  des  poteries 
brisées,  il  y a beaucoup  de  morceaux  d'albâtre  poli, 
provenant  d’anciens  vases.  En  général , on  voit  dans  les 
ruines  beaucoup  d'albâtre  travaillé.  Il  faut  remarquer 
que  la  ville  appelée  Alubastra  était  à peu  près  à la  hau- 
teur de  cet  endroit,  dans  le  désert  qui  sépare  le  Nil  de 
la  mer  Rouge’.  Du  côté  du  fleuve,  il  reste  beaucoup  de 
murs  de  briques  bien  conservés.  Ccs  briques  sont  crues 
et  de  grande  dimension,  comme  toutes  celles  qui  sont 

1 Ztïnuych  s'applique  proprement  à un  oratoire  ou  petite  mosquée.  Voyez, 
plus  bas,  section  iv,  J.  it. 

1 Voyez  ci  -dessous , section  n , §.  v.  , . 
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l’ouvrage  des  anciens  Égyptiens.  On  reconnaît  dans  tous 
ces  débris  les  restes  d'une  ancienne  bourgade  égyptienne , 
et,  en  conside’rant  la  montagne  percée  de  grottes  et  d’hy- 
pogées, on  en  est  pleinement  convaincu. 

Au  nord  du  village,  il  y a une  autre  butte  de  ruines 
appelée  Koum  el-Ahhdar 1 ou  la  Butte  verte,  moins 
e’tendue  que  la  première,  mais  où  j’ai  trouvé  aussi  une 
grande  quantité  d’albâtre  travaillé,  de  débris  de  vases 
et  de  poteries , et  des  murs  de  briques  encore  debout.  11 
ne  faut  chercher  dans  ce  nom  aucune  allusion  à l’état 
ancien  ; il  n’a  été  donné  à cette  ruine  que  par  opposition 
avec  l’autre. 

La  montagne  d’Arabie  est  à pic,  en  face  de  Koum 
cl-Ahmar.  C’est  sur  cette  façade  escarpée  qu’on  a pra- 
tiqué , à toute  liauteur , des  excavations  et  des  hypogées 
qui  ont  ensuite  été  revêtus  de  bas-reliefs.  Ces  sculptures 
sont  pleines  d’intérêt  :1a  plupart  ont  trait  à l’agricul- 
ture ; quelques-unes  se  rapportent  à la  navigation , d’au- 
tres à des  cérémonies  religieuses. 

La  principale  de  ces  catacombes  est  composée  de  trois 
pièces , toutes  décorées  de  sculptures  qui  retracent  des 
scènes  domestiques.  Dans  la  première  salle,  sont  quatre 
colonnes  et  deux  piliers  : sa  longueur , qui  fait  la  largeur 
de  l’hypogée,  est  de  treize  mètres;  la  profondeur  totale 
est  aussi  de  treize  mètres.  Dans  la  pièce  du  fond  sont 
des  figures  assises,  taillées  dans  le  roc,  mais  beau- 
coup dégradées.  Un  des  habitans  m’a  dit  que  cette 
grotte  sépulcrale  s’appelle  Establ-A'ntar , nom  que  nous 

1 ^^=s> 

a3. 
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avons  vu  appartenir  à une  carrière  placée  fort  loin  au 

midi 

On  remarque  dans  la  première  salle,  sur  la  lace  qui 
regarde  le  fond , des  bas-reliefs  extrêmement  curieux , 
et  dont  les  sujets  11e  se  voient  pas  parmi  ceux  d’Elethyia, 
de  Tlièbes  et  de  Lycopolis;  les  figures  d’animaux  et 
même  plusieurs  figutcs  d'hommes  sont  dessinées  avec 
fermeté  et  un  style  un  peu  plus  correct  qu’ailleurs.  De- 
vant des  charrues  attelées  de  bœufs,  deux  jeunes  gens 
portent  de  grands  paniers  qui  renferment  probablement 
la  semence’.  Des  troupeaux  de  chèvres  se  rendent  au 
pâturage;  ils  sont  conduits  par  des  hommes  qui  ont  à 
la  main  un  fouet , fait  d’une  corde  tressée 3. 

Dans  une  ligne  au-dessous  est  la  récoltedu  lin  , autant 
qu’on  peut  en  juger  par  la  hauteur  des  tiges  récoltées, 
et  par  analogie  avec  la  scène  semblable  d’F.letbyia  *.  En 
avant  est  un  homme  assis  à terre,  les  yeux  fixés  sur  un 
pupitre  que  soutient  une  table  basse 5.  Ce  pupitre  est  in- 
cliné; il  porte  sans  doute  un  manuscrit,  d’après  la  scène 
qu’on  voit  représentée  plus  bas.  An  bout  de  la  table,  il 
y a ries  tablettes  en  étage , où  l’on  croit  reconnaître  des 
volumen.  Cet  homme  paraît  examiner  le  compte  de  la 
moisson.  Au-dessus  de  lui  est  une  autre  figure  accrou- 
pie, qui  a les  mains  sur  un  vase  (ou  peut-être  une  me- 
sure) reposant  sur  une  sorte  de  cafas6. 

L’attitude  du  personnage  qui  est  debout,  derrière 
les  deux  figures  assises,  annonce  le  geste  de  l'affirma- 

1 Forez  ci-dessus,  §.  vm.  s T'oyez  pl.  f>8,  fig.  i^. 

* Voyez  pl.  68,  fig.  i3.  6 Cage  faile  de  branches  de  dat- 

1 Ibid.  lier. 

b Voyez  pl.  68,  fig.  i\. 
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lion  : je  conjecture  qu’il  est  le  compteur  de  la  recolle, 
et  qu’il  affirme  ce  compte  aux  écrivains  charges  d’eu 
tenir  note'.  , ' ■ 

La  moisson  occupe  sept  personnes.  Derrière  elles, 
deux  hommes  accroupis  paraissent  occupés  à teiller  le 
lin  ’ ; ce  sont  sans  doute  des  bottes  de  lin  qui  sont  accro- 
chées au-dessus  de  leurs  têtes.  Plus  loin , six  figures  sont 
encore  occupées  à la  récolte;  mais  cette  partiecst  beaucoup 
endommagée.  On  ne  peut  reconnaître  si  les  moissonneurs  - 
sont  armés  d’une  faucille.  Tout  annonce  qu’ils  travaillent 
dans  un  champ  de  lin  représenté  par  une  bande  qui  a 
plus  de  la  moitié  de  la  hauteur  d’un  homme;  maison  se 
demande  ce  qu’est  une  bande  de  moitié  moins  haute,  qui 
est  en  arrière  de  la  première3.  0 „ 

Au-dessous  est  un  tableau  analogue  à celui  que  je 
viens  de  décrire.  Deux  écrivains  sont  occupés  à écrire 
le  compte  du  grain  ; sur  des  tables  à jour , paraît  être 
placé  l’instrument  de  mesure4.  Derrière  est  une  pyra- 
mide tronquée , ou  meule , qui  représente  le  grain  ou 
peut-être  les  gerbes  amoncelées  : un  homme  est  dans 
l’attitude  de  puiser  dans  la  meule  ; deux  autres  tiennent 
des  gerbes  dans  la  main  : celui  que  j’appelle  le  comp- 
teur, examine  toute  la  scène4.  Plus  loin , sept  hommes 
sont  en  marche,  et  vont  d’un  pas  accéléré;  l’artiste  égyp- 
tien l’a  très-bien  rendu  : sur  l’épaule  gauche,  ils  portent 
une  sorte  de  grande  besace  à deux  poches,  et  sur  la 
droite  un  bâton.  Ils  paraissent  revenir  du  marché;cequi 

* Voyez  pl.  68,  Sg.  «4-  tinct  dans  la  gra-rure,  parce  qu’il 

n’a  pu  être  dessiné  complètement. 

' ' 4 Voyez  pl.  68,  fig.  i5. 

3 Ibid.  Cet  endroit  n’est  pas  dis-  5 Ibid. 
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le  confirme,  c’est  qu’ils  conduisent  des  ânes  sans  far- 
deau, portant  seulement  une  double  couverture.  L’étoffe 
de  la  couverture  est  rayëe,  et  elle  rappelle  entièrement 
les  hardelles  ornées  dont  on  fait  usage  aujourd’hui  en 
Egypte  Par  leur  taille  et  leur  encolure , ces  ânes  rap- 
pellent aussi  la  belle  race  qui  existe  à présent  dans  le 
pays.  On  sait  que  les  ânes  d’Egypte  sont  renommés 
pour  leur  légèreté,  leur  vigueur  et  leur  vitesse.  On 
admire  la  beauté  de  leur  poil , la  finesse  de  leurs  jambes , 
et  la  hauteur  de  leur  taille.  Ces  qualités  appartenaient 
à ceux  de  l’ancienne  Egypte,  comme  le  prouvent  les 
bas-reliefs  de  ZAouyet  cl-Mayeteyn.  Le  sculpteur  s’est 
attaché  à dessiner  les  formes  de  ces  animaux , d’un  style 
ferme  et  bien  caractériel.  J'aurais  dù  remarquer  aussi 
le  mérite  de  la  sculpture  dans  les  autres  figures  d’ani- 
maux , tels  que  les  chèvres  et  les  bœufs  représentés  dans 
ces  mêmes  bas-reliefs’. 

Une  autre  preuve  que  les  hommes  dont  j’ai  parlé 
tout-à-l’heure  reviennent  du  marché,  c’est  qu’ils  se  ren- 
contrent en  chemin  avec  d’autres  paysans  qui  conduisent 
des  ânes  chargés  de  paniers.  On  remarque  que  ces  ânes 
ont  des  tailles  différentes,  et  que  leurs  paniers  sont  en 
proportion.  Il  paraît  que  les  paniers  sont  laits  en  geiyd 
ou  branches  de  dattier  entrelacées  : leur  forme  paraît 
calculée  pour  contenir  le  plus  de  denrées  possible,  sans 
crainte  que  la  charge  ne  verse,  le  centre  de  gravité  étant 
peu  au-dessus  de  l'animal  ; cependant  deux  hommes  sem- 
blent occupés  à maintenir  un  de  ces  paniers  en  équilibre 3. 

’ V ayez  pj.  68,  Gg.  i5.  3 V ayez  pl.  68 , Gg.  i5. 

Ibul.  Gg.  i3. 
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Sur  une  autre  face  de  cet  hypogée , j’ai  dessine  une 
marche  de  gens  de  la  campagne  charges  de  tiges  de 
lotus  qu’ils  supportent  de  la  main  droite,  tandis  que  de 
la  gauche  ils  jouent  de  la  flûte'.  Ailleurs,  il  v a une 
scène  qui  représente  un  marchand  d’oies  : ces  volatiles 
sont  dans  une  cage  basse,  comme  celles  qu’on  voit  dans 
nos  marchés;  il  vient  d’en  tirer  deux  pour  les  vendre*. 
Devant  lui  est  une  scène  dont  je  n’ai  pu  malheureuse- 
ment copier  qu’une  partie;  elle  parait  relative  à des 
exercices  de  gymnastique.  Un  homme  placé  dans  une 
attitude  penchée  paraît  tenir  avec  effort  une  corde  élevée 
à la  hauteur  de  sa  poitrine;  par-devant  cette  corde  est 
un  jeune  homme  les  bras  étendus , qui  semble  prêt  à 
sauter  par-dessus,  sans  élan 3 : le  premier  a une  ceinture 
nouée  sur  les  reins , qui  devait  avoir , sans  doute,  quelque 
usage  dans  les  jeux;  derrière,  est  celui  qui  paraît  pré- 
sider aux  exercices. 

On  voudrait  reconnaître  distinctement  le  meuble  qui 
est  placé  derrière  le  jeune  élève,  avec  une  perche  appuyée 
dessus  : peut-être  est-ce  un  siège  pour  le  président  des 
jeux,  peut-être  un  instrument  de  gymnastique;  trois 
petites  houles  qui  le  surmontent , feraient  pencher  pour 
la  seconde  conjecture4.  Ces  tableaux,  rapprochés  de 
ceux  que  j’ai  décrits  à Beny-Hasan,  confirment  l’exis- 
tence des  jeux  publics  chez  les  Egyptiens,  que  Diodore 
et  Hérodote  avaient  fait  connaître  un  peu  vaguement  : 
cette  remarque  est  importante , et  l’on  aura  occasion  d’y 
renvoyer. 

'*  Voyez  pl.  68,  fig.  16.  3 Voyez  pl.  68,  fig.  17. 

1 Ibid.  Kg.  17.  4 Ibid. 
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Il  y a,  dans  le  même  hypogée,  line  barque  d’un 
genre  fort  curieux  : elle  a la  forme  ordinaire  des  ba- 
teaux : mais  elle  est  tout  arrondie,  et  n’a  aucune  partie 
en  ligne  droite;  ce  qui  annonce  quelle  n’est  pas  en  bois 
de  charpente  : dans  toute  la  longueur  sont  des  liens  en 
travers  Cette  forme  paraît  retracer  ces  barques  en  tiges 
de  papyrus  entrelacées,  décrites  par  Théophraste  et  par 
Pline’;  ou  bien  les  bateaux  actuels  qu’on  fait  avec  des 
roseaux  ou  avec  des  joncs,  seulement  pour  traverser  le 
Nil.  Quelques  cassures  empêchent  de  reconnaître  ce  que 
la  barque  renfermait;  mais  on  trouve  au-dessous  d’elle 
quelque  chose  de  curieux  pour  l’histoire  de  l’ancienne 
flore  d'Égypte.  On  y a représenté  les  zigzags  qui  expri- 
ment l'eau,  comme  on  le  sait  : au  milieu  des  eaux, 
nagent  la  feuille  et  la  fleur  du  nymphœa  cœrulea , ou 
lotus  azuré;  la  fleur  est  caractérisée  clairement  par 
ses  pétales  de  forme  lancéolée  et  de  couleur  d’azur.  Il 
n’est  donc  pas  possible  de  douter  que  les  anciens  Égyp- 
tiens ne  connussent  parfaitement  cette  espèce  de  nym- 
pltœa  et  l’art  de  le  peindre. 

Les  hypogées  de  Zâouyet  el-Mayeteyn  ont  été  percés 
dans  une  face  perpendiculaire  de  la  montagne.  Il  y en 
a un  tout-à-fait  au  sommet,  au-dessus  de  tout  endroit 
accessible  : il  est  difficile  de  dev  iner  par  où  l’on  est  monté 
pour  le  creuser. 

Les  catacombes  ne  sont  pas  les  seuls  travaux  que  les 
Égyptiens  aient  faits  dans  cette  partie  de  la  montagne. 
Un  peu  au  nord , la  chaîne  est  remplie  d’excavations  et 

1 Voyez  pi.  68,  fig  18.  pag.  54.  Plin.  llist.  mit.  lib.  nu, 

* Theophr.  de  Plantii,  lib.  iv,  cap.  11. 
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de  coupures , restes  d’anciennes  carrières.  L’exploitation 
a été  conduite  jusqu'à  la  crête,  dans  un  roclier  qui  est 
presque  tout  à-fait  à pic:  là,  est  un  mur  de  briques 
crues,  qui  est  à peu  près  parallèle  à la  direction  de  la 
chaîne  ; à peu  de  distance , il  se  perd  dans  le  rocher  sous 
les  sables.  Peut-être  a-t-il  eu  pour  objet  de  servir  de 
rempart,  comme  le  mur  moderne  construit  à Torrah, 
ou  bien  de  séparer  deux  territoires,  ou  enfin  , ce  qui  est 
le  plus  probable , de  clore  la  carrière. 

Le  pied  de  la  montagne  est  sillonne  des  traces  nom- 
breuses que  les  eaux  pluviales  y ont  formées  dans  leur 
chute.  Quand  j’y  passai  aux  mois  de  janvier  et  de  fé- 
vrier , les  sables  étaient  encore  humides  des  eaux  que  les 
torrens  y avaient  apportées  dans  le  mois  de  décembre 
précédent. 

C’est  près  de  Z>âouyet  cl-Mayetcyn  que  les  habitans 
de Minyeh  viennent  enterrer  leurs  morts;  de  là  le  nom 
que  porte  ce  village  : mais  on  n’y  voit  que  des  tombeaux 
musulmans.  Les  chrétiens  ont  les  leurs  près  de  Saouâ- 
deb , dont  les  antiquités  font  l’objet  du  paragraphe  sui- 
vant. 

t .•  _ • * t 

§.  XIII.  Hypogée  d'architecture  dorique  et  carrières 
anciennes  à Saouâdeh. 

' Entre  Koum  el-Akhdar  dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  et 
le  village  de  Saouâdeh , qui  en  est  à deux  mille  cinq  mè- 
tres au  sud-est,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  il  y a une 
longue  suite  de  carrières  qui  méritent  ici  une  mention. 
En  effet , les  Égyptiens  ont  exécuté  dans  toute  cette  mon- 
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tagnc  uno  multitude  de  travaux  que  les  voyageurs  n’a- 
vaient pas  décrits  jusqu’à  présent.  Dans  toute  sa  hauteur, 
et  pendant  deux  mille  mètres,  la  chaîne  arabique  ne 
présente  que  des  coupures  énormes.  Ces  carrières,  les 
plus  étendues  peut-être  qu’il  y ait  dans  toute  l’Egypte, 
doivent  avoir  lourni  une  immense  quantité  de  pierres; 
car  on  reconnaît  aisément  que  le  haut  de  la  montagne 
s’avançait  beaucoup  plus  vers  le  Nil.  Toute  la  partie  an- 
térieure a été  enlevée,  et  la  face  actuelle  est  bien  en  ar- 
rière du  pied  de  la  chaîne , auquel  on  n’a  pas  touché  : 
cela  explique  comment  le  rocher  est  divisé  maintenant 
en  deux  parties;  l’une  à pic,  l’antre  formant  un  plateau 
peu  élevé  au-dessus  de  la  vallée.  I.a  composition  de  la 
montagne  est  toute  numismate;  le  plateau  est  couvert 
d’un  sablon  formé  de  coquilles  de  ce  genre  et  de  quel- 
ques autres  espèces. 

Il  y a un  endroit  où  ccs  coupures  présentent,  vers  le 
sommet,  l’aspect  d’un  château  fort,  comme  serait  le  châ- 
teau du  Kaire  vu  de  loin  : un  large  chemin  mène  du  pla- 
teau à la  crête,  vers  le  centre  de  ces  excavations.  On  ne 
voit  partout  que  des  blocs  taillés , qui  ont  été  amenés  des 
parties  supérieures,  ou  qui  en  sont  tombés  par  accident. 
Ce  qui  se  distingue  d’abord  sur  le  plateau,  ce  sont  trois 
morceaux  énormes  de  colonnes  à huit  pans,  très-bien 
taillées  et  achevées.  Le  plus  grand  de  ces  blocs  est  du  côté 
de  l’ouest  : il  a a'"  j de  diamètre,  entre  deux  pans  op- 
posés ; ce  qui  reste  de  sa  longueur  est  de  9“’  { : la  face 
qui  repose  sur  le  sable,  est  achevée  comme  les  autres. 
Sa  base  inférieure,  tournée  vers  le  levant,  est  bien  con- 
servée; l’autre  bout  est  brisé,  et  l’on  11c  peut  deviner  ce 
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que  cette  pierre  gigantesque  avait  «Je  longueur  ' : cepen- 
dant il  n’est  pas  probable  quelle  eût  moins  de  cinq  dia- 
mètres, puisque  la  colonne  octogonale  de  Beny-Hasan 
en  a près  de  sept , et  que  toutes  les  colonnes  des  monu- 
inens  égyptiens  ont  «le  cinq  à six  diamètres.  Ainsi  cette 
pierre  colossale  était  probablement  longue  de  i2m 
ce  qui  excède  tontes  les  pierres  monolithes  en  grès  ou 
en  calcaire,  connues  en  Égypte. 

Il  n’est  pas  difficile  de  conjecturer  ce  qu’est  devenue 
l’extrémité  supérieure  du  fût.  En  effet,  on  voit  qu’il  a 
été  exploité  lui-même , comme  une  sorte  de  carrière, 
par  les  modernes  liabitans.  Trois  grandes  cavités  rectan- 
gulaires se  remarquent  à cette  extrémité;  elles  étaient 
destinées  sans  doute  à recevoir  des  coins  pour  faire  écla- 
ter le  bloc5  : ainsi  c’est  pour  avoir  des  assises  de  cinq  à 
six  décimètres  de  haut,  que  les  Arabes  ont  brisé  et  di- 
minué de  trois  mètres  cette  grande  colonne. 

Peut-être  aussi  s’est-ellc  rompue  par  accident , et  les 
efforts  des  Arabes  f>our  en  tirer  des  matériaux  ont-ils  été 
infructueux.  Le  rapport  des  gens  du  pays  est  que  les  au- 
tres blocs  de  même  forme,  et  qui  sont  plus  courts, 
faisaient  partie  de  celui-ci  : ils  sont  couchés  de  niveau. 
A les  voir  les  uns  et  les  autres,  on  jugerait  qu’ils  ont 
roulé  de  la  montagne;  c’est  aussi  ce  que  racontent 
les  fellah  : mais  il  est  possible  qu’après  avoir  été  ex«i- 
cutés  dans  les  parties  supérieures  de  la  montagne , ils 
aient  été  amenés  par  la  main  des  hommes  sur  le  pla- 
teau où  on  les  voit.  Au  reste,  il  est  certain  qu’on  ne  les 


■ Voyez  pl.  68,  fig.  19  et  20. 
* Environ  trente-neuf  piril*. 


3 Voyez  pl.  68,  Gg.  20. 
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a pas  extraits  du  rocher  sablonneux  où  ils  se  trouvent  à 

présent. 

Les  autres  morceaux  qui  ont  été  enlevés  de  la  carrière 
ont  des  dimensions  non  moins  surprenantes  : on  en  voit 
les  places  vides  marquées  dans  le  roc;  j’ai  cru  même 
reconnaître  le  vide  qu’a  laisse'  la  colonne  octogonale. 
Tout  le  pic  est  rempli  de  travaux  de  cette  espèce. 

Au  nord  de  la  carrière  est  un  mur  en  Triques , descen- 
dant du  sommet  de  la  montagne  jusqu’au  pied,  rompu 
en  plusieurs  endroits,  mais,  en  general,  très-bien  con- 
serve'; il  se  continuait  peut-être  jusqu’au  Nil,  quoiqu’on 
n’en  voie  pas  de  traces  : il  a quatre  mètres  de  haut;  son 
épaisseur  est  de  3m,i.  Les  briques  sont  placées  alterna- 
tivement à plat  et  de  champ.  On  les  a fabriquées  avec 
une  terre  sablonneuse,  où  l’on  a même  laissé  de  gros 
grains  de  sable  et  de  petits  cailloux  : il  y en  a de  très- 
grosses,  d’autres  plus  petites.  Quoique  le  travail  ne  soit 
pas  fait  avec  un  grand  soin  , il  parait  cependant  apparte- 
nir aux  anciens  Egyptiens.  Son  but  était-il  de  fermer  la 
rive  droite  et  d'empêcher  les  communications  du  nord  au 
midi?  Dans  ce  cas,  on  en  trouverait  des  traces  dans  la 
vallée;  mais,  celle-ci  étant  d’une  très-petite  largeur,  la 
culture  peut  les  avoir  effacées.  Etait-il  destiné  à fermer 
la  carrière?  On  serait  porté  à le  croire,  en  considérant 
qu’au  midi,  précisément  au  bout  sud  de  la  carrière,  il  y 
a un  autre  mur  semblable;  cependant  je  ne  déciderai  pas 
entre  ces  conjectures  ’. 

Au  nord  du  grand  mur  de  briques , le  rocher  est  coupé 
par  un  ravin  qui  paraît  le  lit  d'un  torrent.  Sur  deux 

1 Koj-e*  ci-dessus , pages  35a  et  3<5i.  >■  * 
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parois  du  ravin , on  voit  saillir  de  gros  cailloux , dont  la 
pierre  est  comme  criblée,  et  qui  se  détachent  par  leur 
couleur  grise  sur  le  fond  blanc  du  rocher.  On  conçoit 
par-là  quelle  est  l’action  des  eaux  pluviales  qui  se  pré- 
cipilent  du  haut  de  la  chaîne  arabique.  J’ai  souvent  rap- 
porte' des  faits  analogues  dans  le  cours  de  celte  descrip- 
tion , parce  qu’ils  n’ont  pas  été  observés  ou  qu’ils  sont 
peu  connus,  et  même  qu’ils  sont  contraires  à une  opinion 
reçue  généralement. 

En  s’avançant  un  peu  au  nord  et  sur  le  rocher  même , 
on  trouve  le  hameau  nommé  Nazlet  Saouâdeli , dont 
les  hahitans  sont  partie  chrétiens  et  partie  musulmans, 
livrés  les  uns  et  les  antres  à la  fabrication  du  sucre.  Les 
premiers  y ont  un  monastère  et  une  église , et  aussi  des 
tombeaux , où  tous  les  chrétiens  de  Minyeh  et  des  en- 
virons déposent  leurs  morts,  comme  les  musulmans 
vont  le  faire  à Zâouyet  cl-Mayetcyn.  La  plaine  cultivée 
s’étend  jusqu’au  pied  du  rocher , qui  la  horde  comme 
une  muraille. 

C’est  dans  ce  rocher  qu’on  a creusé  un  hypogée  d’une 
espèce  singulière,  et  comme  il  n’y  en  a aucun  dans  toute 
l’Egypte.  Par  son  plan , il  appartient  à l’architecture 
romaine,  et  rien  n’annonce  qu’il  ne  soit  pas  un  ouvrage 
des  Romains.  Depuis , les  chrétiens  l’ont  employé  à leur 
usage  et  converti  en  église.  Le  travail  de  ce  monument 
souterrain  est  assez  beau,  et  rappelle  celui  qui  est  près 
d’Alexandrie,  non  loin  des  bains  de  Cléopâtre.  L’édifice 
est  d’ordre  dorique  ; mais  quelques  moulures  s’éloignent 
du  style  de  cet  ordre.  Les  tombes  que  les  chrétiens  ont 
construites  au  dedans  et  au  dehors , contrastent  par  la 
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grossièreté  de  l’ouvrage  avec  l’exécution  de  toutes  les 

parties. 

On  entre  par  une  allée  basse , longue  de  cinq  mètres , 
qui  a sa  porte  sur  un  plateau  taillé  dans  la  montagne  à 
mi-côte;  on  arrive  ainsi  dans  une  cour  découverte,  en- 
vironnée de  colonnes,  haute  de  environ  jusqu’au 
sommet  rie  la  corniche,  et  de  8m  7 jusqu’au  plateau  su- 
périeur du  rocher.  Contre  l’usage  des  hypogées  égyp- 
tiens , la  cour  est  à découvert.  L’ouverture  supérieure 
est  un  carre  de  5m  7 de  côté1.  Après  la  cour,  ou  entre 
dans  plusieurs  pièces  longues  et  étroites , dont  une  est 
fermée  par  un  petit  mur  d’une  époque  postérieure;  au 
fond  il  y a encore,  m’a-t-on  dit,  d'autres  distributions. 

Il  devait  y avoir  dix-huit  colonnes  dans  cette  espèce 
de  péristyle;  mais,  malgré  toutes  mes  recherchas,  je 
n’ai  pu  distinguer  la  place  de  celles  du  côté  du  nord.  La 
plupart  des  colonnes  sont  tombées,  et  il  en  reste  seule- 
ment les  chapiteaux  avec  le  haut  du  lût , qui  semblent 
suspendus  en  l’air’.  Du  côté  de  l’est,  le  rang  des  co- 
lonnes est  remplacé  par  le  petit  mur  qui  ferme  l’église. 
La  frise  est  ornée  de  triglyphes;  les  profils,  les  murs, 
sont  purement  travaillés;  il  y a dans  la  corniche  une 
doucine  dont  le  galbe  est  exécuté  avec  finesse3. 

Sur  le  côté  du  sud , le  mur  est  percé  de  cavités  basses 
et  oblongues  qui  paraissent  avoir  servi  à déposer  des 
morts.  En  avant,  sous  les  galeries,  les  chrétiens  ont 
placé  des  tombeaux  en  briques , où  il  y a quelques  ca- 
ractères d’écriture  effacés , que  je  n’ai  pu  copier.  Ils  se 

1 Voyez  pl.  (58,  fig.  1 et  a.  3 Voyez  pl.  6$,  Cg. 4- 

* Ibid.  fig.  3. 
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distinguent  des  tombeaux  turcs  par  la  voûte  qui  les  cou- 
ronne. Les  briques  sont  diversement  arrangées'.  Les 
chrétiens  ont  bâti  plusieurs  petites  murailles  qui  em- 
pêchent d’abord  de  reconnaître  le  plan  de  l’édifice,  au- 
trefois très-symétrique. 

La  seconde  pièce  oblongue  est  aujourd'hui  ornée  de 
trois  tableaux  peints  à 1 huile,  mais  à couleur  plate  et 
d'un  dessin  grossier.  L’un  représente  un  saint  que  les 
chrétiens  appellent  Abà  Ilour et  dont  la  tête  est 
énorme  pour  le  corps  : il  est  difficile  d’imaginer  rien  de 
plus  grotesque.  L’autre  est  S.  George  terrassant  de  sa 
pique  le  démon,  qui  est  sous  la  figure  d’un  dragon  et 
de  couleur  rouge  d’écrevisse.  Sa  tête  est  entourée  d’une 
gloire;  ses  pieds  posent  sur  de  petits  étriers  turcs.  Le 
cheval  est  blanc  et  mieux  dessiné.  Dans  le  fond,  sur  la 
cime  d'une  montagne,  est  un  personnage  debout  et  en 
prière.  Les  teintes  sont  aussi  plates  et  mal  fondues  que 
dans  le  premier  tableau;  mais  la  composition  est  moins 
défectueuse.  Dans  la  petite  salle  à gauche,  on  voit 
d’autres  tableaux  , dont  l’un  représente  la  Vierge  tenant 
son  fils. 

Ce  monument  souterrain  , d’une  architecture  étran- 
gère à celle  de  l’Égypte,  est  important , en  ce  qu’il  fait 
voir  dans  quel  genre  les  Grecs  et  les  Romains  ont  exé- 
cuté des  travaux  sur  les  bords  du  Nil  ; il  prouve  qu’ilsy 
ont  bâti  dans  le  style  propre  à leurs  édifices , et  qu’ils 
n’ont  pas  copié  les  monumens  égyptiens  chargés  d’hié- 
roglyphes. ' , 


1 Voyez  pl.  68,  fig.  5 à io. 


’ jjji.Lt  i l’albe  Ilor  ou  Horut. 


CU.  XVI,  DESCRIPTION 


368 

. §.  XIV.  Minyeh , Ibeum  (aujourd’hui  Tahâ 
el-A’moudeyii) , et  environs. 

Minyet  ebn  Khasym  est  aujourd’hui  la  ville  princi- 
pale de  toute  la  province;  elle  a succédé  à Meylâouy , 
comme  Meylâouy  avait  succédé  à Achmouneyn , et 
Achmouneyn  à Hermopolis.  Elle  doit  cet  avantagea  sa 
situation  sur  le  bord  du  Nil.  On  ne  saurait  affirmer  qu’il 
y ait  eu  dans  cet  endroit  une  ancienne  ville  égyptienne  : 
cependant  les  hypogées  de  Zâouyct  el-Maycteyn  et  les 
carrières  de  Saouâdeh,  qui  sont  presque  eu  face,  pour- 
raient le  faire  présumer,  d’après  les  motifs  que  j’ai  dé- 
veloppés plus  haut;  j’ajouterai  que  la  ville  renferme 
beaucoup  de  vestiges  d’antiquités,  principalement  les 
mosquées,  qui  sont  enrichies  de  magnifiques  colonnes 
en  granit  et  en  porphyre,  et  dont  plusieurs  sont  d’un 
travail  grec  très-soigné.  On  trouve  aussi , dans  les  dé- 
combres qui  sont  vers  l’ouest,  des  colonnes  en  granit 
rouge,  d’une  grande  dimension.  Enfin  le  Nil  y est  bordé 
de  quais  en  briques,  fort  considérables,  en  partie  dé- 
truits par  les  inondations. 

Si  ma  conjecture  sur  la  ville  qui  était  opposée  à Beny- 
Hasan  est  fondée',  celle  que  je  présente  ici  est  égale- 
ment vraisemblable,  d’autant  plus  qu’il  y a assez  loin 
d’el-A’nbagéà  Minyeh , pour  qu’il  y ait  eu  en  cet  endroit 
une  ancienne  position  sans  un  trop  grand  rapprochement 
de  l’une  à l’autre’. 


1 Voyez  ci-dessus , pag.  349-  mitres.  Minyeh  est  ud  mot  géné- 
* ta  distance  est  de  sciie  mille  rique,  signifiant  proprement  mon- 
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Sur  les  bortls  do  fleuve,  il  y a de  grands  quais  en 
briques,  dont  on  ignore  l’origine  : ils  sont  en  partie 
détruits  par  les  inondations.  La  population  renferme 
un  vingtième  de  chrétiens , qui  ont  une  église  appelée  » 
Deyr  Mary  Girgè%  ou  de  Saint-George. 

C’est  à l’ouest  de  Minyeh,  au  milieu  de  la  plaine,  que 
se  trouve  le  bas-fond  connu  sous  le  nom  de  Bathen,  et 
que  plusieurs  modernes  ont  pris  pour  un  canal  antique, 
tandis  que  ce  n’est  qu’une  simple  dépression  du  terrain, 
produite  par  l’exhaussement  des  rives  du  NH  et  de  celles 
du  canal  de  Joseph.  Ce  bas-fond  existe  d'une  manière 
continue,  mais  très-irrégulièrement  depuis  les  ruines 
d’Hermopolis , où  il  prend  les  noms  de  Tera’t  cl-Ghoue- 
tah  et  Tera’t  el-Sebdkh , jusque  bien  au-dessous  de  Mi- 
nyeh , où  on  le  nomme  el-Dafa’  '.  Tantôt  il  a un  ou  deux 
pieds  d’eau,  tantôt  la  moitié  ou  moins,  suivant  les  loca- 
lités. Sa  largeur  est  très-grande  et  sans  limites  distinctes. 
Pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année,  il  est  à sec; 
dans  les  hautes  eaux , il  devient  sensible  : mais  il  a plu- 
sieurs branches , et  non  un  lit  unique  et  tracé.  Rien 
n’est  donc  plus  mal  fondé  que  la  supposition  du  P.  Si- 
card  qui  voulut  y trouver  le  lac  de  Mœris , et  qui  trompa 
d’Anville  par  sa  relation.  Comme  le  même  ellct  a lieu 
partout  où  existe  le  canal  de  Joseph,  ce  voyageur  vit 
aussi  aux  environs  d’Ahnâs  et  peu  loin  de  Beny-Soueyf 
une  flaque  d’eau  qui  lui  parut  la  tête  de  cet  ancien  lac. 
Les  hahitans  donnent  le  même  nom  de  Bathen  ou  plu- 

sio.  Voyez  les  pl.  4 et  5,  £'.  M. , 
vol.  t,  représentant  les  vues  de  Mi- 
nveb. 

A.  D.  iv. 
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tôt  Bâtin  ' , qui  veut  «lire  intérieur,  à tons  ces  bas-fonds; 
il  s’imagina  que  c’était  un  même  canal  qui  venait  d’IIer- 
mopolis  jusqu’à  l’entrée  du  Fayouin.  On  voit  combien 
il  y a loin  de  là  à un  ouvrage  des  hommes,  à un  mo- 
nument de  l’antiquité  égyptienne.  ♦ 

Talleli , village  à l'ouest  de  Minyeh , est  entre  deux 
bas-fonds  de  cette  espèce.  A la  fui  de  l’automne  et  en 
hiver,  on  a de  la  peine  à les  traverser,  quoique  peu 
profonds,  à cause  de  la  grande  largeur  de  l’espace  où 
l’eau  séjourne.  Auprès  de  la  branche  occidentale,  j’ai 
remarqué  une  ancienne  construction  en  briques  dures, 
dont  il  reste  seulement  un  carré  de  cinq  mètres  de  côté; 
les  hahitans  la  regardent  comme  antique  : on  lui  donne 
le  nom  ( Yel-K/iourfcchch  : l’intérieur  est  arrondi  en 
forme  de  puits.  Un  bey  l’abattit  en  partie,  persuadé 
quelle  renfermait  de  l’or. 

Koum  cl-GyoiiKes'‘ , butte  assez  étendue  et  à l’ouest 
de  Minyeh , sur  la  rive  gauche  du  canal  de  Joseph , où 
l’on  trouve  des  briques  et  des  ruines  anciennes  : elle  tire 
son  nom  d’un  sel  que  l’on  compare  au  natroun. 

Chejlh  el-A’ahnr 3,  vestiges  d’une  ancienne  bourgade 
à huit  mille  cinq  cents  mètres  au  nord  de  Minyeh.  L’éten- 
due des  mines  est  de  trois  cents  mètres.  Le  sol  est  jonché 
de  briques , d’éclats  de  vases , etc.  J'y  ai  trouvé  deux  blocs 
de  grès  dur  antique,  d’une  grande  dimension,  que  les 
habitans  ont  employés  pour  faire  des  meules  de  moulin. 


bilans  disent  lesbalben  ( el-baouâtin 
Ijdf  ).  Voyez  le  Mémoire  sur  le 
lac  de  Mceris,  A. 
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Tahil  el-A’moudeyn l,  autrefois  lbeum.  Ce  lieu  e'tant 
mentionne  clans  la  Description  A’Hermopolis  magna,  je 
dois  y renvoyer  le  lecteur*. 

Koum  A’zeb},  butte  de  ruine,  e'ieve'e,  à l’ouest  de 
Taliâ  et  sur  la  rive  gauche  du  canal  de  Joseph,  où  il  y 
a des  restes  de  murailles. 

Koum  el-Ahmar 4,  grande  butte,  aujourd’hui  cou- 
verte de  sable,  à l’ouest  de  Koum  A’zeb,  sur  le  bord 
du  de'sert.  Je  la  mentionne  ici  à cause  du  nom,  qui  est 
commun  à toutes  les  anciennes  ruines. 

Koum  el-Daba’h 5 et  Koum  el-A’moudeyn  ®,  ruines  au 
nord  de  Taliâ  el-A’moudeyn. 

Koum  el-H animant 7 et  Koum  Talimé *,  deux  buttes, 
dont  la  première  est  assez  étendue,  au  nord  de  Tahâ 
el-A’moudeyn.  Les  Arabes  rapportent  que  toutes  les 
buttes  qui  couvrent  la  plaine  sont  de  très-anciennes 
habitations. 


■ ^ 

* \oytz  A.  D. , chapitre  XIV, 
raS-  "79- 
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NOMUS  CYNOPOLITES  ' . 

Cette  préfecture,  ainsi  que  la  précédente,  avait  son 
territoire  partagé  entre  les  deux  rives  du  Nil.  Les  villes 
principales  qu’elle  renfermait,  sont,  A coris , Co,  Cy- 
nopolis , Mu  ion , Hipponon,  Alyi , Alabastrônpolis.  Il 
paraît  qu’elle  le  cédait  de  beaucoup  en  importance  au 
nome  Hermopolitejdu  moins  les  ruines  qu’on  rencontre 
clans  l’un , ne  peuvent  se  comparer  avec  celles  de  l’autre. 
C’est  dans  la  première  de  ces  villes  que  j'ai  trouvé  les 
restes  les  plus  dignes  d’intérêt. 

§.  I.  À cor  i s (aujourd’hui  Tchneh). 

Tehneb  est  un  gros  village  arabe , dépendant  de  la 
tribu  des  A’tayât,  et  placé  sur  la  rive  droite  du  Nil , à 
- onze  mille  mètres  au-dessous  de  Mirvyeli;  il  est  bâti  sur 
les  ruines  d une  ville  qui  parait  avoir  été  fort  grande  et 
correspondre  à Acoris.  Cette  ville  était  assise  sur  le  ro- 
cher même , au-dessus  d’une  belle  plaine  située  dans 
une  gorge  que  forme  la  montagne  arabique,  et  qui  est 
l’origine  de  plusieurs  vallons  conduisant  à travers  le  dé- 
sert au  nord  et  au  midi;  l’un  de  ces  vallons  est  dirigé 
sur  Ouâdy  el-Tcyr  \ Les  ruines  forment  une  butte  très- 

Je  passe  sons  silence  le  nome  Description  d’Antinoc.  Voyci  A. 
Antino  île,  attendu  que  cc  <jui  rc-  D. , cha/K  XV. 
garde  ce  nome  a été  traité  dans  la  1 II  (tarait  que  les  Egyptiens  bà- 
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haute.  Aucun  monument  entier  ne  s’élève  au-dessus  des 
décombres;  mais  on  aperçoit  plusieurs  parties  enfouies, 
et  qui  annoncent  des  édifices  encore  debout  et  en  place  : 
je  suis  persuadé  qu’avec  un  léger  travail  on  viendrait 
à bout  de  découvrir  des  bâtimens  bien  conservés.  Vers 
le  sud-est,  on  remarque  le  dessus  d’une  porte  égyp- 
tienne , saillant  hors  des  ruines  de  plus  d’un  demi-mètre , 
et  encore  à sa  place;  les  cordons  ou  tores  de  la  porte  sont 
très-apparens.  11  y a,  du  côté  de  l’ouest,  de  grosses 
pierres  de  cinq  à six  mètres  de  long  sur  un  mètre  de 
large,  bien  polies  sur  les  quatre  faces  , et  qui  sont  en- 
tassées les  unes  sur  les  autres  : elles  paraissent  avoir 
servi  à des  plafonds  ou  à des  soifites.  Plus  loin , vers  le 
nord,  est  une  autre  grande  pierre  polie,  cieusée  au 
centre  circulairement,  ayant  une  gouttière  sur  un  côté. 
Les  décombres  sont  recouverts  d’une  multitude  de 
pierres  taillées  : tous  ces  l’ragmens  sont  d’une  pierre 
calcaire  numismate  très-dure  et  susceptible  d’un  beau 
poli.  En  avançant  vers  le  nord  , et  en  face  du  village 
on  trouve  le  reste  de  deux  bâtimens  ; l’un  présente  beau- 
coup de  pierres  plus  petites,  qui  paraissent  provenir  de 
murs  renversés  : auprès  est  la  base  d’une  colonne,  dont 
le  profil  est  le  même  que  celui  de  la  base  altique;  on 
voit  encore  ailleurs  des  vestiges  d’architecture  grecque 


lissaient  dans  tontes  les  gorges  que 
forme  la  montagne  arabique , comme 
pour  empêcher  l'irruption  des  sables 
dans  la  plaine,  ou  pour  fermer  ces 
gorges  contre  les  incursions  des  pas- 
teurs; c’est  ce  qni  expliquerait  une 
partie  des  murs  épais  en  briques 
crues  que  j’ai  rencontres  et  décrits 


fréquemment  sur  cette  rive  du  Nil. 
Ailleurs,  j’ai  exposé  d'autres  motifs 
qui  ont  pu  les  faire  construire,  sui- 
vant les  localités.  ( Voyez  ci-dessus, 
pages  353 , 36i , 364 > et  ci-dessous, 
$•  U.) 

1 Voyez  pl.  67,  fig.  14. 
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ou  romaine.  Dans  une  fouille  qui  est  à découvert , encore 
plus  au  nord,  j’ai  vu  les  fondations  d’un  mur  abattu, 
formant  un  angle  de  la  construction;  les  pierres  étaient 
liées  par  des  queues  d’aronde  : on  ne  trouve  que  la  place 
des  coins;  ceux-ci  ont  disparu,  et  les  liabitans  n'ont  pu 
me  dire  s’ils  étaient  en  fer  ou  en  bois:  il  est  probable 
qu’ils  étaient  de  cette  dernière  matière,  ainsi  que  ceux 
qu’on  a retrouvés  à üml>os  et  ailleurs.  Le  mur  n’a 
que  om,6  d’épaisseur. 

Les  ruines  sont  couvertes  de  débris  de  vases  et  dé 
constructions  en  briques;  ces  briques  sont  crues  pour 
la  plupart.  La  longueur  de  l’espace  que  les  ruines  oc- 
cupent est  de  huit  cents  mètres,  et  sa  largeur,  de  sept 
cent  cinquante  : je  n’y  comprends  pas  le  village  de 
Tehneh , qui  occupe  sans  doute  une  partie  de  l’ancien 
emplacement  delà  ville.  Du  côté  du  sud-ouest,  la  culture 
s’est  aussi  emparée  d’une  partie  de  cet  espace. 

J’ai  demandé  à beaucoup  d’habitans  le  nom  que  por* 
tait  cette  ville;  on  ne  m’en  a pas  donné  d’autre  que  celui 
de  Koum  el-Ahmar,  nom  banal  dont  les Jelldh  ont  cou- 
tume d’appeler  toutes  les  buttes  de  ruines  égyptiennes. 
Quelques-uns  m’ont  dit  que  cette  ancienne  ville  avait  eu 
pour  prince  un  certain  Client  ou  ChitU,  qu’ils  comparent 
à Khasym,  prince  de  Minyeh.  Quoi  qu’il  en  soit,  tout 
annonce  que  c’est  là  qu’était  A coris , ville  du  nome  Cy- 
nopolite,  selon  Ptoléméc.  A la  vérité,  il  lui  donne  la 
même  latitude  qu’à  Cynopolis,  c’est-à-dire  28°  5o', 
tandis  que  Tchneli  est  à peine  à 28°  12';  mais  on  sait 
qu’en  général  les  latitudes  de  Ptolémée  ne  peuvent  être 
employées  sans  correction.  Si,  comme  il  le  paraît,  ou 
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doit  placer  à Samallout  l’ancienne  Cynopolis1,  la  ville 
d’ A coiis  étant  en  face,  il  faudrait,  d'après  celte  po- 
sition de  Ptoléme’e , la  chercher  à peu  près  à Dtyr  el- 
Baiarah , ou  monastère  de  la  Poulie;  mais  il  ny  a en  ce 
dernier  endroit,  comme  nous  le  verrons  dans  un  instant, 
que  des  rochers  escarpes  et  à pic  sur  le  Nil<  Au  nord , 
il  n’existe  aucune  ruine. 

Il  faut  donc  se  porter  au  sud,  environ  à dix  mille 
mètres,  où  sc  trouvent  les  grandes  ruines.de  Tchneb. 

Le  rocher  au  pied  duquel  celte  ville  était  bâtie,  est 
escarpe  dans  beaucoup  d'endroits;  le  terrain  cultive  se 
prolonge  jusqu’au  pied  de  cette  sorte  de  muraille  : tout 
autour  il  est  perce  de  carrières , et  de  grottes  sépulcrales 
qui  ont  etc  horriblement  défigurées;  mais,  dans  celles 
qui  sont  conservées,  on  trouve  des  sculptures  qui  offrent 
des  sujets  intéressans,  et  d’un  relief  plus  grand  que  les 
bas-reliefs  ordinaires.  A l’entrée  de  la  gorge  de  la  mon- 
tagne, vers  le  nord,  on  voit  de  loin  un  large  escalier 
taillé  dans  le  roc;  sa  largeur  est  de  plus  de  quatre 
nicli  es  ’ : il  mène  à un  hypogée  composé  de  deux  salles. 
Les  figures  que  les  Egyptiens  y avaient  sculptées,  sont 
presque  effacées  aujourd'hui  par  les  feux  qu’ont  allumés 
les  Arabes;  la  fumée  a tellement  noirci  les  parois,  que 
je  n’ai  rien  pu  reconnaître  dans  les  sujets  dont  elles 
étaient  ornées.  Auprès,  il  y a plusieurs  entrées  de 
grottes. 

A l’angle  opposé  de  la  montagne,  vers  le  sud,  le 
rocher  forme  un  pic  très-élevé , percé  de  grottes  du  haut 
en  bas.  Dans  l’une  d’elles , est  une  salle  à deux  colonnes , 

1 Voyez  pl.  Gj,  Gg.  14  et  iG. 


1 Voyez  ci-dcssous,  §.  11. 
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dont  le  chapiteau  est  orne'  de  la  tête  d’Isis  '.  Les  co- 
lonnes sont  tombées;  mais  l’un  des  chapiteaux  est  resté 
en  place,  et  comme  suspendu  au  plafond.  En  tournant 
un  peu  plus  vers  le  sud,  est  un  autre  hypogée  peu 
étendu,  mais  bien  conservé,  dont  la  porte  est  décorée 
d’une  manière  agréable  : on  y montait  par  deux  escaliers 
que  le  temps  a presque  détruits;  dans  l’intérieur  sont 
sculptées  des  cérémonies  religieuses  Les  figures  ont  six 
à sept  décimètres  de  hauteur,  et  elles  ont  un  relief  tres- 
saillant : le  travail  de  la  sculpture  est  entièrement  le 
même  qu’à  Esne'  et  à Tlièbes. 

Sur  la  face  extérieure , la  porte  est  décorée , vers  la 
droite,  d’un  bouquet  de  lotus  dont  la  tige  médiale  est 
enveloppée  par  les  circonvolutions  d’un  grand  serpent; 
vers  la  gauche,  d’une  figure  d’homme  habillée  d’une 
sorte  de  manteau  plissé  : elle  paraît  dans  l’attitude  de 
faire  une  offrande  ; mais  je  n’ai  pu  dessiner  l’objet  qu'elle 
pdrtait  à la  main.  La  corniche  et  la  frise  de  la  porte  sont 
ornées  du  globe  aile’  : auprès,  le  sculpteur  a représenté 
le  lotus  dans  toutes  ses  parties;  la  feuille,  le  boulon  et 
la  fleur  ouverte.  Il  faut  remarquer  que  la  feuille  est  cré- 
nelée fortement  : ainsi  l’intention  de  l’artiste  a été  de 
représenter  le  nymphœa  lotus.  Les  Egyptiens  connais- 
saient donc  parfaitement  les  caractères  distinctifs  des 
différentes  espèces  de  lotus \ 

A droite  de  ce  petit  hypogée,  le  roc  est  orné  d’une 
autre  figure  égyptienne,  debout  et  de  face,  et  presque 
en  relief  total,  comme  celles  d’un  des  tombeaux  de  Ly* 

1 Voyez  |il.  C>7,  fig.  i5.  3 Voyez  pl.fr;,  fig.  20. 

* Ibid.  fig.  iS.  Voyez  aussi  la  pl.  68,  fig.  18,  et 
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copolis 1 celle  est  dans  un  encadrement  forme  de  deux 
pilastres  et  d’un  couronnement,  dont  la  sculpture  est 
seulement  ébauchée.  Quoique  la  tête  et  les  jambes  soient 
brisées  et  la  poitrine  détruite , on  reconnaît  que  c’est 
une  figure  de  femme.  De  chaque  côté,  l’on  a gravé  une 
petite  inscription  grecque,  difficile  à déchiffrer;  elle 
consiste  en  ce  peu  de  lettres , les  seules  visibles  aujour- 
d'hui , rPAMMMATAAXPHMATICTOCGCCH 

§.  II.  Carrières  et  ruinrs  à Ouâdy  el-Teyr , Gebel 
el-Teyr,  Deyr  el-Bakarah. 

Ouâdy  el-Teyr  est  le  nom  d’un  gros  village  qui  est 
dans  une  gorge  de  la  montagne,  comme  Telineh,  à 
trois  mille  mètres  au  nord  de  ce  dernier  ; cette  espèce  de 
vallée  est  percée  aussi  de  plusieurs  vallons  qui  se  rendent 
dans  diverses  directions,  à l’est  et  du  côté  du  sud,  à 
Telineh , Saouâdeh , Matahi  ah , etc.  Il  y a même  une 
branche  qui  se  rend , m’a-t-on  dit,  à la  mer  Rouge. 

La  montagne  est  percée  de  grottes;  on  n’y  voit  point 
de  sculptures , et  elles  paraissent  être  de  simples  car- 
rières. Il  n’existe  point  de  ruines  visibles  dans  ce  vil- 
lage; mais  le  principal  chcykli,  en  m’accompagnant 
partout  dans  la  montagne , m’a  assuré  qu’il  y en  a beau- 
coup d’ensevelies  dans  les  sables.  Les  terres  sont  culti- 
vées avec  le  plus  grand  soin,  depuis  le  Nil  jusqu  au 

ci-dessus,  pag.  36o,  où  il  est  ques-  1 Voyez  pi.  tfi,  Gg.  9. 

tion  du  nymphaa  bleu , ainsi  que  la  1 Voyez  mon  Mémoire  sur  les  an- 

planrhe  de  botanique  n°.  60,  fig.  1,  ciennes  inscriptions,^.  M. 

Histoire  naturelle,  vol.  11. 
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pied  du  rocher,  qui  est  absolument  à pic , et  comme  une 
très-haute  muraille,  extrêmement  remarquable.  Les 
Arabes  qui  les  possèdent,  sont  actifs  et  industrieux,  et 
ils  font  d'Acellentes  récoltes  eu  sucre,  en  blé,  en  four- 
rages ; ils  appartiennent,  comme  les  gens  de  Tehneh,  à 
la  tribu  des  j 4'iayât . 

Au-dessous  d’Ouâdy  cl-Teyr,  on  voit  deux  grands 
murs  égyptiens  en  briques  crues , environnés  de  grottes 
antiques  ; les  babitans  les  appellent  Ifayt  elrA’gouz  d’un 
nom  commun  avec  les  autres  murailles  de  la  même  ori- 
gine. Ceux-ci  paraissent  avoir  servi  à la  clôture  de  deux 
anses  que  forme  la  montagne;  partout  ailleurs  elle  est  à 
pic.  Plus  on  examine  tous  ces  murs  antiques,  plus  on 
est  porté  à croire  qu’ils  ont  eu  la  destination , ou  de  re- 
tenir dans  ces  anses  les  torrens  qui  auraient  endommagé 
les  cultures,  ou  de  procurer  un  asile  contre  les  déborde- 
mens  subits  : en  effet,  les  Egyptiens  paraissent  avoir 
habité  et  bâti  dans  toutes  les  gorges  de  la  montagne 
arabique.  Selon  cette  explication , les  murs  de  briques 
auraient  servi  en  hiver  contre  les  ravages  des  torrens,  et 
en  été  contre  la  submersion  des  crues  du  Nil. 

Gcbel  el-Teyr'  est  le  nom  commun  que  porte  la  mon- 
tagne arabique,  depuis  le  village  dont  je  viens  de  par- 
ler, jusqu’au-delà  du  monastère  de  la  Poulie,  partout 
escarpée  et  baignée  par  le  N il;  c’est  de  là  que  sans  doute 
le  village  a tiré  son  nom.  La  montagne  des  Oiseauac 
s’appelle  ainsi,  à cause  de  la  multitude  immense  de 
ramiers  noirs  ou  pigeons  sauvages  qui  viennent  s’y  ré- 

1 J“S> 
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l'ugicr  dans  l’été.  Pendant  l’inondation,  saison  trop 
froide,  ils  vont  dans  les  champs  manger  le  dourah  ou 
d’autres  grains.  Tous  les  voyageurs  parlent  du  singulier 
spectacle  que  présente  le  rocher  tout-à-l’ait  à pic,  long 
de  plus  d’une  demi-lieue , jusqu’à  el-Seraryeh , souvent 
presque  caché  par  ces  milliers  d’oiseaux , qui  en  ta- 
pissent la  surface  et  lui  donnent  une  teinte  noirâtre.  Je 
remarquai  aussi,  à mon  passage,  le  bruit  extraordi- 
naire que 
à-la-fois1. 

La  roche  est  lisse,  et  ses  lits  horizontaux  sont  parfai- 
tement marqués,  excepté  dans  la  partie  inférieure,  qui 
est  toute  crevassée  près  le  niveau  du  K il.  C’est  sur  le 
plateau , du  côté  du  nord , qu’est  bâti  l’ancien  monas- 
tère de  la  Poulie,  Deyr  el-Baharah  dont  le  nom  vient, 
comme  on  sait,  d’une  poulie  placée  tout  en  haut  du 
rocher,  sur  une  partie  saillante  au-dessus  du  Nil,  pour 
puiser  l’eau  dans  le  fleuve 3 ; on  en  fait  aussi  usage  pour 
monter  au  couvent  toutes  les  provisions.  La  maison  est 
bâtie  en  briques;  l'enceinte  est  vaste , et  renferme  beau- 
coup de  religieux  et  d’habitans  chrétiens  des  deux  sexes. 
Ces  hommes  viennent  souvent.,  dit-on  , demander  l’au- 
mône aux  voyageurs  qui  remontent  le  Nil , et  ils.suivcnt 
long-temps  leurs  barques  à la  nage.  On  remarque  dans 
le  rocher  deux  escaliers  qui  cjgrespondent  probablement 
à quelque  excavation.  Comme  ces  lieux  ont  été  déciits 

1 Je  trouve  dans  mon  journal  de  nom  semblerait  indiquer  une  petile 
Toynge  une  note  sur  le  nom  qu'on  espèce  d'é per \iej. 
donne  à ccs  oiseaux  ; ce  nom  est 
Segaou  cl- Ha  d cl.  D’après  ce  que 
m'ont  dit  lesçcns  du  pays,  ce  même 


* I ^ 

3 Voyez  h.  H. , pî*  7,  fig.  2. 
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par  tous  les  voyageurs,  je  ne  m’y  arrêterai  pas  da- 
vantage. 

• , ‘ »* 

§.  III.  Cynopous  (aujourd'hui  Samallout). 

L’ancienne  Çynopolis,  chef-lieu  du  nome,  était,  se- 
lon Ptoléinée,  placée  dans  une  île,  et  sa  latitude  différait 
de  celle  d' Oxyrhynchus  de  20'.  Il  n’est  guère  possible  de 
faire  usage,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  de  la  latitude 
de  28°  5o ' que  donne  ce  géographe;  mais  la  différence 
de  hauteur  entre  ce  lieu  et  Oxyrhynchus  doit  présenter 
moins  d’incertitude.  Or  on  trouve  à très-peu  près  ao'  de 
distance  cutre  Behncseh  , qui  est  incontestablement  l'an- 
cienne Oxyrhynchus , et  le  lieu  appelé  Samallout , grosse 
bourgade  située  à vingt-trois  mille  mètres  environ  au 
nord  de  Minyeh , et  à trente-six  mille  mètres  au  midi  de 
Behncseh.  Celle-ci  se  distingue  au  loin  par  un  minaret 
très-élevé.  O11  y trouve  des  ruines,  et,  à l’ouest,  un  an- 
cien monastère  du  même  nom  , qui  annoncent  une  posi- 
tion ancienne.  Cette  bourgade  parait  avoir  succédé  à 
quelque  ville  du  premier  ordre.  A l'est,  c’est-à-dire,  à 
la  même  latitude,  il  y a une  île  assez  grande,  qui  cor- 
respond assez  bien  à celle  dont  parle  Plolémée.  A la  vé- 
rité, on  n’a  pas  de  connaissance  de  ruines  qui  existent 
dans  l'ilc  elle-même,  ainsijpie  le  texte  de  Ptolérnée  sem- 
blerait le  demander  ; mais  doit-on  penser  que  les  Égyp- 
tiens aient  bâti  une  ville  au  milieu  des  eaux,  exposée  aux 
débordemens extraordinaires,  et  même  à toutes  les  varia- 
tions des  inondations  annuelles,  surtout  dans  la  haute 
Égypte , où  la  différence  des  hautes  et  des  basses  eaux 


-»  1 . 
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est  si  considérable?  L’îîè  de  Samallout  n’a  jamais  été, 
comine  celles  d’Eléphantinc  et  de  Pbilæ , composée  d’un  * 
roclier  de  granit,  ou  d’un  terrain  solide,  à l’abri  des  va- 
riations du  fleuve  : on  ne  pourrait  donc  se  Fonder  sur 
l’exemple  de  ces  dernières  pour  expliquer  Ptoléméd.  Ce' 
qui  est  le  plus  vraisemblable,  est  que,  Cynopolis  ayant 
sous  sa  dépendance  une  île  assez  grande,  et  où  peut-être  / , 
on  avait  construit  quelque  bâtiment  nilométriquc,  Ptô-  i\  \ 
lémée  aura  considéré  l’une  et  l’autre  comme  étant  un  seul  K 
et  même  lieu.  ; 

Il  n’est  resté  de  cette  ancienne  ville  aucun  temple  qui  .’• 
puisse  nous  donner  des  lumières  sur  le  culte  de  ses  babi-  ‘ ^ 
tans.  Strabon  assure  que  le  dieu  Anubis,  sous  la  figure 
d’un  chien,  y recevait  des  hommages,  et  qu’on  y avait 
fondé  pour  cette  espèce  d’animal  une  sorte  de  culte  et  de 
nourriture  sacrée'.  Le  nom  grec  du  lieu  semble  confir- 
mer ce  rapport 5 mais,  à defaut  de  monumens,  il  est 
permis  de  conjecturer  que  ce  culte  du  chien  était  entiè- 
rement symbolique.  Le  personnage  d’Anubis,  comme 
Diodore  de  Sicile  le  représente , était  un  des  compagnons 
de  voyage  d’Osiris,  qui  se  distinguait  par  son  habille».  •’ 
ment  formé  de  la  peau  d’un  chien  \ On  peut  ajouter  que  • 
vraisemblablement  le  chien  céleste,  ou  Sirius , -avait  part 
aux  hommages  des  Cynopolites  ; on  sait  que  le  lever  bé- 
liaque  de  la  canicule  était  le  précurseur  de  l’inondation 

1 Slrab.  Geogr.  lib.  xvn,  p.  558  en  allant  à la  recherche  des  restes 
et  8ia.  ""  ' ' ' 

* Diod.  Sic.  Biblioth.  hittor.  1. 1, 
p.  il.  L'auteur  dit  encorequ’ Anubis 
portait  un  masque  de  ehieu,  parce 
qu'Isis  avait  eu  un  chien  pour  guide 


d’Osiris  (lib.  i,  pag.  55).  Conf. 
Pluiarch.  De  lside  et  Otir. , p.  3o8, 
et  Clem.  Alcxandr.  Strom.  lib.  r, 
pag.  56;. 
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du  Nil  '.  Au  reste , on  n’est  pas  fixe'  sur  l’espace  de  l’ani- 
mal qui  servait  de  symbole  à ce  culte.  J’ai  conjecturé  que 
le  chacal  avait  été  confondu  avec  lé  chien  par  les  Grecs  ? 
qui  11e  connaissaient  point  chez  eux  cet  animal.  Us  ont 
peut-être  traduit  son  nom  par  chien;  et  de  là  le  nom  de 
Cynopolh  ’. 

Quant  à la.  figure  «lu  chacal , on  peut  en  prendre  une 
connaissance  parfaite  e"  étudiant  les  planches  de  l’ou- 
vrage où  cet  animal  est  très-souvent  représenté,  surtout 
dans  les  catacombes.  L’edibaumeur  a presque  toujours 
un  masque  de  chacal.  Enfin  ce  quadrupède  figure  dans  les 
ceremonies  des  funérailles,  sous  toutes  les  attitudes. 

Il  est  bien  remarquable  que  tous  tes  personnages  dont 
il  est  question  dans  le  récit  de  l'expédition  d'Osiris,  ont 
leurs  noms  conservés  dans  ceux  des  villes  et  des  préfec- 
tures de  l’Httptanomide  et  des  nomes  contigus  : Pan , à 
Panopolis;  Antée , à Ant.TO polis;  Maccdo,  à Lycopolis; 
Hermès,  à Hermopolis;  Hercule , à Heracleopolis;  Bu- 
siris , dans  la  ville  du  même  nom;  enfin  Anubis , à Cyno- 
polis.  On  peut  donc  trouver  dans  la  Thébaïde  inférieure 
la  scène  de  toute  la  fable  d’Osiris  : mais,  sans  m’arrêter 
ici  davantage',  je  dois  renvoyer  à ce  que  j’ai  dit  sur  œ 
sujet  curieux,  dans  la  description  de  la  ville  d’Antée1 * 3. 


1 Strab.  Gengr.  1.  xvii  , p.  812. 

* Ils  ont  probablement  fait  la 
mime  chose  pour  Syoul  ou  Ljrco- 
polis  . la  ressemblance  du  chacal, 
partie  avec  le  chien,  parlie  avec  le 
loup,  a pu  causer  cette  double  mé- 
prise. 

Une  lettre  manuscrite  du  P.  Si- 
card  dont  M.  Él.  Qualremère  a pu- 
blié un  fragment,  portait  qa’ù  qua- 


rante lieues  du  Kaire,  cl  voyageant 
dans  l'ancien  nome  CvnopolitC,  SI 
trouva  dans  des  cavernes  des  mo- 
mies de  chien  soigneusement  em- 
baumées , et  qu’il  en  apporta  quel- 
ques unes  stcc  lui.  Ltaicnt-ce  des 
momies  de  chacal  ou  de  chiendoup, 
ou  du  chien  ordinaire?  C’est  ce  qne 
le  P;  Sicard  ne  nous  a point  apprla. 

3 Voÿet  A.  D.,  ch.  XII,  §.  vi. 
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Je  ne  puis  guère  parler  de  la  ville  de  Co  que  pour  ia 

nommer  ; elle  était , scion  Ptolémée,  la  capitale  du  nome. 
Cettë  Ville  doit-elle  être  distinguée  de  Cynopolis?  la  chose 
n’est  point  probable.  Dans  la  Notice  d’Hiéroclès,  elle 
porte  le  nom  de  KTNîl , Cyiio;  et  l’on  trouve  dans  l’Iti- 
néraire d’Antonin , qui  n’en  fait  pas  mention , une  autre 
ville  de  Cyno  dans  la  basse  Egypte  : ce  nom  de  K.TKD 
n’aurait-il  pas  pu  s’écrire  Km  par  abréviation,  ainsi  que 
Ceilarius  l’a  déjà  conjecturé?  ce  qui  aurait  trompé  Pto- 
lémée.  Gette explication  peut  se  fonder,  i°.  sur  ce  qu’on 
ne  voit  jamais  deux  villes  si  voisines;  a°.  qu'entre  le  ca- 
nal de  Joseph  et  le  fleuve  il  n’y  a guère  ici  que  six  mille 
mètres;^0.  enfin,  qu’on  ne  voit  pas  dans  cet  endroit,  ni 
au  loiqà  là  ronde,  de  ruines  qui  répondent  à deux  villes 
#presque  contiguës.  Je  rappellerai  ici  ce  que  j’ai  dit  plus 
haut,  quëTîle  quittait  en  face , aujourd’hui  l’île  de  Beny- 
Hasan,  pouvait  renfermer  quelque  nilomètre  qui  était 
comme  lifte  seconde  position.  Ptolémée  aura  donné  à celle 
de  l’ouest  le  nom  de  Co  ; et’à  celle  de  l'est  ou  de  l’île,  celui 
dé  Cynopolis.  Cet  examen  confirme  que  la  ville  de  Co  (ou 
Cynopolis) , métropole  du  ftorae  rynopolite,  était  située 
au  même  endroit  que  Samallout  et  Deyr  Samallout1 Il. 


1 Selon  les  manuscrits  qobtes  ci- 
tes par  M.  El.  Quai  réméré,  CV/io- 
pnlis  est  le  même  endroit  que  Kaïs 
( Mémoires  historiques  sur  T Egypte , 
loin  n,pag.  1 4 1 )•  M Champollion 
( L'Égypte  sous  les  Pharaons , 1. 1 , 
pag.  3oa)  donne  le  nom  de  Koeis , 
et  il  place  ce  lieu  à el-Qis  ou  el-Gis. 

Il  est  possible  que  K aï  s ou  Koeis 
réponde  au  chef-lien  du  nomeCyno- 
polite  ; mais  le  village  de  Beny-Qych 


à Test  de  Behncseh , le  même  qu'cl- 
Qis,  ne  peut  absolument  corres- 
pondre à Cyno,  puisque  Ptolémée 
place  cette  ville  à 2o'  au  sud  d 'Oxy- 
rhynchus.  D'ailleurs,  le  nome  Oxy- 
rhynrbitc  allait  certainement  jus- 
qu'au Nil  ; comment  anrail-il  com- 
pris le  chef-lieu  d’nn  autre  nome? 
M.  Ét.  Quatremèrc  cite  de  Maqryxy 
un  passage  curieux  sur  le  canal  sou- 
terrain qui  fut  découvert  à K aï  s 
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La  médaillé  frappée  pour  le  nome,  sons  Adrien , porte 
le  mot  K.TNOII  au  revers;  la  figure  drapée  qui  s y voit, 
présente  dans  sa  main  un  objet  très-difficile  à qualifier*. 
On  n y trouve  donc  aucune  lumière  sur  le  culte  de  la  ville 
de  Cjnopolis.  II  en  est  malheureusement  de  même  pour 
une  grande  partie  des  médailles  des  nomes. 

§.  IV.  Muson  ou  Mus.s,  Hipponon,  Alyi. 

Selon  l’Itinéraire  d’Antonin,  la  ville  de  Musœ  était 
à trente-quatre  milles  au  nord  de  Speos  Artemidos , sur 
la  rive  droite  du  Nil.  Si  l’on  prend  une  mesure  d’un 
peu  plus  de  cinquante  mille  mètres  formant  la  distance 
de  trente-quatre  milles  romains,  et  qu’on  la  porte  au 
nord  de  Beny-IIasan , on  tombe  sur  une  espèce  de  golfe 
de  la  montagne,  au-dessous  du  village  de  Cherhy,  en 
face  de  Kholsàn.  Comme  on  n’y  a point  observé  de 
ruines,  je  n’ai  d’autre  raison  de  placer  Musœ  en  ce  lieu, 
que  sa  position  fixée  par  l’Itinéraire,  par  rapport  à sa 
distance  de  Speos  Artemidos.  Au  reste,  c’était  peut-être 
une  simple  station  militaire  plutôt  qu’une  ville.  Dans  la 
Notice  de  l’empire , ce  lieu  porte  le  nom  de  Muson , et  il 
y est  au  sud  d’ Hipponon , comme  dans  l’Itinéraire.  On  y 
avait  placé  une  cohorte  de  Thraces  \ 

Hipponon  était  à trente  milles  au  nord  de  Musœ , 
selon  l’Itinéraire  d’Antonin , également  sur  la  rive  droite 
du  Nil.  Cette  distance  tombe  sur  un  endroit  que  les 


sous  al-Kamel  ; peut-itre  engagera-  1 Voyez  pl.  58,  -A. , toI.  v. 
t-il  les  voyageurs  à faire  quelques  1 Cohort  secundo  Thracum  Mu~ 
recherches  daus  ce  pays.  , son.  ( Not.  utr.  imp.  pag.  86. } 
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sables  ont  recouvert,  au-dessus  d’el-Harabchent pres- 
que en  face  de  Fent.  D’Anville  a place  Hipponon  à Gha- 
rouneh;  mais  ce  lieu  est  trop  au  midi. 

A lyi , suivant  l’Itinéraire , est  à seize  milles  au  nord 
à'  Hipponon.  En  portant  seize  milles,  à partir  de  cette 
position , comme  nous  l’avons  fixée , on  arrive , en  face 
de  Menaqleyn  ou  Mcnqatyn  dans  un  espace  où  il  y a 
quelques  petites  habitations , et  où  les  sables  paraissent 
avoir  enseveli  tout  le  terrain  cultivable.  C’est  sans  doute 
ce  motil  qui  a empêche  jusqu’ici  de  retrouver  les  ruines 
de  cette  ville  et  de  la  précédente.  Ce  qui  justifie  au  reste 
la  position  que  j’ai  assignée  à Alyi , et  par  conséquent  à 
Musœ  et  Hipponon , c’est  que  si  l’on  mesure  l’intervalle 
entre  ce  point  et  Bayâd  , qui  n’est  pas  éloigné  de  Thi- 
monepsi,  on  trouve  précisément  seize  milles  romains  j 
c’est  ce  que  demande  l’Itinéraire  entre  Thimonepsi  et 
Alyi,  ainsi  que  nous  verrons  plus  loin. 

On  voit  que  j’ai  étendu  le  nome  Cynopolite  assez  loin 
vers  le  nord.  La  raison  en  est  facile  à donner.  La  pré- 
fecture Aphroditopolite  commençait  à Babylone;  elle 
ne  pouvait  pas  s’étendre  beaucoup  plus  loin  que  Thi- 
monepsi. Aujourd’hui  la  province  d’Atfyh , qui  lui  a 
succédé , s’avance  bien  plus  dans  le  sud  ; mais  la  majeure 
partie  de  son  sol  est  engloutie  sous  les  sables,  et,  mal- 
gré cette  extension , son  territoire  est  encore  moindre 
qu’autrefois. 

1 0 


A.  D.  iv.  a5 
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§.  V.  AlABASTRONPOLIS. 


Avant  de  quitter  le  nome  de  Cjmopolis,  il  faut  faire 
mention  de  la  ville  d 'Alabastra,  qui  en  faisait  partie, 
selon  Ptolemée.  Il  place  cette  ville  à l’orient  du  fleuve, 
bien  avant  dans  les  terres  \ La  latitude  de  28°  20'  qu’il 
lui  donne,  la  ferait  remonter  beaucoup  au  sud;  mais 
cette  latitude  a besoin  de  correction.  Alabastrônpolis 
e'tait  une  ville  de  l'intérieur  du  désert  qui  se'pare  le  Nil 
de  la  mer  Rouge,  à proximité  des  carrières  d’albâtre, 
où  les  égyptiens  ont  puise'  une  si  grande  quantité  de 
ces  précieux  matériaux.  Pendant  notre  séjour  en  Itgypte, 
je  me  suis  procuré  quelques  renscignemens  sur  ces  car- 
rières, qu’il  m’a  été  impossible  de  visiter.  M.  Rozière 
et  moi  avions  été  chargés,  avec  M.  Reynier,  d’y  faire 
des  observations  de  minéralogie  et  de  géographie;  les 
événemens  de  la  guerre  ont  fait  avorter  ce  projet.  Je  ne 
puis  donc  parler  ici  que  d’après  le  rapport  que  m’ont 
fait  les  gens  du  pays. 

Déjà  les  voyageurs  avaient  fait  connaître  l’existence 
d’une  ville  ruinée,  près  de  Gebel  Khalyl,  sur  le  che- 
min du  monastère  d’el-A’rahat  ou  de  Saint-Antoine’. 
11  serait  difficile  de  ne  pas  admettre  que  ces  ruines  sont 
les  restes  d 'Alabastra.  Qu’il  ait  existé  en  effet  deux 
villes  dans  le  désert , c’est  ce  qu’aucun  auteur  n’a  avancé. 
Ensuite,  el-A’rabah,  qui  veut  dire  chariot* , est  le  nom 
qu’on  donne  a une  plaine  voisine.  Elle  tirait  son  nom 
de  la  grande  quantité  des  chariots  sur  lesquels  on  trans- 

1 II  faut  entendre  desertet.  3 En  hébreu, 

1 Voyage  de  Vanaleb  en  Egypte. 
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portait  les  morceaux  dalbâtrè,  soit  vers  le  Nil,  soit 
dans  le  sud  du  pays.  Le  cbemÿi  taille  dans  le  roc,  dont 
j'ai  parle  en  décrivant  Antinoë  ',  et  qui  a quinze  mètres 
de. large  , a sans  doute  servi  à transporter  dans  la  Thé- 
baïde  les  produits  des  carrières  d'A/abastra.  On  parle 
d'un  mur  de  vingt-quatre  pieds  d’épaisseur  dans  le  voi- 
sinage du  couvent  de  Saint-Antoine,  appelé  Haytél- 
yi'gotiz  /comme  ceux  que  j’ai  décrits  daus  la  precedente 
section;  cette  construction  servait  sans  doute  à renfer- 
mer la  carrière  \ 

Il  y avait,  selon  Ptole’me'e,  à 20'  plus  au  midi,  une 
montagne  appelée  du  même  nom , Mous  Alabastrites. 
Pline  a fait  mention , comme  lui,  de  la  ville  d'Alabas- 
trünpolis. 

Les  gens  que  j’ai  consultes  sur  ces  anciennes  car- 
rières pendant  mon  séjour  à Bcny-Soueyf,  m ont  assuré 
qu’on  s’y  rendait  par  un  vallon  étroit  qui  est  à peu  près 
en  face,  au  nord  du  village  de  Bayâd;  qu’après  environ 
trente  malaqât  ou  heures  de  chemin , on  arrivait  à la 
plaine  d’el-Harahah;  que  le  chemin  était  rempli  de 
moreeaux  de  marbres  précieux,  de  plusieurs  couleurs. 
Quant  à la  montagne  exploitée  et  aux  carrières  elles- 
mêmes,  je  ne  pus  rien  apprendre  de  positif,  non  plus 
que  sur  le  sujet  de  la  ville  ruinée.  Quelqu’incomplets 
que  soient  ces  renseignemens,  si  on  les  rapproche  tous, 
on  ne  peut  douter  que  la  position  d 'Alabastra  et  des 
carrières  d’albâtre  ne  soit  réellement  dans  le  désert 

1 \oye%  A • D. , chap.  AT,  §.  m,  V Egypte,  et  Pocockc , Description 
et  la  pl.  io3,  fig.  1 , Ê.  M.  oj  the  Enst. 

* Voyez  Maillet , Description  de 

9.5. 
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qui  séparé  le  Nil  de  la  mer  Rouge,  à peu  près  à la  hau- 
teur de  Behneseh , l’ancienne  Oxyrhynchus. 


En  finissant  ce  qui  regarde  le  nome  Cynopolite,  je 
dois  lever  une  difficulté'  que  présente  Strabon.  Après 
avoir  parlé  &' Heracleopolis , il  traite  immédiatement  du 
nome  Cynopolite,  et  ne  fait  mention  qu’après  du  nome 
Oxyrhynchite,  comme  reculé  dans  les  terres.  Il  sem- 
blerait donc  que  ce  dernier  ne  confinait  pas  à celui 
d 'Heracleopolis;  du  moins,  qu  il  était  à l’occident  dn 
Cynopolite.  Mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte 
pour  comprendre  que  cet  arrangement  est  impossible. 
Oxyrliynclius  était  bien  au  nord  de  Cynopolis , comme 
le  prouvent  Ptolémée  et  la  Notice  d’Hiéroclès;  et  les 
territoires  des  nomes  dont  ces  villes  étaient  les  métro- 
poles , étaient  nécessairement  autour  d’elles.  Gomment , 
dans  la  Thébaïde,  deux  préfectures  auraient-elles  pu 
être  partagées  par  une  ligne  parallèle  au  cours  du  fleuve? 
Cette  limite  aurait  coupé  tous  les  canaux  d’irrigation  ; 
ce  qui  aurait  rendu  l’administration  impraticable.  Au- 
jourd’hui, les  provinces  de  Gyzoli , de  Behneseh , d’Acli- 
mouneyn , sont  séparées  par  des  canaux  et  des  digues 
transversales  à la  vallée,  et  c’est  la  seule  démarcation 
possible.  Je  pense  donc  que  si  Strabon  a parlé  d’Oary- 
rhynchus  après  Cynopolis  , c’est,  i°.  parce  que  la  pre- 
mière de  ces  villes  était  fort  écartée  du  Nil , et  même  à 
l’occident  de  la  branche  appelée  aujourd’hui  Bahr-Fou- 
sef;  2°.  parce  que  l’autre  était  la  première  métropole  en 
allant  d 'Heracleopolis  directement  à Hermopolis. 


SECTION  III. 


NOMUS  OXYRHYNCHITES. 

La  préfecture  A'  Oxyrliynchus  n 'avant  pas  des  limites 
parfaitement  distinctes,  au  moins  d’un  côte',  je  me  suis 
arrête , en  les  fixant , à des  canaux  qui  se  jettent  perpen- 
diculairement du  2N il  dans  le  canal  de  Joseph,  l’un  au 
nord  et  l’autre  au  midi  de  Behneseli,  à peu  près  à égale 
distance  de  cette  métropole.  Le  premier  sort  du  fleuve , 
en  face  de  Muses;  le  second,  au-dessus  d Mlyi.  Il  y a , 
dans  cette  disposition , une  égale  étendue  au  nome  Oxy- 
rynchite  et  au  nome  Héracléopolite , qui  confinaient 
ensemble.  D’ailleurs , celui-ci  a ses  frontières  déterminées 
par  la  description  de  Strabon,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin  ; il  était  dans  une  île  : des  canaux  devaient  donc 
le  circonscrire  à ses  extrémités.  Le  canal  de  Zâouy , au 
nord  de  Beny-Soueyf,  ne  présente  aucune  incertitude; 
celui  qui  prend  sa  source  à elHarabchent , passe  à el- 
Zâouyeh , et  se  dirige  vers  le  Bahr-Yousef  à Saft-Ra- 
chyn , est  le  plus  convenable  à choisir  pour  la  limite 
méridionale.  C’est  celle-ci  qui  forme  la  limite  septen- 
trionale du  nome  d’ Oxyrliynchus.  Au  surplus , je  revien- 
drai sur  ce  point  à l’article  du  nome  Héracléote1. 

Les  principales  villes  comprises  dans  le  nome  Oxy- 
rhynchite,  d’après  cette  distribution , étaient  Tamonti, 
Oxyrhynchus , Fenchi  et  Tacona- 

• V yez  ci-après , section  iv. 
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§.  I.  Abou-Girgeh;  TamOHTï. 

D’Anvillc  a place  Tamouti  au  même  lieu  qu’Abou- 
Girgch;  mais,  outre  qu’on  ne  connaît  point  d'autres 
ruines  dans  cet  endroit  qu’un  quai  antique,  la  distance 
de  vingt  milles,  donnée  par  laTable  de  Peutingcr,  entre 
Fenchi>e t Tamouti,  d«'it  faire  descendre  cette  dernière 
position  à neuf  mille  mètres  au  moins  plus  bas , vers  les 
villages  de  Qâmch  et  de  Reiry-Mazâr,  à peu  près  sur  le 
parallèle  de  Behnesell  : on  n’y  connaît  pas  non  plus  de 
ruines;  mais  rien  ne  nous  atteste  que  Tamonti^nh  etc 
une  ville  importante.  L'ttineïaire  d’Antonin  , la  Notice 
d'Hie’roclès  et  celle  de  l’empire  n’en  parlent  point;  il 
n’en  est  point  question  non  plus  dans  Ptolémée  ni  dans 
les  autres  auteurs  : il  suffit  donc  de  fixer  sa  position 
d'après  le  seul  itinéraire  qui  la  mentionne.  Or,  Abou- 
Girgeh  est  à plus  de  vingt-six  milles  romains  en  ligne 
droite  de  Fechn  , qui  est  évidemment  l’ancienne  Fendu. 
La  Table  théodosienne  suit  le  bord  du  Nil,  tandis  que 
l'Itinéi  aire  d’Antonin  conduit  par  le  milieu  de  la  vallée 
ou  le  long  du  canal  de  Joseph  : de  là  vient  que  les  villes 
qui  figurent  dans  l’une,  manquent  dans  l'autre,  et  vice 
versa 

1 C'est  un  peu  au-dessus  d'Abou-  tion , il  faut  croire  que  cVsl  la  pointe 
Girgeh  qu'on  remarque,  dans  la  d'un  rocher  que  les  sables  auront 
montagne  arabique,  un  immense  environné  à sa  base, 
bloc  détaché  du  reste  de  la  chaîne,  1*1118  loin,  est  un  autre  bloc  ega- 
et  qui  se  trouve  sur  des  dunes  a\  an-  le  ment  saillant  sur  les  dunes , et  qui , 
cées  ; sa  forme  est  bizarre,  ei  répré-  vers  le  nord , présente  une  forme  cn- 
sente  assez  bien  uu  tombeau.  Si  ce  core  plus  extraordinaire,  que  l'on 
u'esl  pas  le  produit  d'une  exploita-  fait  remarquer  aux  voyageurs  : c'est 
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§.  II.  Oxyrhynchus  (aujourd’hui  Behneseh). 

Behneseh  est  une  bourgade  situe'e  sur  le  canal  de 
Joseph,  presque  sous  le  méridien  de  Minyeh.  La  ville 
ancienne  à la<|Uellc  elle  a succédé,  e'tait  située  à l’ouest 
du  canal  ; les  sables  de  la  Libye  ont  presque  entièrement 
couvert  scs  ruines,  dont  il  n’est  plus  possible  de  me- 
surer l’étendue  ; une  autre  ville , qui  avait  été  bâtie  à sa 
place , plus  près  du  canal , est  également  sous  les  sables  ; 
enfin  les  maisUns  du  village  actuel,  qui  sont  sur  la  rive 
gauche  du  canal,  sont  de  plus  en  plus  envahies  par  ce 
fléau , de  même  que  les  habitans  sont  exposés  au  pillage 
des  Arabes,  autre  fléau  qui  accompagne  toujours  le 
premier  : car  le  sable  est  en  quelque  sorte  le  terrain 
des  Arabes;  et  à mesure  qu’il  empiète  sur  la  terre 
labourable,  les  Bédouins  avancent  avec  lui.  Tout  ce 
quartier  de  lTIcptanomide  paraît  avoir  perdu , par  la 
même  cause,  un  grand  territoire  cultivable.  Sans  le 
canal  de  Joseph , le  désert  aurait  pénétré  bien  plus  avant 
dans  la  plaine , et  la  plus  grande  partie  serait  condamnée 
à une  affreuse  stérilité. 

On  trouve  dans  les  ruines  beaucoup  de  fragmens  de 
colonnes  en  pierre,  en  granit  et  en  marbre.  Les  Musul- 
mans en  ont  transporté  nn  très-grand  nombre  dans  leurs 
mosquées,  qui  ont  elles-mêmes  succédé  à d’anciennes 
églises.  Parmi  les  débris  qui  sont  encore  visibles  dans 

la  figure  d’un  hnmtue  ù genoux  et  en  Ce  rocher  est  en  face  du  |ielit  vil- 
priÎTC.  C’est  un  jeu  de  la  nature,  lage d’Abou-Baqarah.  Vojr.  la  pi.  7, 
mais  qui  fait  la  plus  grande  illusion,  i’.  il/.,  vol.  I,  Cg.  1. 
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1 emplacement  de  l’ancienne  ville,  et  à quelque  distance 
dans  le  désert , on  remarque  une  colonne  corinthienne 
debout,  d’une  grande  proportion  ; elle  est  en  entier  sail- 
lante hors  des  sables.  Le  chapiteau  est  encore  à sa  place, 
et  il  porte  même  une  partie  de  l’entablement.  La  hau- 
teur est  d'environ  huit  mètres.  Ce  monument  pàraît 
plutôt  romain  que  grec,  et  l’on  n’crr  voit  plus  aucun 
d’égyptien.  S’il  était  possible  de  faire  des  fouilles  dans 
ces  ruines,  on  trouverait  sans  nul  doute  un  grand 
nombre  de  vestiges  d antiquités  égyptiennes,  grecques, 
romaines  et  du  Bas-Empire,  puisque  la  viHe  d’O-ry- 
rhjuchus  a,  plus  qu’une  autre,  été  exposée  an*  vicis- 
situdes de  toutes  ces  dominations  différentes;  maïs  il 
faut  montrer  d'abord  que  Belineseh  est  au  même  empla- 
cement. 

Selon  Ptolémée,  Oxyrhynchus  était  une  ville  médi- 
terranée;  sa  latitude  était  de  28°  5o'  : selon  Hiéroclcs, 
elle  était  au  nord  de  Cynopolis.  L’Itinéraire  d’Antouin 
la  place  a 3o  milles  d ' Ibiu.  Strabon  s’explique  ainsi , 
après  avoir  parlé  des  nomes  HéraCléopolitc  et  Cyno- 
politc’  : « Dans  une  partie  reculée  (lv  re&tç)  est  la 
ville  d’ Oxyrhynchus  et  la  préfecture  du  même  nom. 
L oxyrhynchus  y est  honoré  dans  un  temple , quoique 
le  reste  des  Égyptiens  soit  aussi  adonné  au  culte  de  ce 
poisson.  Il  est  plusieurs  animaux  auxquels  tous  les 
Egyptiens  accordent  leurs  hommages  : parmi  les  animaux 
terrestres,  le  bœuf,  le  chien  et  le  chat;  parmi  les  oi- 
seaux , 1 epervier  et  l’ibis  ; et  parmi  les  poissons , le 
lepidolus  et  Y oxyrhynchus *.  » 

' rayez  ci-dessus , png.  388.  * Strab.  Geogr.  lib.  svit,  j>.  558. 
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La  latitude  de  Bchneseh  est  moindre  que  celle  qui  est 
assignée  par  Ptolémée  ; mais  la  position  d 'Oxyrhynchus  , 
d’après  l’Itinéraire  d’Antonin , y est  conforme  : trente 
milles  romains  font  à peu  près  quarante-quatre  mille 
cinq  cents  mètres;  on  en  trouve  environ  quarante-six 
mille  entre  Behnesch  et  Tahà  el-A’moudeyn , qui  ré- 
pond à lbeum  ou  Ibiu' . Les  ruines  placées  au  nord  de 
ce  dernier  village  coïncideraient  avec  encore  plus  de  pré- 
cision. Une  autre  preuve  démonstrative  est  que  Belmeseh 
donne  encore  aujourd'hui  son  nom  à la  province, 
comme  Oxyrhynchus  donnait  le  sien  à l’ancienne  pré- 
fecture. Enfin  cet  endroit  a toujours  été  un  chef-lieu  de 
l’église  d’Egypte,  depuis  le  temps  où  Oxyrhynchus  a 
embrassé  la  religion  chrétienne. 

Tu  oxyrhynchus  est  souvent  figuré  dans  les  monumens 
égyptiens  : on  reconnaît  cette  espèce  de  poisson  à son 
museau  pointu;  ce  qu'exprime  son  nom1.  Non-seule- 
ment on  voit  des  poissons  pareils  sculptés  et  peints 
parmi  les  hiéroglyphes,  dans  les  temples  et  dans  les 
hypogées 3,  mais  on  en  trouve  aussi  en  bronze , et  les 
cabinets  des  curieux  en  renferment  d’assez  grands4. 
Enfin  cet  animal  est  fréquemment  figure  dans  les  ma- 
nuscrits égyptiens 5.  Il  n’est  donc  point  douteux , d’après 
tant  de  témoignages , que  le  poisson  oxyrhynque  n’ait 
joné  un  rôle  dans  la  religion  égyptienne.  Mais  quel  était 
ce  rôle?  Youdrait-on  supposer  que  le  poisson,  de  tous 

■ Voyez  A.  D.,  chap.  XIV,  §.  iv.  san,  j’ai  vu  on  oxyrliymjuc  en  bronze, 
1 O-ùc,  acutiis,  et  nasus.  d’environ  six  pouces  de  long. 

* Voyez  pl.  87,  A. , -vol.  il,  et  S Voyez  pl.  71  à 75,  A.,  vol.  11, 
alibi.  et  alibi. 

4 Dans  le  cabinet  de  31.  de  Tcr- 
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les  animaux  le  plus  stupide,  était  adore’  comme  une 
divinité  tutélaire?  Ce  serait  une  absurdité.  J’en  donnerai 
une  preuve  irrécusable;  c’est  l’exemple  même  de  Lato- 
polis.  Il  est  démontré  aujourd  hui  que  le  poisson  lattis 
n’était  point  adoré  dans  la  ville  de  son  nom.  Le  portique 
du  magnifique  temple  d’Esné  ne  renferme  point  la  figure 
de  cet  animal  : au  contraire , Osiris , ou  le  soleil  portant 
un  masque  de  belier , y est  représenté  partout  ; il  occupe 
la  place  principale  au-dessus  de  la  grande  porte  du 
temple.  Les  Grecs  ont  donné  à la  ville  le  nom  de  Lato- 
polis  par  des  motifs  que  nous  ne  connaissons  point;  et 
il  en  est  de  même  iVOxjrhynchus.  Je  me  permettrai, 
dans  le  doute,  une  conjecture  semblable  à celle  qu’on 
a déjà  faite  sur  le  crocodile1.  L’existence  de  cette  der- 
nière ville,  si  éloignée  du  fleuve2,  exigeait  impérieuse- 
ment que  le  canal , appelé  aujourd'hui  de  Joseph , fût 
soigneusement  entretenu;  s’il  venait  à s’obstruer,  l'oxy- 
rhynque  et  les  autres  poissons  ne  pouvaient  plus  arriver 
jusqu’à  cette  ville.  Cet  animal  paraissait  avec  l'inonda- 
tion ; il  était  donc  comme  un  symbole  du  Nil,  et,  pour 
cela  peut-être,  il  partageait  en  quelque  sorte,  avec  le 
fleuve,  les  hommages  de  la  multitude. 

La  ville d’ Oxjrrhjrnchus  a été  tellement  célèbre  par  ses 
monastères  et  ses  églises,  que  je  ne  puis  me  dispenser 
d'en  parler,  quoiqu’aujourdhui  il  n’en  existe  plus  à 
Bchncseh.  J en  trouve  une  description  curieuse,  parmi 
les  Monumens  de  l'église  grecque , dans  une  Histoire  des 
moines  d'Egypte,  dont  l’auteur  est  incertain  :«  Nous 

1 ifoy’es  la  Description  du  nome  a Prèsdc  vingt-trois  mille  mètres. 
Arsinoiie,  A.  D.,  chap • Wll. 
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visitâmes,  dit-il , Oxyrhynchus , ville  de  la  Thébaïde, 
dont  les  merveilles  ne  peuvent  se  raconter  dignement. 

Elle  est  tellement  remplie  de  monastères,  cjue  les  mu- 
railles elles-mêmes  semblent , en  quelque  sorte , résonner 
des  clianls  des  moines1.  Au  dehors,  elle  est  encore 
entourée  de  monastères,  qui  font  une  autre  ville.  Le 
temple  et  le  Capitole  en  sont  remplis,  et  les  moines  ha- 
bitent aussi  dans  tous  les  quartiers.  Comme  la  ville  est 
considérable,  il  s’y  trouve  douze  églises,  où  tout  le 
peuple  se  rassemble,  outre  les  oratoires  qui  sont  dans 
chacun  des  monastères.  Les  moines  surpassent  presque 
en  nombre  les  séculiers , étant  logés  à toutes  les  entrées 
et  dans  les  tours  des  portes  de  la  ville.  Ces  moines  se 
disent  être  au  nombre  de  cinq  mille,  et  autant  au  dehors. 

11  n'y  a pas  d'heure  du  jour  ou  de  la  nuit,  qu  ils  ne 
fassent  le  service  divin.  Aucun  des  habitans  n’est  païen 
ni  hérétique;  tous  sont  fidèles  et  catéchumènes.  On  place 
des  hommes  aux  portes  et  aux  avenues,  pour  donner  des 
secours  aux  pauvres  etrangers  qui  viennent  a paiaitre. 

Selon  ce  que  nous  avons  appris  du  saint  évêque  du  lieu, 
il  avait  sous  sa  dépendance  dix  mille  moines  et  vingt 
mille  vierges.  On  ne  peut  donner  trop  d’éloges  à leur 
hospitalité  et  à leur  charité.  C’était  à qui  nous  attirerait , 
en  nous  prenant  par  noS  manteaux  et  en  les  arrachant’.  » 

On  attribue  à Palladius  ce  fragment  qui  se  trouve  à la 

• Il  y a dans  le  fircc*;£»;r.;»8«. , ’ Æftypliorum  monachnrum  Jtû- 

et,  suivant  une  variante,  loria  tive  Parafais,  in  Ecclesiar  ' < 

e„  j'ai  adopte'  la  première  version . Grttcœ  Monument.  i>ag.  175  et  uy  IX, 
ainsi  que  le  traducteur,  <jni  exprime  Lut.  Paris.  i6Sô. 
a i n. c i cc  passage  ctt  latin  : ut  mûri  ex 

ipsis  jMtrsoncnl  ntonac^is. . •;  •’V.'v  A* 
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suite  de  son  Historia  lausiaca.  Il  écrivait  en  40”  ; et  Ru- 
fin, qui  écrivait  en  410>  a traduit  le  même  opuscule. 
Ainsi,  a la  fin  du  ivc  siecle  et  au  commencement  du  vc, 
il  y avait  encore  a Oxyrkynchus  une  grande  population 
et  une  immense  multitude  de  moines,  de  religieuses , de 
monastères  et  d églises.  D après  le  prologue  qui  est  à la 
tête  du  même  morceau*,  il  existait  à cette  époque,  en 
ES>'Pte?  une  si  grande  quantité  de  moines  de  tout  âge, 
tant  dans  le  pays  même  que  dans  le  désert  et  les  grottes , 
quelle  était  impossible  à énumérer;  qu 'aucun  prince  de 
la  terre  n aurait  pu  avoir  une  armée  aussi  nombreuse , et 
quï/  n existait  dans  l'Egypte  et  dans  la  Thébàide  aucun 
bourg  et  aucune  ville  (pii  ne  fût  » nceinte  de  monastères , 
comme  d'autant  de  murailles 

' Ægyptiorum  monacliorum  JJis-  d’entre  eux  onl  arrête  l’imiption 
toria  «Ve  Paradis  us , in  Ecclesias  des  eaux,  traversé  le  Nil  à pied, 
Gracœ  Monument,  pag.  i-^etseq.  vaincu  les  bêtes  féroces,  guéri  les 
Lut.  Paris.  1G8O.  malades,  cl  produit  des  miracles 

’ L’auteur  fait  un  tableau  curieux  comparables  A ceux  des  saints  pro- 
de  l’isolement  où  vivaient  ces  moi-  phêles  et  des  apétres.  » 
nés  : r Étrangers  a tous  les  soins  ter-  Je  trouve , dans  Je  Code  théodo- 
reslres,  ils  sont  frappés  de  stupeur  sien,  d’autres  détails  curieux  sur  la 
«juand  ils  entendent  parler  des  af-  multitude  des  moines  qui  habitaient 
faire  du  siècle.  Ils  n’ont  aucun  souci  en  Égypte  sons  l’empereur  Valons, 
de  leur  habillement  ni  de  leur  nour-  et  de  ceux  qui  les  suivaient  dans  les 
riturc  : ils  sont  constamment  occupés  déserts:  Lear  Volerais  adversùs  igna - 
de  chanter  des  hymnes  A la  louange  vos  solitudines  et  sécréta  pctenlcs, 
du  Seigneur , ou  bien  dans  l’at  tente  descrlis witatum  muneribu r et  speci’e 
de  la  venue  du  Christ.  Si  l’un  d’eux  rcligionis  cum  caéüstu  monazontôn 
> a quelques  besoins,  il  dc  se  rend  ]ias  congregutis  1 erui  latebris  jubet  et  ad 
. , à la  ville  ou  au  bourg;  il  n invoque  mtuiera  subeunda  revncuvi  ....  In 
ni  frire , ni  ami , ni  parens , ni  père , Ægypto  freijucntissimi  hoc  cevo  mo- 
isi enfans , ni  serviteur  : il  étend  les  nachi fucre".  Quanti  poptdi  habenlur 
mains  au  ciel , adresse  A Dieu  des  ac-  in  urbibus , tantas  penè  habentur  in 
^ lions  do  grâces,  et  reçoit  ce  qui  lui  desertis  nmltitudines  monnehorum 
' • est  nécessaire. .Que  dire  de  leur  foi  (auctor  Vila  Apollonii). ..  . Certo 

envers  le  Christ,  capable  dc  trans-  lempnrc  congregabantur  calas  en - 
jfprtcr  les  montagnes?  Plusieurs  nun  per  solitudines  divisorum , sin- 


DE  L’HEPTANOMIDE.  397 

Dans  Palladius , on  voit  le  récit  des  miracles  attribués 
à ces  saints  personnages,  et  aussi  un  tableau,  remar- 
quable par  sa  fidélité,  des  maux , des  fatigues  et  des  aven- 
tures qu’ils  éprouvaient  en  voyageant  dans  le  désert  ou 
dans  la  vallée  d'Égypte,  accidens  qu’on  rencontre  en- 
core aujourd’hui,  et  qu’on  a toujours  dû  essuyer  de  tout 
temps*. 

J’ai  donné  ici  ces  détails  sur  les  couvens  à' Oxyrhyn- 
chus  et  des  environs,  parce  que  j'avais  fait  précédemment 
l'énumération , nécessairementtrès-aride,  des  monastères 
que  j’ai  vus  dans  l’Heptanomide,  sans  entrer  dans  aucun 
développement;  me  réservant  de  le  faire  à propos  de 
cette  ville,  qui  est,  en  ce  genre,  l’exemple  le  plus  ex- 
traordinaire à citer.  J’ai  rejeté  d’autres  détails  dans  les 
notes. 

Pour  terminer  ce  qui  regarde  Oxyrhynchus , je  rap- 

gnlis  suas  ceUus  habenlibus 

Manu  militari  monachos  erui  jubet 
imperatnr.  . . . j4d  mililiam  mona- 
chos adii^i  jussit  anno  3^5.  ( Cod. 

Theod,  l.  v,  p.  3:23.  Lipsiap , i^ti.  ) 

1 « Dans  la  haute  Thébaide,  vers 
Sjène,  il  y a des  hommes  dignes 
d'admiration,  qui,  encore  aujour- 
d'hui , ressuscitent  les  morts  et  mar- 
chent sur  les  eaux  comme  $.  Pierre. 

La  crainte  d'être  al  laqués  par  les 
voleurs  au-delà  de  Ljrco  nous  cm- 
pècha  de  visiter  ces  saints  hommes... 

Nous  pensâmes  périr  de  faim  et  de 
soif  après  avoir  parcouru  le  désert 
cinq  jours  et  cinq  nuits.  Une  autre 
fois  noos  eômt'S  les  pieds  déchirés 
et  souffrîmes  d'horribles  douleurs 
en  marchant  sur  un  sol  plein  d'as- 
pérités, etc.  » La  submersion  dans 
la  boue,  daus  les  marais,  dans  le 


Nil , la  marche  dans  les  plaines  inon- 
dées, les  voleurs  arabes,  le  froid 
dans  les  déserts  de  la  basse  Égypte, 
enfin  le  danger  des  crocodiles,  tels 
sont  les  accidens  qu'ils  rencontrè- 
rent dans  leur  voyage.  ( Pallad.  His- 
toria  Lausiaca , pag.  168.  ) J'abrège 
beaucoup  ce  récit  singulier,  où  j'ai 
trouvé  uu  fait  digne  d'observation; 
savoir,  que  ces  voyageurs,  traver- 
sant les  eaux  débordées  sur  la  plaine , 
ne  sortirent  d'embarras  qu'en  ga- 
gnant les  embouchnres  des  canaux: 
là  seulement,  ils  n'étaient  point  sub- 
mergés. Alors,  comme  aujourd'hui, 
les  bords  du  Nil,  où  sont  les  em- 
bouchures des  canaux , étaient  {dus 
élevés  que  la  plaine.  Nous  avons  vu 
partout  que  les  bords  ou  le  milieu 
de  la  vallée  sont  toujours  plus  abais- 
sés que  les  rives  du  fleuve. 
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porterai  le  nom  que  porte  cette  ville  parmi  les  Qobtes; 
ce  nom  est  Pcmdje  ou  Pemsje , Hew'XE  On  croit  que 
ce  mot  signifie  la  même  chose  que  mais  cette 

e'tyrnologie  présenté  îles  difficultés.  La  ville  et  le  nome 
A'Oxyrhrnchns  ont  eu  des  médailles  frappées  sous  An- 
tonio *.  On  y lit  clairement  le  mot  OETPTNX!  : mal- 
heureusement le  revers  ne  présente  aucun  emblème  qui 
ait  le  moindre  rapport  avec  le  culte  de  cette  ville;  la 
figure  de  Minerve,  armée  d’une  hache,  tient  flans  sa 
main  gauche  une  Victoire.  On  ne  voit  dans  ces  médailles 
aucun  animal , ni  aucun  objet  dans  le  style  égyptien. 

S-  IH.  Fenciii  (aujourd’hui  Fcchn ),  Tacona 
ou  ŸENHPOS  (aujourd’hui  Chéri  reh). 

Fendu  est  une  ville  dont  fait  mention  la  Table  tliéo- 
dosienne,  comme  située  à vingt-cinq  milles  d'IIrraclco  et 
à vingt  milles  de  Tamonti.  D’après  ce  que  j’ai  dit  plus 
haut , la  route  que  suit  ici  la  Table  est  sur  la  rive  gauche 
du  Nil  ; c’est  donc  sur  cette  rive  qu’il  faut  chercher  Fen- 
chi  : nous  y trouverons  la  grosse  bourgade  de  Fedin  , 
dont  le  nom  est  le  même.  Il  s’y  voit  des  vestiges  d’anti- 
quité, et  ce  lieu  est  plus  considérable  qu’Abou-Girgeh. 
Reste  à comparer  les  distances  géographiques.  Je  ne  dois 
pas  m’appuyer  sur  la  position  de  Tamonti , puisque  je 
l’ai  au  contraire  fixée  par  celle  de  Fedin;  mais  je  parti- 

1 f'iirex  les  Mémoire*  historiques  Pharaons,  par  U.  Champollion, 

sur  P Égypte , par  M.  Étienne  Qua-  toni.  i,  pàg.  3o5. 
trrm&re,  toni.  i,  pag.  , où  l'on  1 * Le  P.  Georgi. 

trouve  «toa  détails  curieux  sur  Bell-  3 Voyez  la  pl.  58,  A, , vol.  v. 
oescli  ; voyez  aussi  C Égypte  sous  les 
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rai  (V fferacleopolis , qui  était,  sans  nul  doute,  au  même 
point  que  le  village  actuel  d’Ahnâs,  près  Beny-Soueyf, 
comme  nous  verrons  bientôt.  11  y a trois  lieux  voisins, 
tous  du  même  nom  : le  plus  au  nord  est  à trente-sept 
mille  mètres  de  Fechn  ; or  trente-sept  mille  mètres  font 
pre'cise'ment  vingt-cinq  milles  romains  : on  ne  peut  donc 
douter  que  la  ville  de  Fenchi  ne  fût  au  même  lieu  que 
Feclin.  L’Itinéraire  d’Antonin  n’en  fait  pas  mention , 
parce  que  la  route  qu’il  suit  passe,  à la  même  hauteur, 
par  la  position  de  Tacona. 

La  ville  de  Tacona , suivant  l’Itine'raire,  est  à vingt- 
quatre  milles  au  nord  d’ Oxjrhjnchus , et  à vingt  milles 
au  sud  de  Cœne.  Pour  ne  m’appuyer  que  sur  Oxjrhjn- 
chus,  je  chercherai , à vingt-quatre  milles  romains  ou  en- 
viron trente-cinq  mille  cinq  cents  mètres  de  Behneseh , 
quelque  point  qui  puisse  re'pondre  à la  position  dont  il 
s’agit.  Le  compas  tombe  exactement  sur  Chenreh,  entre 
Fechn  et  le  Bahr-Yousef.  Or  ce  nom  est  visiblement  le 
même  que  celui  de  Ÿii/ijoî,  ville  dont  il  est  fait  mention 

V * • # * 

dans  Etienne  de  Byzance.  De  plus,  Cfienerd  est,  suivant 
les  Qobtes,  le  nom  d’une  ancienne  ville  dépendante  du 
nomçd’ Oxjrlijnchus'  ; il  est  donc  infiniment  probable 
qu  il  y a identité’  entre  Tacona  et  Psenêros , et  que  cette 
ville  était  située  au  même  lieu  où  est  Chenreh. 

■ Voyez  les  Observations  sur  la  sous  les  Pharaons,  par  M.  Cliam- 
géogra/ihie  de  C Egypte,  par  M.  El.  poliion,  toin.  I,  pag.  3o6. 
Quatremire , pag.  36,  et  l’Égypte 
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TVOMUS  HERACLEOTES. 

Le  nome  Héracléotique  est  un  de  ceux  dont  la  cir- 
conscription est  le  mieux  trace'e  par  les  auteurs.  Deux 
géographes  ont  pris  la  peine  de  décrire  sa  forme  et  ses 
limites.  Ptolémée  s’explique  ainsi,  après  avoir  nommé 
Memphis  et  Acanlhus  : « Auprès  de  l’endroit  où  le  fleuve 
se  divise  pour  former  une  île  qui  constitue  le  nome  Héra- 
cle'otiquc,  et  dans  l’ile  même,  est  la  ville  de  Nilopo- 
lis } qui  est  méditerranéen  Heracleopolis  magna , la  mé- 
tropole, est  à l’occident  du  fleuve;  le  nome  Arsinoïte  est 
au  couchant  de  l’ile  ’.  » 

Voici  les  passages  de  Strabon  : « Après  le  nome 
d'Apliroditopolis , vient  la  préfecture  Héracléotique,  dans 
une  grande  île,  le  long  de  laquelle  se  trouve,  sur  la 
droite , vers  la  préfecture  Libyque  ou  Arsinoïte , un  canal 
qui  a deux  bouches;  ce  qui  interrompt  dans  une  certaine 
partie  la  continuité  de  l’ile.  » Précédemment  il  avait  dit  : 
« Le  Nil  s’écoule,  pendant  l’espace  de  quatre  mille 
stades , dans  une  même  direction  et  dans  un  lit  unique, 
si  ce  n’est  qu’il  est  entrecoupé  de  temps  en  temps  par 
des  îles,  dont  la  principale  est  celle  qui  renferme  la  pré- 
fecture Héracléotique,  etc.’  » 

Si  l’on  ne  connaissait  pas  bien  le  pays , il  serait  mal- 

• ... 

1 Plot.  Ceogr.  t.  i,  1.  iv,  p.  lao.  J’ai  déjà  cite  ccs  morceaux  et  le  texte 
V oytz  pag.  suiv.  à l’appui,  dans  mon  Mémoire  sur  le 

• Strab.  Geogr.  lib.  xvu,  p.  556.  lac  do  Moeris , A.  M. 


* 


DE  UHEPTANOMIDE. 


4oi 

aisé  de  concilier  et  même  de  comprendre  ces  deux  pas- 
sages; mais  pour  celui  qui  a étudié  le  terrain,  il  ny  a 
pas  la  moindre  difficulté.  L’île  (et  par  conséquent  le 
nome  Heracleoies  ) est  fermée  dans  sa  longueur  par  le 
Nil  et  par  le  canal  de  Joseph , qui,  après  el-Lâhoun, 
continue  encore  de  baigner  le  pied  de  la  chaîuc  libyque. 
Transversalement , cette  île  est  fermée  au  sud  par  le  ca- 
nal qui  va  d’Harabchent  au  canal  de  Joseph  ; et  au  nord , 
par  celui  qui  part  de  Zâouy  *.  Le  canal  qui  borde  l'île 
sur  la  droite a,  selon  Strabon,  deux  embouchures,  et 
par  conséquent  deux  branches.  On  reconnaît  là  le  Bahr- 
Yousef , qui , arrivé  à el-Lâhoun , comme  je  viens  de  le 
dire,  se  divise  en  deux  bras,  dont  l’un  entre  dans  le 
Fayoum,  et  l’autre  court  le  long  de  la  montagne  de  Li* 
bye , vers  Memphis.  L’île  Héracléotique  est , en  quelque 
sorte,  interrompue  par  cette  bifurcation , comme  le  dit 
le  géographe.  Ainsi  la  description  du  nome  tlcracleotes 
ne  laisse  aucune  incertitude , ni  pour  sa  position  géogra- 
phique, ni  pour  sa  configuration  : il  en  est  de  même  de 
son  étendue , au  moins  vers  le  nord.  Peut-être  du  côté 
du  midi  était-il  terminé  par  quelque  canal  autre  que 
celui  d’Harabchent  et  situé  dans  le  voisinage,  tel  que 
celui  de  Menqatyn , ou  que  celui  qui  est  au  sud  de  Bebâh 
et  qui  s’appuie  sur  la  digue  de  Saft-Rachyn;  mais  il 
n’en  peut  résulter  une  différence  notable  de  position. 
Ces  canaux  médiocres  se  sont  oblitérés  par  le  laps  des 
siècles , et  l’on  a de  la  peine  à les  discerner  les  uns  des 
autres.  L’emplacement  de  celui  d’Harabchent,  qui  passe 

1 Voyez  ci-dessous,  sect,  vi , §.  11.  droite  île  Strabon,  qui  montait  dans 

3 C'est-à-dire  à l’ouest  ; c elait  la  1a  Thébaide. 
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entre  Chenreh  appartenant  au  nome  Oxjrrhynchus , 
et  Nilopolis  dépendant  du  nome  Héracléotique,  peut 
être  pvis  avec  vraisemblance  pour  la  limite  méridionale; 
mais  on  peut  s’arrêter  egalement  au  canal  de  Bebàh. 

I«a  prélecture  qui  nous  occupe,  possédait  cinq  villes 
principales,  JS ilo polis , Heracleopolis  magna , le  chef- 
lieu,  Came  y Busiris  et  Iseum. 

§.  I.  Nilopolis,  auprès  de  Tarchoub. 

Selon  Ptolc'méc , la  ville  de  Nilopolis  e'tait  située  à iof 
au  sud  d’ Heracleopolis  magna,  et  placée  dans  l’intérieur 
des  terres  *.  Comme  c’est  la  seule  distance  géographique 
dont  on  puisse  faire  usage  pour  fixer  la  place  de  Nilopo- 
lis, je  chercherai  cette  dernière  ville  à un  sixième  de  de- 
gré (environ  dix-huit  mille  cinq  cents  mètres)  au  midi 
d’Ahnâs.  Cette  mesure  tombe  entre  les  deux  villages 
d’Abou-Chorbàn  et  de  Tarchoub,  au  milieu  de  l’espace 
arrosé  par  le  Nil  et  par  le  canal  de  Joseph , au  nord-ouest 
du  gros  village  de  Bebàh.  Or  le  nom  de  Tarchoub  a une 
physionomie  égyptienne;  on  peut  citer  dans  la  basse 
Égypte  le  nom  de  Tarchebi , bourg  dépendant  de  Butas 
D’Anville  a placé  arbitrairement  cette  ville  de  Nilopolis 
à Meydoun , bien  loin  au  nord , et  même  au-delà  des 
limites  du  nome,  c’est-à-dire,  à plus  de  soixante-cinq 
mille  mètres.  Ptolémée  étant  le  seul  auteur  qui  en  fasse 
mention , il  n’y  avait  aucun  motif  de  s’en  écarter.  Cet 

1 Nilopolis,  latit.  ag»;  HercuUs  * Voyez  l’Êpyplc  sou t les  Pha- 
cioitas  mtigna , oy°  io'. (Plol.  Geogr.  raons,  par  M.  Champolliou,  I.  il, 
lib.iv,  pag.  laoel  lai.)  pag.  a3i. 
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auteur  ajoute  que  Nilopolis  e'tait  située  près  du  point  où 
le  IN  il  se  divise  pour  former  l’île  Héracléotique.  Adop- 
tant pour  rette  ville  la  position  voisine  de  Tarchoub , ou 
s’arrêterait  de  préférence  au  canal  qui  est  au  midi  de 
Bcbâh,  pour  la  limite  méridionale  de  l’île  et  du  nome 
d 'liera  clcopolis. 

Vainement  chercherait- on  dans  le  nom  tout  grec  de 
Nilopolis  quelque  lumière  sur  le  culte  de  cette  ancienne 
ville,  ou  sur  son  emplacen^nt.  D’un  autre  côte',  toutes 
les  villes  d’Égypte  rendaient  hommage  au  IN  il , et  Ptolë- 
ine'e  dit  positivement  que  celle-ci  était  e'carte'e  du  fleuve". 

On  trouve  dans  la  Notice  d’Hiéioclès  une  ville  de  Ni- 
copolis , parmi  celles  de  l’Arcadie  ; je  ne  balance  pas  à 
corriger  ce  nom  en  Nilopolis. 

§.  II.  IIeracleopolis  magna  (aujourd'hui  Aimas). 

Deux  villes  ont  porte’  en  Égypte  le  nom  il'Heracleopo- 
lis.  Le  nom  d’ H ' èracleotique  ou  d' Herculéen  a ëte’  donne' 
lui-même  à des  canaux  et  à une  embouchure  du  Nil.  J’ai 
déjà  remarque’  que  les  lieux  qui  avaient  ivçu  celte  dé- 
nomination, étaient  tous  places  sur  la  limite  du  territoire 
cultivable,  et  j’ai  hasardé  une  conjecture  sur  l’origine 
de  ce  surnom  d Hercule  appliqué  aux  canaux  d’Egypte  ’. 
Après  avoir  reconnu  d’abord  la  position  de  cette  ville, 
de  manière  à ne  pas  laisser  de  doute,  je  donnerai  de 
nouveaux  motifs  à l'appui  de  mon  opinion. 

1 M.  Champollion  a conjecturé  place  Nilopolis  au  nord  û'Hera- 
que  Nilopolis  était  à Bousir , nom  cleo. 

qui  vient  d'Onrti , emblème  du  Nil  ; * Vt oyez  la  Description  d’Antcro- 

mais  Plolcinée  s’oppose  à ce  qu’on  polis,  A.  D. , chap.  XII. 

26. 
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Ptolémée  assigne  la  latitude  de  2g0  io'  à Heracleo- 
polis  magna.  Dans  les  plus  anciens  manuscrits  qnbtes , 
cette  ville  s’appelle  Hnès , ^StHC.  Or  on  trouve  au  cou- 
chant de  Bcny-Soueyf , juste  à la  latitude  de  2g0  \o' , un 
groupe  de  villages  du  nom  à'Ahnâs , où  se  trouvent  des 
ruines.  En  outre,  dans  les  catalogues,  le  nom  à'Ahnâs 
correspond  toujours  à 

Heracleo  est  placée , dans  la  Notice  d’Hiéroclès , au 
nordd' Oxyrhynchus.  Dans  1$  Table  théodosienne,  la  ville 
est  à six  milles  romains  de  Ptolémaïs,  aujourd’hui  el- 
Lâhoun  : six  milles  correspondent  à huit  mille  neuf  cents 
mètres;  c’est  exactement  la  distance  qui  existe  entre  el- 
Lâhoun  et  Ahnâs  du  nord. 

Selon  Pline,  le  nome  Héracle’otique  e'tait  limitrophe 
avec  l’Arsinoïte,  et  les  habita  11s  à' Heracleopolis  avaient 
dégradé  le  labyrinthe,  ouvrage  qui  leur  e'tait  odieux.  Je 
me  borne  ici  à citer  cette  circonstance  sous  le  rapport 
géographique,  devant  en  parler  sous  d’autres  points  de 
vue  dans  la  Description  de  la  préfecture  Arsinoïtc  et  du 
labyrinthe'.  Or  Ahnâs  n’est  qu’à  huit  mille  cinq  cents 
mètres  environ  de  la  gorge  du  Fayoum  : tous  les  té- 
moignages  s’accordent  donc  invariablement  à placer  la 
grande  ville  d’Hercule  au  village  d’Ahnâs. 

Il  y avait  dans  cette  ville  un  e'vêche',  et  auprès , un  mo- 
nastère considérable.  Aujourd’hui , l’on  voit  encore  au 
sud  un  village  du  nom  à'el-Deyr;  ce  qui  annonce  qu’il 
a existé  en  effet  un  monastère  dans  cet  endroit. 

11  est  surprenant  qu’il  ne  reste  pas  de  grands  vestiges 

1 Voyez  la  Description  du  nome  Arsinoile,  A.  D. , chapitre  XVII, 
section  tu. 
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d’antiquités  de  celte  me'tropole  : mais  nous  pouvons  ju- 
ger de  son  e'tendue  en  réunissant  les  trois  villages  nom- 
mes Ahnâs  et  Menchât  Ahnâs , qui  probablement  eu 
occupent  la  place  ; cet  espace  a plus  de  trois  mille  mètres 
de  largeur.  Du  côte'  occidental , la  ville  e'tait  voisine  de 
la  branche  appele'c  Bahr-Yousef. 

Strabon  apprend  que  les  Héracle’otcs  avaient  de  la 
ve’ne'ration  pour  l’ichneumon,  par  opposition  avec  le 
culte  que  les  Arsinoïtes  adressaient  au  crocodile.  L’ich- 
neumon  passait  pour  être  le  plus  dangereux  ennemi  du 
crocodile  et  du  serpent  : il  dévorait,  dit-on,  les  œufs  du 
premier;  et  même,  quand  ce  reptile  venait  à ouvrir  la 
gueule,  richneumon  s’y  précipitait  et  rongeait  ses  en- 
trailles'. Ce  re'cit  est  aujourd’hui  mis  au  rang  des  fables, 
comme  l’ibis  mangeur  de  serpens  : mais  il  faut  penser 
qu’il  cache  quelque  allégorie,  que  l’on  découvrira  un 
jour  quand  on  connaîtra  mieux  les  habitudes  de  ce  qua- 
drupède, et  en  géne'ral  les  mœurs  des  animaux , que  les 
Égyptiens  avaient  observées  soigneusement.  Quoi  qu’il 
en  soit , l’ichneumon  a été'  figuré  dans  les  hiéroglyphes 
des  temples  et  des  manuscrits.  On  le  voit  sculpté  en 
bronze.  Il  a été  représenté  aussi  dans  les  médailles  des 
nomes  : mais,  par  une  singularité  remarquable,  il  ne 
figure  pas  dans  celles  du  nome  héracle'otique  ; c’est  la 
tète  d’Hercule  qu’on  voit  au  revers’. 

On  voudrait  découvrir  l’analogie  qu’il  y a entre  le 
prétendu  culte  que  la  ville  rendait  à l’ichneumon , et  son 
nom  de  ville  d' Hercule.  Hercule,  sans  doute,  y avait 

■ Strnb.  Gengr.  1.  xv j i , p.  558. 

2 Voyez  la  planche  des  médailles  des  nomes,  n°.  58,  A. , vol.  v. 
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tics  autels  : j’entends  l’Hercule  égyptien , l’un  des  anciens 
dieux  de  l’Egypte i,  comme  l’assurent  Hérodote,  Ma- 
crobc,  et  aussi  Plutarque*.  Mais  l’iclineumon  était-il 
un  animal  dont  les  qualités  symboliques  eussent  rapport 
avec  les  attributs  d’Hercule?  Quelle  était  leur  significa- 
tion commune  dans  le  culte  de  cette  préfecture?  Enfin 
peut-on  tirer  quelque  jour  de  l'opposition  qui  existait 
entre  ses  habitanseteeux  du  nome  Arsinoïte,  opposition 
à laquelle  on  doit,  selon  Pline , la  destruction  du  laby- 
rinthe? 

S’il  n’est  pas  possible  de  répondre  parfaitement  à ces 
questions  que  s’est  déjà  laites  le  lecteur  curieux,  on  ne 
petit  nier  quelles  ne  méritent  l’examen  ; et  peut-être  me 
pardonnera-t-on  d’avoir  essayé  de  soulever  le  voile  qui 
couvre  cesénigmcs  mythologiques.  La  connaissance  par- 
ticulière que  j’ai  pu  prendre  du  pays  qui  est  le  théâtre 
de  ces  fables,  me  servira  de  guide  dans  une  recherche 
un  peu  aventureuse;  on  a,  au  reste,  des  exemples  des 
lumières  que  peut  jeter  la  géographie  sur  l’explication 
des  mythes  égyptiens. 

Hercule,  selon  Diodore  de  Sicile,  était  un  des  mi- 
nistres d'Osiris,  le  dieu  du  Nil;  il  était  aussi  le  chef  de 
scs  armées.  11  faut  entendre  par-là,  comme  je  l’ai  dit 
ailleurs’,  que  ce  dieu  secondaire  était  l’emblème  des  dé- 
rivations du  fleuve,  de  toutes  les  branches  et  des  ca- 
naux que  l’industrie  des  hahilans  avait  pratiqués  pour 
suppléer  au  Nil  même.  La  force  de  l'Hercule  égyptien 
consistait  à arrêter  l inyasion  des  sables,  à combattre  le 

' l'oyez  la  Description  cl' Anlasopolis , j4.  D.,  cha/>.  XII. 

* Voyci  Md. 
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désert,  à reculer  les  limites  de  la  terre  cultivable,  c’est- 
à-dire,  les  frontières  de  l’empire  égyptien.  C était  un 
héros  toujours  occupe'  à vaincre  les  ennemis  de  l’Etat,  à 
pre’vcnir  la  stérilité,  à maintenir  l’abondance  : comment 
ne  lui  eût-on  pas  adresse  des  hommages  comme  à Thoih 
ou  Mercure,  autre  personnage  symbolique,  auteur  de  la 
decouverte  des  sciences  et  des  arts  utiles? 

Mais  pourquoi  l’a-t-on  fait  à Heracleopolis  plus  que 
ailleurs,  puisque  l Égypte  était  couverte  de  canaux?  Ce 
que  j’ai  dit  sur  toutes  les  localités  qui  avaient  porte  en 
Egypte  le  surnom  (X Hercule  ou  l’épithète  à' Herculéen , 
répond  à cette  question.  Ce  ne  sont  pas  les  canaux  in- 
tc'rieursqui  signalaient  la  puissance d’Hercule,  mais  bien 
les  canaux  limitrophes  du  désert.  C’est  là  qu’il  luttait 
avec  le  fléau  des  sables,  et  qu’il  méritait  des  autels. 
Si,  près  de  Péluse  et  de  Canopc,  aux  deux  entrées  de 
l’Égypte  vers  le  nord , il  y avait  des  villes  de  son  nom , 
comment  l’aurait-on  oublié  dans  cette  réyion  du  cou- 
chant,  où  le  bassin  du  Fayoum,  à l’époque  où  il  était 
encore  la  proie  du  désert,  vomissait  en  Egypte  des  tor- 
rens  de  sable  par  une  large  ouverture?  Dans  ce  lieu , la 
Libye  et  l’Égypte  étaient  tour  à tour  couvertes  par  le 
Nil  ou  par  les  sables.  La  plus  vaste  plaine,  non-seule- 
ment de  lTIeptanomide,  mais  de  toute  la  Thc’baïde, 
était  le  théâtre  de  ces  combats  toujours  renaissans,  où 
l’agriculture  devait  perdre  plus  de  terrain  quelle  11’en 
gagnait1.  Un  ancien  bras  du  Nil  coulant  inégalement 

1 La  largeur  de  la  > allée  entre  Fayoum,  l'horizon  cache  à la  vue 
Beny-Soueyf  et  el-Làhoun  est  de  toute  cette  province  et  la  pyramide 
plus  de  vingt  mille  mètres.  Quami  elle-même  du  Fayoum.  La  plaine  est 
on  part  de  Beny-Soueyf  pour  le  encore  aujourd’hui  très-fertile.  On 
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le  long  de  la  montagne  libyque , à sec  peut-être  pendant 
u ««partie  de  l'année,  surtout  pendant  le  printemps,  sai- 
son où , à-la-fois , les  eaux  sont  le  plus  basses  et  les  vents 
de  Libye  le  plus  impétueux,  une  branche  aussi  faible 
arrêtait  mal  l'irruption  des  sables  qui  débouchaient  par 
la  gorge  du  Fayoum.  C’est  alors,  je  pense,  que  l’on  creusa 
et  que  l’on  élargit  davantage  cette  grande  dérivation, 
soit  à son  embouchure , soit  dans  tout  son  cours.  Alors 
l’eau  y coula  toute  l’année,  en  toute  saison  et  en  abon- 
dance, et  la  profondeur  du  canal  devint  pour  les  sables 
un  obstacle  impossible  à franchir.  Ce  fut  le  triomphe 
d’Hercule,  et  la  ville  capitale,  favorisée  par  ce  grand 
bienfait,  lui  éleva  des  autels.  Le  surnom  de  grande  que 
porte  cette  Heracleopolis , et  qui  la  distingue  des  deux 
autres,  annonce  l'importance  des  cliangemens  qui  sur- 
vinrent au  territoire}  désormais  garanties  d’un  fléau,  et 
gagnant  tous  les  jours  en  fertilité,  cette  immense  cam- 
pagne et  la  préfecture  toute  entière  ne  pouvaient,  dans 
l’esprit  de  la  religiou  égyptienne , adresser  mieux  leurs 
hommages  qu’à  celui  qu’on  croyait  l’auteur  du  bienfait. 

Comment  les  habitans  de  cette  contrée  conçurent-ils 
de  l’aversion  pour  les  crocodiles,  qu’honoraient  les  Ar- 
sinoïtes  leurs  voisins?  Cette  aversion  s’expliquera  poul- 
ie lecteur , s’il  veut  s’arrêter  à l’époque  où  l’on  creusa  un 
canal  pour  arroser  le  nome  Arsinoite.  Pendant  que  les 
Héracléotes  jouissaient  du  bénéfice  de  la  grande  branche 
dont  je  viens  de  parler,  le  bassin  du  Fayoum  était  livré 
aux  sables  du  désert , condamné  à une  stérilité  absolue. 

la  cultive  ordinairement  en  lèves,  nesch  est  encore  plus  loin  du  Nil. 
après  la  récolte  des  céréales.  Bell-  ( Voyez  ci-dessus , p.  3<j$ , note  ’.) 
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L’industrie  croissante  des  Égyptiens  allait  toujours  fai- 
sant de  nouvelles  conquêtes  sur  les  sables , et  le  domaine 
de  Typhon  reculait  à mesure  que  gagnait  le  domaine 
d’Osiris.  Un  roi,  à jamais  fameux,  imagina  de  creuser 
la  gorge  du  Fayoum  jusqu’au  niveau  de  la  branche  qui 
la  baignait.  Par  un  travail  gigantesque,  on  vint  à bout 
d’y  introduire  les  eaux , et  elles  se  répandirent  dans  cette 
région  sèche  et  aride,  où  l’on  ne  connaissait,  de  temps 
immémorial , que  les  eaux  salées  qui  tombaient  de  la 
montagne  dans  le  lac  du  nord.  Maître  des  eaux  du  fleuve , 
Mœris  les  partagea  entre  les  parties  du  sol  les  plus  sus- 
ceptibles de  la  culture , par  de  vastes  branches  qui  font 
encore  aujourd'hui  l’admiration  des  voyageurs , et  il  con- 
duisit l'excédant  dans  ce  grand  réceptacle. 

C’est  là  que  je  trouve  l’explication  des  sentimens  que  ' 
les  Héracle’otes  conçurent  contre  les  Arsinoïtes.  Cette 
copieuse  saignée  faite  à leur  canal  herculéen  diminua  de 
beaucoup  l’abondance  des  eaux  dans  leur  préfecture , et 
le  territoire  perdit  de  sa  richesse  et  de  sa  fécondité.  Le 
crocodile , honoré  parles  Arsinoïtes , précisément  comme 
un  symbole  des  eaux  douces  qu’ils  avaient  désormais  en 
leur  possession , devint  pour  les  premiers  un  animal 
odieux  : il  ne  pouvait  entrer  dans  la  préfecture  de  son 
nom  *,  sans  apporter  avec  lui  les  eaux  précieuses  que 
perdaient  en  partie  les  Héracléotes. 

Enfin  ceux-ci  dégradèrent  le  labyrinthe,  parce  que  les 
dépouilles  des  crocodiles  sacrés  y étaient  renfermées. 

J’ai  ainsi  tenté  d’expliquer  toute  cette  histoire  phy- 

1 Voy.  la  Description  des  antiquités  du  nome  Arsiuoite,  chap.  XVII, 
section  u. 
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sique  autant  que  mythologique  des  cultes  d ' Heracleopo- 
lis  et  d'Arsinoé  : il  me  reste  à dire  un  mot  de  l’ichneu- 
mon , que  la  première  de  ces  villes  avait,  selon  Strabon  , 
en  grande  vénération.  Ici,  il  faut  avouer  que  les  mœurs 
de  l'ichneumon  ne  nous  sont  pas  Lien  connues;  mais, 
s’il  faut  rejeter  parmi  les  fables  ce  qu'en  dit  le  ge'ographe , 
pourquoi  n’admettrait-on  pas  quelque  antipathie  entre 
cet  animal  et  le  crocodile?  Serait-elle  plus  extraordinaire 
que  celle  que  nous  apercevons  entre  certains  animaux, 
entre  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux,  etc.?  Je  n’en  veux 
pas  davantage  pour  concevoir  que  l’animal  antipathique 
aux  crocodiles  ait  été  honore  par  les  Héracléotes,  par 
cela  seul  que  ces  reptiles  étaient  vénérés  des  Arsinoïtcs. 

Hercule  donc  était  le  symbole  ancien  et  sacré  de  la 
religion  d ’ Herdcleopolis  magna , et  l’ichncumon , le  signe 
particulier  de  leloignement  qu’avait  cette  ville  pour  Cro- 
codilopolis. 

Sans  doute , il  serait  précieux  de  connaître  le  nom  an- 
tique égyptien  de  la  grande  Héraclée  et  sa  signification; 
car  les  Grecs  sont  accusés  d’avoir  imposé  aux  villes 
d’Egypte  des  noms  arbitraires  et  tirés  de  leur  culte  ou 
de  leur  histoire  : mais  ce  n’est  pas  ici  du  moimt  qu’ils  au- 
ront commis  celte  espèce  de  fraude,  puisque  l’Ilercule 
égyptien  est  plus  ancien  que  tous  les  dieux  des  Grecs,  et 
surtout  que  le  fds  d’Alcmène'. 

1 LcnomqobtcdelaTillc^UHC  l'rer  quelque  induction  sur  la  na- 
n’a  pas  encore  été  expliqué^ il  fan-  lnre  «1»  culte  de  celte  préfecture, 
«trait  en  connaître  le  sens,  pour  en 
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§.  III.  Cæne  (aujourd'hui  Beny-Soueyf). 

L’Itinéraire  d’Autonin  conduit  d’/sû/à  Oxyrhynclius , 
en  passant  par  Cœne.  Il  est  facile  de  voir,  en  examinant 
la  carte,  que  la  première  partie  de  cette  route  ne  s’écarte 
pas  du  Nil.  Cœne  e'tait,  selon  moi,  au  même  point  de  , 
la  rive  gauche  que  celui  où  est  aujourd’hui  Beny-Soueyf , 
ville  capitale  de  la  province  du  même  nom.  Il  y avait, 
selon  l’Itinéraire,  vingt  milles  d ' hiu  à Cœne , et  autant 
de  Cœne  à Tacona.  Ces  vingt  milles  re’pondent  à un  peu 
plus  de  vingt-neuf  mille  cinq  cents  mètres , et  l’on  n’en 
trouve  que  vingt-huit  mille  de  Zàouy,  l’ancienne  Isiu, 
à Beny-Soueyf  : cette  différence  d’environ  un  mille  ro- 
main n’est  pas  un  obstacle  pour  reconnaître  l’identité  de 
Beny-Soueyf  et  de  Cœne.  La  distance  s’accorderait  assez 
bien  en  plaçant  la  dernière  de  ces  deux  villes  à Aimas; 
mais  c’est  là  qu’était  Heracleopolis. 

Cœne  me  paraît  une  position  plus  nouvelle , et  qui  suc- 
céda peut-être  à la  capitale  quand  celle-ci  tomba  en  ruine. 

C était  le  port  d 'Heracleopolis ; le  port  remplaça  la  ville, 
et  la  fit  oublier.  Mon  opinion  est  fondée  sur  l’exemple 
d’ Apollinopolis  parva  sur  le  Nil,  qui  remplaça  aussi 
Abydus,  trop  éloignée  du  fleuve,  et  devint  même  ensuite  • 
la  métropole  du  nome1.  Minyeh  n’a- 1- il  pas  succédé  de 
la  même  manière  à Ilermopolis?  Mais  je  dois  ajouter  un 
autre  argument  tiré  du  nom  lui-même  de  cette  ville; 
Cœne  est  un  mot  grec  qui  signifie  la  nouvelle.  Il  y avait 

1 Voyez  la  Description  d’Abydus,  A.  D.,  chap.  XI. 
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donc  une  autre  ville,  une  ville  ancienne,  dans  les  envi- 
rons; or  c’est  évidemment  la  grande  ville  d'Hercule. 

J'ai  trouve  dans  Beny-Soueyf  des  colonnes  de  granit 
et  beaucoup  de  fragmens  d’antiquités,  annonçant  qu’il 
a existé  jadis  dans  ce  même  lieu  quelque  ville  égyptienne 
ou  grecque.  Mais  la  nombreuse  population  qui  l’habite, 
ne  permet  pas  de  voir  à découvert  les  vestiges  de  l’an- 
tiquité : les  mosquées  et  les  maisons  sont  élevées  sur  les 
débris,  ou  avec  les  matériaux  eux-mêmes.  Je  n’entrerai 
dans  aucun  détail  sur  l’état  actuel  de  Beny-Soueyf,  quoi- 
que j’y  aie  long-temps  résidé  : cette  description  n'aurait 
aucun  rapport  avec  l’état  ancien  de  la  contrée.  Il  m’a 
suffi  de  montrer  que  cette  ville  est  sans  nul  doute  la 
même  que  Cœne  de  l’Itinéraire. 

§.  IV.  Isiü  (aujourd’hui  Zâouy);  Büsiris,  Ahousyr,  etc. 

Comme  nous  l’apprenons  de  Strabon  et  de  Ptolémée, 
l’île  Héracléotiquc  était  fermée  au  nord  par  un  canal. 
Nous  avons  reconnu  ce  canal  dans  celui  qui  sort  du  TN  il , 
un  peu  au-dessus  de  Zâouy,  à vingt-huit  mille  mètres 
au  nord  de  Beny-Soueyf,  et  qui  se  jette  dans  le  canal 
occidental,  prolongement  du  Bahr-Yousef.  C’est  à ce 
village  de  Zâouy  qu’on  doit  placer  Isiu , qui , selon  l’Iti- 
néraire, était  à vingt  milles  romains  de  Cœne,  et  à qua- 
rante milles  de  Memphis,  en  passant  par  Peme  : cet 
emplacement  est  le  même  que  celui  qui  a déjà  été  donné 
par  d’Anville.  Nous  venons  de  voir  que  Zâouy  est  à 
vingt  milles  romains  de  Beny-Soueyf;  or  on  trouve  aussi, 
en  passant  par  un  lieu  du  nom  de  Melânyeh,  quarante 
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milles  de  Zâouy  à l’emplacement  actuel  de  Memphis. 
J’ai  observe'  à Zâouy  quelques  vestiges  d’antiquité'  égyp- 
tienne ; aujourd'hui  ce  n’est  plus  qu’un  petit  port  sur  le 

Nil. 

Il  y a une  sorte  de  conformité  entre  l’ancien  et  le  nou- 
veau nom;  peut-être  le  mot  Zâouy  n’est-il  autre  chose 
qu 'Isiu  ou  Isiou  altéré.  Dans  la  Notice  de  l’empire,  on 
trouve  Isui,  dont  Zâouy  se  rapproche  encore  davan- 
tage , surtout  en  prononçant  Isoui.  On  me  permettra  à 
ce  sujet  une  conjecture.  Les  Musulmans  donnent  le  nom 
de  Zâouyeh  à tous  les  oratoires  ou  petites  mosquées  : 
c’est  aux  grandes  qu’est  réservé  le  nom  de  gâma.  Il  y 
avait  certainement  jadis  une  foule  de  ces  chapelles  dé- 
diées à Isis , et  du  nom  d 'Isiu  ou  Isiou;  les  Arabes , lors 
de  la  conquête , n’en  auraient-ils  pas  emprunté  le  nom 
pour  leurs  oratoires? 

On  pourrait  hésiter  à assurer  que  la  ville  d ’Jsiu  fai- 
sait partie  du  nome  Héracléotique  : en  effet,  Zâouy  est 
un  peu  au  nord  du  canal  transversal.  Mais  la  grande 
digue  de  ce  village,  étant  destinée  à retenir  les  eaux  du 
même  canal,  annonce  une  continuité  de  territoire  sou- 
mis à la  même  juridiction.  En  outre,  il  s’en  faut  que 
la  province  de  Gyzeh , qui  a succédé  au  nome  memphi- 
tique,  s’avance  au  sud  jusqu’à  Zâouy  : la  limite  méri- 
dionale est  au  village  de  Reqqah. 

Entre  Zâouy  et  el-Lâhoun,  il  y a un  village  du  nom 
d ' Abousyr  el-Maleq , où  l’on  croit  qu’il  a existé  une  an- 
cienne ville.  Le  nom  à' Abousyr  est  commun  à plusieurs 
endroits  de  l'Egypte,  notamment  à l’ancienne  Taposi- 
ris , près  Alexandrie.  Ce  dernier  nom  signifie  le  tombeau 
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d’Osiris ; et  l’on  sait  que  beaucoup  de  villes  se  dispu- 
taient l'honneur  de  le  posséder,  non-seulement  Pliilæ , 
Abjdus  et  d’autres  du  premier  ordre,  mais  des  villes 
secondaires.  J'ai  essayé  ailleurs  d'interpréter  cette  diver- 
sité de  traditions  1 ; je  me  bornerai  à dire  ici  qu’elle  ex- 
plique très-bien  elle-même  la  multiplicité  des  lieux 
qui , dans  l’Égypte  moderne,  portent  le  nom  d 'Abousyr. 
Ii’exemple  de  Tnposiris  magna , à l’ouest  d’Alexandrie, 
remplacée  aujourd’hui  par  Abousyr,  fait  voir  que  les 
Arabes  ont  retranché  barbarcmcnt  le  T initial,  le  ju- 
geant insignifiant,  et  préférant  de  commencer  ce  nom 
par  Abou , qui  signifie  père,  et  qui  est  chez  eux  un  mot 
si  commun  à la  tête  des  noms  d’hommes  et  de  lieux. 

Je  vais  plus  loin , et  je  rangerai  dans  la  même  caté- 
gorie les  villages  nommés  aujourd’hui  Bousyr.  Comme 
souvent  les  Arabes  ont  ajouté  par  euphonie  l’eVj/initial 
devant  les  noms  anciens,  ainsi  que  le  prouvent  Asouân 
Esné , Aklimym  et  d’autres  encore,  ils  ont  aussi  pu  faire 
l’inverse,  c’est-à-dire,  ôter  cet  élif  là  où  ils  l’ont  cru 
ajouté  par  les  Grecs  ; ils  l’ont  fait  aussi  pour  abréger  les 
noms  trop  longs.  Nous  avons  eu  de  fréquentes  occasions , 
pendant  l'expédition  d Egypte,  de  reconnaître  l’habi- 
tude qu’ont  les  Egyptiens  modernes  de  tronquer  les 
noms  propres  étrangers , pour  les  rapprocher  des  déno- 
minations qui  leur  sont  familières. 

Je  conclus  qu’Abousyr  el-Maleq  a succédé  à quelque 
position  surnommée  Tàposiris  par  les  Grecs , peut-être 
T&fiO'ïCtps  chez  les  anciens  Egyptiens.  Ce  village  est 

' Voy.  la  Description  d’Abydus , 2 Voyez  la  Description  de  Syânc 

A.  D. , cliap.  SI,  cl  ailleurs.  ou  Asouân,  A.  D.,  cliap.  II. 
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auprès  d'un  mamelon  de'tache’  de  la  chaîne  libyque , dans 
lequel  on  a creuse  des  catacombes;  il  y a donc  eu  dans 
cet  endroit  une  ancienne  position. 

Je  ne  parlerai  pas  de  plusieurs  villages  des  environs, 
tels  que  Bouch , Zeytoun,  Kemân  el-A’rous , etc. , dont 
j’ai  fixe'  la  position  sur  les  cartes  nouvelles,  bien  que 
leurs  noms  présentent  quelques  rapprochemcns  à faire 
avec  l’e'tat  ancien  du  pays  : ces  de'tails  appartiennent  da- 
vantage à la  géographie  proprement  dite. 
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SECTION  Y. 


NOMUS  CROCODILOPOLITES 
ou  ARSINOITES. 


J e ne  fais  ici  mention  du  nome  Arsinoïteque  pour  com- 
pléter la  nomenclature  des  sept  préfectures  de  l’Hepta- 
nomide.  Ayant  traite  se'pare'ment  des  antiquités  de  ce 
nome,  je  renverrai  simplement  au  chapitre  des  descrip- 
tions qui  vient  imme'diatcmcnt  après  celui-ci 


’ Voyez  A.  D. , chap.  XVII. 
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SECTION  VI. 


NOMUS  APHRODITOPOLITES. 

Le  nome  aphroditopolite  était  situe'  sur  la  rive  droite 
du  Nil , entre  Babylone  au  nord  , et  le  nome  cynopolite 
au  midi.  Nous  avons  vu , dans  la  section  ÏI , que  la  ville 
exti  ême  de  cette  dernière  préfecture , Vers  le  nord , e’tait 
Alyi.  L 'étendue  de  l’Aphroditopolite  était  donc  de  plus 
d’un  degré  en  latitude,  et  d’environ  trente  lieues  en  lon- 
gueur de'veloppcc,  à cause  du  coude  que  forme  le  Nil 
vers  le  milieu  de  l’intervalle;  c’est  la  même  circonscrip- 
tion que  celle  de  la  province  moderne  d’Atfyh  , située 
sur  la  plus  étroite  des  rives  du  Nil.  Le  nome  d 'Aphro- 
ditopolis  était  moins  favorisé  par  la  nature  que  la  plu- 
part des  autres;  les  sables  d’Arabie  qui  le  menaçaient, 
et  qui  ont  fini  par  l’envahir  dans  sa  plus  grande  partie, 
n’étaient  pas  retenus  par  un  canal,  comme  ceux  de  la 
Libye  l’étaient  par  le  canal  occidental  : aussi  ne  nous 
paraît-il  pas  avoir  joué  dans  l’antiquité  un  aussi  grand 
rôle  que  les  autres  nomes.  Son  nom,  tel  que  les  Grecs 
nous  l’ont  transmis,  ne  nous  donne  pas  de  grandes  lu- 
mières à cet  égard.  Dans  d’autres  noms  traduits  ou  al- 
térés par  les  Grecs , on  trouve  quelquefois  des  indices 
qui  font  découvrir  l’ancien  culte  : ici  le  nom  de  ville  de 
Vénus  semble  ne  présenter  à l’esprit,  au  premier  abord , 
que  l’idée  d’un  culte  étranger  à l’Egypte.  On  nourrissait 
dans  cette  ville,  dit  Strabon , une  vache  sacrée  comme 
à Memphis  : quel  est  le  report  qui  existait  entre  cet 
A.  D.  iv.  27 
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animal  et  la  fable  de  Ve'nus?  Le  nom  actuel  de  la  pro- 
vince , Atjyh,  qui  paraît  le  reste  du  nom  égyptien , jet- 
tera peut-être  du  jour  sur  ce  point  historique,  lorsque 
l’on  connaîtra  la  signification  du  nom  égyptien  corres- 
pondant 

§.  I.  Thimonepsi  , auprès  de  Bayâd. 

La  ville  de  Thimonepsi  ne  nous  est  connue  que  par 
l’Itinéraire  d’Antonin  et  la  Notice  de  l’empire.  La  route 
qui,  dans  l’Itinëraire,  suit  la  rive  droite  du  Nil,  ren- 
ferme cette  position  entre  celles  d’Alji  et  d ' Aplirodito , 
à seize  milles  de  la  première  ville  et  à vingt-quatre  de 
la  seconde;  c’est-à-dire  que  ces  deux  distances  sont  dans 
le  rapport  de  2 à 3.  La  plaine  au-dessous  de  Bayâd,  en 
face  de  l'ancienne  Cœne  ou  Beny-Soucyf,  est  précisé- 
ment  placée,  à l’e'gard  d’Atlÿh  ou  A plirodi topolis , et 
de  l’emplacement  < YAIyi , fixé  plus  haut’,  dans  le  rap- 
port que  demande  l’Itinéraire  : les  deux  distances  sont 
de  vingt-cinq  et  de  dix-sept  milles  romains,  au  lieu  de 
vingt-quatre  et  de  seize;  mais,  comme  il  n’y  a pas  de 
certitude  sur  la  position  précise  où  était  Aljri,  à un  mille 
près  en  plus  ou  en  moins,  et  que  la  plaine  au-dessous 
de  Bayâd  est  aujourd’hui  inculte , on  voit  que  les  inter- 
valles actuels  ne  s’écartent  pas  de  l’Itinéraire.  On  peut 
ainsi  fixer  l’emplacement  de  Thimonepsi  à cinq  mille  mè- 
tres au-dessous  de  Bayâd,  sans  craindre  une  erreur  no- 
table. Bayâd  est  un  village  chrétien;  ce  qui  annonce 

1 

• Voyez  ci-dcssous  le  ni.  • Voyez  ci-dessus,  itct.  il , §.  iv. 
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encore  une  certaine  proximité  par  rapport  à quelque 
ancienne  ville  qui  aura  disparu  sous  les  sables. 

C’est  là  que  l’on  embarque  pour  le  Kaire  les  charge- 
mens  de  pierre  à plâtre  recueillie  dans  la  montagne  voi- 
sine. Ce  village  est  situe'  à l'embouchure  d’une  grande 
vallée  qui  conduit  jusqu’à  la  mer  Rouge,  et  par  où  les 
sables  affluent  dans  la  plaine. 

Bien  que  les  géographes  ne  parlent  point  de  Thimo- 
nepsi,  et  que  deux  itinéraires  seulement  en  fassent  men- 
tion , l’ou  n’en  doit  pas  conclure  que  cette  ville  est  d’ori- 
gine romaine,  et  qu’il  n’y  a pas  eu  dans  le  même  lieu 
une  ville  égyptienne.  Je  me  fonde  sur  ce  que  le  nom  la- 
tin lui-même  présente  toute  l’apparence  d’un  nom  égyp- 
tien altéré.  La  syllabe  finale  psi  paraît  être  la  tête  d’un 
mot  égyptien  tronqué,  et  les  trois  autres , thimone , sont 
le  même  mot  que  Thmone  ou  tmone , qui , selon  un  sa- 
vant orientaliste,  doit  se  traduire  par  le  port'.  Bayâd 
étant  aujourd’hui  le  port  de  cette  partie  de  la  rive  droite 
du  Nil,  on  trouvera , je  pense,  une  convenance  de  plus 
dans  la  position  que  je  donne  à Thimonepsi*. 


1 Mém.  géographiques  sur  l’ Ég. , 
par  M Étienne  Quatremère,  I.  il, 
p.  244  M.  Chain]  ollion  pense  que 
0**DKK  signifie  mansion , et  ré- 
pond au  mot  arabe  Minyeh,  si  fré- 
quent parmi  les  noms  de  villages. 
( L'Égypte  sous  les  Pharaons , t.  v, 
pag.  at)8.  ) Quelle  que  soit  l’inler- 
préiaiion  qu’on  admette,  ma  con- 
jecture sur  le  nom  de  Thimonepsi 
paraîtra  vraisemblable.  Thmone  est 


dans  tous  les  cas  un  nom  générique , 
et  qui  est  évidemment  l’origine  du 
nom  latin. 

* D’Anville  l’a  placée  à Bayâd 
mémej  ainsi  que  je  l’ai  dit,  il  faut 
descendre  cinq  mille  mitres  plus  bas. 
Le  village  actuel  est  d’ailleurs  trop 
petit  pour  répondre  à la  ville  an- 
cienne, dont  les  débris  ont  sans 
doute  dis|>aru  sous  Isa  auérissemun* 
et  sous  les  sables. 
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§.  II.  Angyrôtstolis  ou  Ancyrônpolis. 


Cette  ville  est  mentionnée  par  Étienne  de  Byzance  et 
par  Ptolémée.  Celui-ci  lui  donne  la  même  latitude  qua 
Ptolémaïs,  et  la  place  à 20  minutes  au  sud Aphrodite. 
On  ne  saurait  fixer  sa  position  d’après  cette  double  don- 
née, puisque , du  parallèle  d’Atfyh  à celui  d’el-Lûhoun , 
l’ancienne  Ptolémaïs,  il  n’y  a que  12  minutes  environ. 
La  seule  conjecture  que  je  puisse  me  permettre,  est  de 
supposer  que  cette  ville  était  aux  environs  du  lieu  ap- 
pelé'aujourd'hui  sur  les  cartes  Couvent  de  Saint-Antoine  , 
et  situé  sur  la  rive  droite,  au  pied  de  la  montagne  ara- 
bique, sous  le  parallèle  d’el-Lâhoun.  Ce  lieu  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  le  fameux  monastère  deSaint-Antoine 
dont  j’ai  parlé,  à propos  d ' Alabastrônpolis. 

D’un  autre  côté,  20  minutes  au  sud  d’Atfyh  conduisent 
à Bayâd  , c’est-à-dire,  à peu  près  au  point  où  nous  avons 
placé  Thimonepsi.  Il  faut  ajouter,  enfin , que  le  texte  de 
Ptolényie  place  Angyrânpolis  à l’est  de  l’ile  Héracléo- 
tique , à 35  minutes  au  nord  du  point  où  le  canal  qui 
forme  cette  île,  se  rejoint  avec  le  fleuve’  : ces  35  mi- 
nutes conduiraient  jusque  bien  au  nord  d’Atfyh,  puis- 
que nous  avons  placé  vers  el-Harabchent  la  naissance 
du  canal  dont  il  s’agit. 

■ ’Ayyufit  ir oMt  ( Cl.  Plot.  Geogr.  lib.  <v , pag  [ai  ) V oyu  ci-dessn* , 
section  îv.  ‘Aynvf  a.  signifie  ançhora. 
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§.  IIT.  AraRomTOPOLis  (aujourd'hui  Atfyh). 

La  ville  t YAphrodito  est  mentionnée  dans  Strabon, 
dans  Ptolémée,  dans  l’Itinéraire  d’Antonin , dans  la  No- 
tice d’Hiéroclès,  etc.  Sa  position  n’est  pas  difficile  à re- 
connaître. On  ne  peut  douter  qu’Atfyh , capitale  de  la 
province  qui  a succédé  au  nome  Aphroditopolite , ne  soit 
au  même  point  que  l'ancienne  métropole.  A la  vérité, 
Atfyh  est  de  1 5 minutes  plus  méridional  que  la  latitude 
assignée  à celle-ci  par  Ptolémée;  mais  ce  n’est  pas  un 
motif  pour  empêcher  d'y  reconnaître  l’emplacement 
d'Aphrodito.  En  effet , en  prenant  dans  l’Itinéraire  d’An- 
tonin la  route  qui  conduit  de  celte  ville  à Antinon,  po- 
sition bien  connue,  on  ne  trouve  sur  les  cent  vingt-huit 
milles  romains,  comptés  en  six  distances1,  que  cinq 
milles  d’excès  sur  la  route  actuelle  de  Cheykli-A’bâdeh 
à Atfyh. 

Le  même  Itinéraire  donne  pour  distance  dèBabylone 
à Aplirodito  trente-deux  milles,  en  passant  par  Scenas 
Mandras , c’est-à-dire,  xh et  xx;  mais,  pour  la  première, 
il  faut  lire  probablement  (selon  moi)  xxn,  et  non  xn. 
Or  on  trouve  un  peu  plus  de  quarante-deux  milles,  en 
deux  ouvertures  de  compas , d’ Atfyh  à Basâtyn , qui 
touche  aux  ruines  de  Babylone. 

> Antinou  à Peos  Arlemidos 

— à Mu«æ xxxiv. 

— Â Hippouoo xxx. 

— à Alyi • xvi. 

. — à Thimonepsi xvi.  - • t 

— à Aphrodite xxiv.  " * 
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Selon  Strabon',  les  habitans  de  cette  ville  nourrissaient 
une  vache  de  couleur  blanche.  Nous  avons  appris  par 
l’étude  des  bas-reliefs  d’Hermonthis , que  cet  animal 
était  un  des  emblèmes  de  la  déesse  Isis.  On  y voit  le  jeune 
Ilorus  allaité  par  sa  mère,  qui  a tantôt  la  figure  d’une 
vache,  tantôt  un  corps  humain  et  seulement  la  tête  de 
cet  animal’.  Ainsi,  sous  quelques  rapports,  la  Vénus 
des  Grecs  peut  être  comparée  à la  déesse  égyptienne.  De 
là  probablement  le  nom  d ' AphroditopoUs  qu’ils  ont  im- 
pose à la  ville  antique.  La  principale  médaille  du  nome 
mérite  d’être  citée  ici , parce  qu’elle  peut  jeter  quelques 
lumières  sur  une  question  un  peu  obscure  : elle  a été 
frappée  sous  Trajan.  Le  mot  A^POAEITOFIOAITIIC 
se  lit  en  entier  sur  le  revers.  Sous  un  portique  de  deux 
colonnes,  qui  ont  quelque  analogie  avec  des  colonnes 
égyptiennes,  on  voit  une  figure  portant  dans  la  main  tm 
petit  groupe,  composé  d’une  femme  tenant  son  enfant. 
Je  ne  fais  nul  doute  qu’il  ne  fasse  allusion  au  groupe  d’Isis 
et  Horus,  si  fréquent  dans  les  temples  égyptiens.  La 
figure  principale  peut  être  regardée  elle-même  comme 
l’image  de  Vénus  : elle  est  entre  deuxaulels,  sur  lesquels 
sont  des  animaux  qu’on  ne  peut  bien  reconnaître,  mais 
qui  lui  sont  sans  doute  consacrés.  Ne  pourrait-on  pas 
trouver  ici  un  indice  de  l’origine  du  culte  célébré  chez 
les  Grecs  ? 

Ainsi  la  position  géographique  d 'AphroditopoUs , déjà 
au  reste  déterminée  par  d’Anvillc,  ne  souffre  point  de 
difficulté  : il  n’en  pourrait  demeurer  que  sur  la  diffé- 

• Gcofir.  lib.  xvii,  pag.  556. 

* Voyez  la  Drcrripiion  d’Hcrmonlhis,  A.  D chap.  VlfT. 
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rence  de  ce  nom  avec  celui  d 'Atfyh;  mais  il  est  pro- 
bable que  celui-ci  est  un  reste  du  nom  antique'.  11  ♦ 

parait  que  la  ville  n était  pas  autrefois  sur  le  bord  du 
Nil,  au  milieu  d’une  plaine  cultivée;  aujourd’hui  elle 
est  sur  la  limite  du  désert.  Toute  cette  plaine,  la  plus 
grande  d’un  nome  qui  a si  peu  de  terrain  comparative- 
ment aux  autres , a été  envahie  par  des  sables  ; jadis  clic 
e'tait  presque  aussi  large  que  celle  qui  est  placée  en  face, 
dans  le  nome  Memphitique.  Si  l’on  peut  en  juger  par  la 
grande  distance  de  la  chaîne  arabique  à l’est,  les  sables 
ont  fait  de  ce  côté  un  progrès  considérable , et  1 Égypte 
a perdu  un  vaste  territoire. 


§.  IV.  Scenje  Mandrorum  ou  Mandrarum  ; Troïa 
(aujourd’hui  Torrah ). 


C’est  par  l’Itinéraire  d’Antonin  et  par  la  Notice  de 
l’empire , que  nous  avons  connaissance  de  la  position 
appelée  Scenœ  Mandrorum.  J’ai  déjà  observé  que,  les 
distances  de  Babylone  à Aphmditopolis  étant  de  plus  de 
quarante-deux  milles , les  nombres  xn  et  xxde  l’Itinéraire 
devaient  se  lire  xxii  et  xx.  Scenœ  Mandrorum,  qui  est 
intermédiaire,  devait,  d’après  cela,  se  trouver  aux  en- 
virons de  Gammdzeh , à trente  mille  mètres  d’Àtfyh.  11 
ne  s’y  trouve  plus  de  ruines,  excepté  celles  d’un  village 
près  de  Gemmâzçh  el-Kebjr;  les  sables  auront  sans 


« M.  Chain  poil  ion  a reconnu  que 
l'ancien  nom  qobte  du  Kcu  est 
TTTU£,  et  que  jfaffh  en  a été 
formé  par  l’addition  de  lV/j/’initial. 
Ce  nom  lui  parait  ayec  raison  anlé- 


rienran  nom  grec  d’ A phrodilopolis , 
et  bien  plus  près  de  l’ancien  nom 
égyptien.  (V  Egypte  sous  les  Pha- 
raons, tom.  i,  pag.  333.  ) 


t 
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doute  fait  disparaître  ces  vestiges.  Nous  ignorons,  d’ail- 
leurs, si  cette  position  était  importante.  La  Notice  de 
l’empire  l’a  fait  connaître  comme  un  poste  militaire. 

Le  nom  de  Scenœ , qui  veut  dire  tentes , semble  an- 
noncer que  des  tribus  d’Arabes  étaient  établies  dans  le 
voisinage.  Celui  de  Mandrarum , qui  vieut  du  grec  et 
veut  dire  cabane  et  aussi  étable1,  présente  un  sens  ana- 
logue : jieut-être  aussi  ce  nom  correspond-il  à celui  de 
Scenœ  Veterunorum,  poste  romain  en  Egypte. 

Strabon  assure  que  des  Troyens  avaient  été  emmcne's 
par  Mendias  et  établis  en  face  de  Memphis  : de  là  cette 
montagne  avait  pi  is  le  nom  de  mont  Troyen,  et  une 
ville  du  nom  de  Troie  avait  e'té  bâtie  dans  ce  lieu. 
D’Anville  a conjecturé  lieureusement  en  plaçant  l’un  et 
l’autre  au  lieu  appelé  aujourd’hui  Torrah.  J’ai  vu  dans 
cet  endroit , situé  à environ  six  mille  mètres  au  sud  de 
Basâtvn,  une  quantité  innombrable  de  carrières  que  les 
Egyptiens  ont  exploitées,  principalement  pour  la  cons- 
truction des  pyramides.  Ces  travaux  sont  immenses  et 
comparables  à ceux  qui  ont  été  exécutés  à Sclseleh  et  à 
Saoiiâdet) Comme  il  en  sera  question  avec  plus  de 
développemens  dans  la  Description  de  Memphis  et 
des  pyramides,  je  n’entrerai  point  ici  dans  d’autres 
détails. 

■ MitSfxi,  s l'Ion  Htsycliius  et  et  ci-dessus,  §.  xin.  Dans  le  cha- 
Pollux , signifie  étoile  pour  les  che-  pitre  XVIII , il  sera  question  de 
vaux  et  les  bestiaux.  ces  carrières. 

» Voyez  pl.  8, 6g.  5,  A.,  toI.  t. 


SECTION  VII. 

* è • 

NOMUS  MENPHITES. 

Ce  nome  était  le  premier  et  fe  plus  important  de 
l’Heptanomide , puisqu’il  renfermait  la  capitale  de  tout 
le  royaume;  cependant  nous  y voyons  beaucoup  moins 
de  villes  que  dans  le  nome  Hermopolite.  Les  géographes 
et  les  itinéraires  ne  font  mention  que  de  Memphis , 
Acanihus , Busiris  et  Pente.  A la  vérité,  il  contient  les 
monumens  les  plus  extraordinaires  de  l’antiquité  égyp- 
tienne, ceux  qui  ont  mérité  le  nom  de  merveilles  du 
monde  y et  dont  chacun  suppose  presque  autant  de  ma- 
tériaux , et  peut-être  autant  de  travail  et  de  dépense, 
que  la  construction  d'os  plus  grandes  villes  modernes. 

La  circonscription  du  nome  Memphitique  n’est  pas 
difficile  à tracer.  Nous  avons  reconnu  que  sa  limite  mé- 
ridionale était  à Jseum , aujourd’hui  Zâouy.  Du  côté 
du  nord , il  se  terminait  probablement  à la  hauteur  de 
l’origine  du  Delta  vers  la  ville  de  Letus,  au  point  où  la 
branche  actuelle  de  Rosette  s’approche  le  plus  de  la  Li- 
bye : la  province  de  Gyzeh , qui  lui  a succédé,  s’étend 
beaucoup  plus  au  nord,  et  va  jusqu’à  la  tête  du  canal 
de  la  Bahyreh. 

On  trouve  dans  une  des  médailles  frappées  pour  le 
nome  de  Memphis  le  mot  lui-même  de  KOMOC,  cir- 
circonstance  qui  la  distingue  de  celles  des  antres  pré- 
fectures. Au  pied  de  la  figure  qui  est  au  revers,  on  voit 
le  bœuf  Apis , symbole  du  culte  de  cette  ville  j et  autour 
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on  lit  NOMOC  M€»N$ITHC.  On  remarquera  ici  le  N 
au  lieu  du  M.  L’ancien  nom  y est  mieux  conserve  que 
dans  le  mot  MGM^IC  adopte'  par  les  Grecs,  et  on  l’y 
retrouve  comme  dans  d’autres  noms  qui  subsistent  en- 
core en  Egypte,  tels  que  Menouf , Menfaloul,  etc. 

§.  I.  Pyramide  de  Meydoun,  Jlaram  el-Kaddab. 

La  pyramide  la  plus  mc'ridionale , en  venant  de  Mem- 
phis et  avant  d’arriver  au  Fayoum , est  celle  de  Meydoun 
ou  Mcydounch , à trente-un  mille  deux  cents  mètres  au 
nord-nord-est  de  Beny-Soueyf  : elle  se  nomme  ainsi,  du 
nom  d’un  village  situe'  sur  la  lisière  du  terrain  cultivé; 
on  l’appelle  aussi  Haram  el-Kaddâb,  la  fausse  pyramide, 
apparemment  parce  que  sa  forme  est  très-différente  de 
celle  des  autres  monumens  du  même  genre  ’.  En  effet, 
elle  est  composée  de  deux  parties  qui  ont,  l’une  et 
l’autre,  la  forme  de  pyramide  tronquée,  et  qui  reposent 
sur  un  massif  très-étendu;  la  partie  inférieure  est  beau- 
coup plus  large  que  celle  qui  repose  au-dessus.  L’angle 
d’inclinaison  y est  aussi  bien  plus  grand  que  celui  des 
pyramides  ordinaires;  et  il  est  douteux  que  cette  pyra- 
mide ait  jamais  été  surmontée,  comme  les  autres,  par 
un  sommet  aigu  : car  ce  sommet  se  serait  élevé  à une 
trop  grande  hauteur.  Toutefois,  il  est  mauifeste  qu’une 
partie  de  la  sommité  a été  renversée,  et  que  les  débris 
recouvrent  aujourd’hui  la  partie  inférieure. 

Ce  monument  est  construit  en  pierre;  mais  il  n’est 
pas  certain  que  le  massif  inférieur  soit  une  construction 

* Voyez  pi.  73,  fig.  3.  •..,•••  . '/•  } 
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par  assises,  bien  qu’il  ait  l’apparence  d’une  ancienne 
pyramide,  sur  laquelle  on  aura  bâti  plus  tard.  Je  suis 
porté  à croire  que  c’est  le  roclier  lui-même  qui  a été 
taillé  en  forme  de  pyramide  obtuse,  jusqu  a une  cer- 
taine hauteur,  et  dont  on  a dressé  ensuite  la  plate- 
forme pour  construire  par-dessus  la  pyramide  propre- 
ment dite. 

Cette  élévation  du  massif  inférieur  fait  qu’on  aperçoit 
le  monument  de  très-loin  : je  l’ai  vu  pendant  la  marche 
d’une  journée  entière.  Quand  on  est  au  village  de  Req- 
qah  el-Kebyr,  port  sur  le  Nil,  on  est  à une  lieue  et 
demie  environ  de  la  pyramide  de  Meydoun.  Je  n’ai  pu 
prendre  les  mesures  de  ce  monument  ni  des  py^mides 
qui  suivent.  Meydoun  est  d’ailleurs  un  assez  gros  vil- 
lage, où  l’on  croit  qu’il  y a eu  une  ville  ancienne  ; le 
voisinage  de  la  pyramide  confirmerait  cette  opinion. 

I 

§.  II.  Reqqali  el-Kebyr , et  pyramides  voisines. 

Reqqali  el-Kebyr  est  un  assez  fort  village  sur  le  bord 
du  Nil , placé  à environ  dix  mille  mètres  au  nord-est  du 
précédent  : j’y  ai  trouvé  quelques  antiquités;  entre 
autres,  une  grande  pierre  carrée  en  granit,  qu’on  a 
,essayé  de  convertir  en  meule,  et  qui  a sur  une  de  ses 
faces  des  hiéroglyphes  sculptés  avec  beaucoup  de  soin. 
Il  est  possible  qu’on  ait  transporté  ces  débris  d’une  ville 
voisine;  mais  on  peut  croire  anssi  qu’il  y a eu  là  une 
ancienne  position.  En  effet,  deux  pyramides  ont  été 
bâties  vis-à-vis ,’  au  bord  de  la  draine  libyque.  Ces  deux 
pyramides  sont  aujourd’hui  presque  ruinées.  Il  est  vrai- 
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semblable  qu’il  existait  quelque  bourgade  en  rapport  de 
situation  avec  ces  monumens.  Le  village  actuel  d’el- 
Haram’,  qui  est  dans  le  voisinage,  re'pond  à cette 
indication. 

* ' I . . •' 

§.  III.  Pf.mi:  (aujourd’hui  Bembé );  pyramiijes  dites 
d ’el-Metdnjreh . 

% • f ' l • - 4 * /<  5 

La  ville  de  Prme,  suivant  l’Itine'raire,  était  à vingt 
milles  de  Mempbis  et  à la  même  distance  d’/«u;  elle 
n’est  point  mentionnée  ailleurs  : le  seul  nom  qui  s’en 
rapproche  dans  la  Notice  de  l’empire  est  Peamu;  mais 
on  ne  durait  affirmer,  d’après  le  rang  qu’il  occupe  dans 
celte  derhière  nomenclature,  qu’il  se  rapporte  au  même 
lieu  que  Peine. 

Si  l’on  cherche  sur  la  rive  droite  du  Nil  un  lieu  à égale 
distance  de  Mempbis  et  de  Zâouy , l’ancienne  Iseum, 
on  tombe  sur  un  point  aujourd'hui  inculte,  voisin  des 
deux  pyramides  de  Metânyeh,  précisément  à vingt 
milles  romains  de  Zâouy,  et  à vingt  milles  des  ruines 
de  Myt-Rahyneh,  aujourd’hui  Memphis1.  Mais,  outre 
la  proximité  des  pyramides , on  trouve  dans  les  environs 
et  au  sud  de  ce  point  les  villages  de  Bembé  ef  de  Ge- 
zyret-Bembé,  dont  le  nom  a du  rapport  avec  Peme:  une 
distance  de  quatre  mille  mètres  entre  l’un  et  l’autre  ne 
serait  pas  un  obstacle  pour  empêcher  de  les  considérer 
comme  une  seule  et  même  position. 

* ’ ■%  . . ■’ jç *■  .'  C«; ' f . *'  **ï  7 • *’  ■ 

, 1 Mol  qui  signifie  les  Pyramides,  romains  fqnl  vingt-neuf  mille  cinq 

1 On  trouve  un  peu  moins  "de  cenl  cinquante-six  mètres, 
trente  mille  mètres , et  vingt  milles 
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Cette  position  se  trouve  à l’écart  du  Nil , sur  le  bord 
du  canal  occidental.  La  route,  partant  de  Memphis  pour 
tendre  directement  à lseum,  devait , eu  effet,  quitter  le 
fleuve,  qui,  dans  cet  endroit,  fait  un  grand  coude  à 
l’est.  Ici,  je  ferai  remarquer  encore  une  fois  l’exacti- 
tude de  l’Itinéraire,  et  même  la  précision  des  mesures. 
On  fera  surtout  attention  que  ces  mesures  sont  exactes, 
étant  prises  sur  la  carte  en  ligne  droite,  et  non  sur  les 
contours  des  chemins  : cette  dernière  méthode  était 
trop  vague,  et  peut-être  les  chemins  trop  variables, 
pour  quelle  fût  bien  utile;  tandis  que  les  distances  di- 
rectes , connues  de  tout  temps  d’une  manière  certaine 
par  le  moyen  de  l’antique  topographie  du  pays , ue  pou- 
vaient donner  lieu  à aucune  incertitude.  Toutes  mes 
recherches  m’ont  conduit  à ce  même  résultat,  savoir, 
que  les  distances  marquées  sur  les  anciens  itinéraires 
sont  prises,  la  plupart  du  temps,  d’un  lieu  à l’autre,  à 
vol  d’oiseau , et  que , si  elles  n’ont  pas  été  déterminées 
par  la  trigonométrie  et  le  calcul , elles  ont  été  mesurées 
au  compas  sur  une  carte  topographique  très-bien  faite'. 

Au  nord-ouest  de  Bembé , on  voit  deux  pyramides 
qui  portent  le  nom  à'el-Metânjeh , quoique  ce  village 
soit  assez  loin  vers  le  nord-ouest  : ces  pyramides  sont 
celles  qu’on  laisse  à sa  gauche , quand  on  va  du  Fayoum 
au  Kaire  par  le  désert;  de  loin  elles  ressemblent  à des 
collines  de  sable’.  L’une  d'elles  est  bâtie  sous  deux  in- 
clinaisons, la  première  presque  double  de  la  seconde*. 

1 Voyez  mon  Mémoire  sur  le  sys-  * Voyez  cUap.  XVII,  section  l , 

tème  métrique  des  anciens  Igyp-  §.  i. 

tiens.  cHap.  II  «t  XIl,  Antiquités-  1 Voyez  pl.  j»,  fig.  V 

Mémoire  s. 
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Cette  singularité'  pourrait  s’expliquer  d’une  manière 
assez  plausible,  en  admettant  que,  l’angle  sous  lequel 
on  gvait  commence  la  construction , ayant  paru  dans  la 
suite  trop  ouvert  pour  la  continuer,  on  jugea  quelle 
exigerait  trop  de  dépense,  et  qu’on  imagina  de  l’achever 
sous  une  moindre  inclinaison  , pour  arriver  plus  vite  au 
sommet.  La  seconde  de  ces  deux  pyramides  est  beaucoup 
moins  conservée;  les  angles  sont  effacés , et  le  monument 
en  a pris  une  figure  presque  conique. 

Pour  se  rendre  au  Fayoum  en  traversant  le  désert,  on 
quitte  à Bahbeyt  la  route  qui  suit  le  bord  du  Nil,  et 
l’on  se  dirige  sur  Atâmneh,  où  l’on  passe  sur  un  pont 
le  canal  occidental;  de  là  l’on  s’enfonce  dans  les  sables, 
en  laissant  à sa  gauche  les  pyramides  d’el-Metânyeh , 
qui  seraient  mieux  nommées  de  Bembé. 

§.  IV.  Acanthus  (aujourd’hui  Dahchottr ),  et 
pyramides  de  M injet- Dahchour. 

Diodore  de  Sicile,  Strabon  et  Ptoléme'e  font  mention 
d 'Acanthus  comme  d’une  ville  touchant  à la  Libye,  et 
située  au  sud  de  Memphis,  à cent  cinquante1  stades  de 
cette  capitale.  Avec  ces  données,  rien  n’est  plus  facile 
que  de  déterminer  sa  position.  Si  l’on  prend  une  ouver- 
ture de  compas  d’un  peu  moins  de  quinze  mille  mètres, 
représentant  cent  vingt  stades  de  l’espèce  de  ceux  dont 
Diodore  et  Hérodote  ont  fait  l’usage  le  plus  fréquent , 

1 La  version  orilinaire  porte  cent  (Diod  Sic.  liv.  i,  p.  87),  iutii 
vingt  stades;  mais  celle  qui  est  en  »i  , est  la  meilleure, 

marge  de  l'édition  de  Rhodomau 
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on  tombe , un  peu  au  nord  du  village  de  Dahchour , sur 
la  rive  gauche  du  canal  occidental , qui  aujourd’hui  est 
ensable'  en  partie.  Cette  distance  est  moindre  d’un  dixième 
que  les  dix  minutes  de  différence  en  latitude  assignées 
par  Ptolémée  entre  Acanthus  et  Memphis;  mais  on  pen- 
sera qu’il  est  préférable  de  s’en  tenir  à l’indication  plus 
précise  de  Diodore  de  Sicile.  D’Anville  avait  déjà  placé 
cette  ville  à Dahchour,  et  deviné,  en  quelque  sorte, 
une  conformité  de  position  qu’il  ne  pouvait  bien  con- 
naître. 

Strabon  nous  apprend  qu’il  y avait  à Acanthus  un 
temple  d’Osiris.  Les  sables  ont  sans  doute  fait  dispa- 
raître ce  monument , dont  je  n’ai  pu  découvrir  les  ves- 
tiges. Les  Arabes  rapportent  des  ruines  de  cet  endroit 
différentes  antiques  pour  les  vendre  aux  voyageurs. 
J’ignore  où  était  placé  le  bois  sacré  qui,  selon  Strabon, 
était  auprès  de  cette  ville  : ce  bois  était  composé  d’acan- 
thes on  d’épines , c’est-à-dire  d’acacias  épineux , de  l’es- 
pèce appelée  en  arabe  sount.  C’est  un  arbre  propre  à 
l’Égypte , ainsi  que  le  dit  Théophraste.  De  là  le  nom  donné 
à la  ville  aux  environs  de  laquelle  ce  bois  était  planté. 
J’ai  déjà  parlé  plusieurs  fois  de  l’usage  qu’en  faisaient 
les  anciens  Égyptiens  selon  ma  conjecture  ’.  Je  n’entrerai 
point  ici  dans  de  nouveaux  développeroens 5 mais  je 
ferai  remarquer  que  trois  choses  confirment  mon  senti- 
ment : l’une , que  Strabon  donne  ici  aux  bois  d’acanthe 
le  nom  de  forêt  sacrée;  l’autre,  que  le  nom  de  ces  ar- 
brisseaux a été  imposé  à une  ville,  ce  qui  en  fait  voir 
assez  l’importance  ; la  troisième , que  cette  ville  est  au 

‘ Voyez  chap,  Xf. 
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Lord  du  désert,  comme  l'était  Abydus.  Les  bois  d’aca- 
cias étaient  appelés  sacres , selon  moi,  parce  qu'il  était 
défendu  d’y  toucher;  leur  destination  étant  «l’arrêter  les 
sables  du  désert , et  de  protéger  la  terre  d’Ort'm,  on 
comprend  avec  quel  soin  religieux  ils  devaient  être 
conservés. 

La  plus  grande  pyramide  qui  se  trouve  au  sud  de 
Saqqârah  , est  celle  des  environs  de  Minyet-Dahchour , 
village  à neuf  mille  mètres  du  précédent , vers  le  nord 
et  à la  hauteur  de  Cheykh-O’tmân  1 : elle  présente  de 
l’analogie  avec  celle  de  Meydoun , et  avec  la  plus  grande 
d’el-Metânyeh.  En  effet,  ainsi  que  cette  dernière,  elle 
est  bâtie  sous  deux  inclinaisons;  et  sa  partie  inférieure 
est  construite  sous  un  angle  fort  ouvert,  ainsi  qu’on  le 
voit  dans  celle  de  Meydoun.  Les  dimensions  de  cette 
pyramide  le  cèdent  peu  à celles  des  grands  monumens 
qui  sont  en  face  de  Gyzeh. 

Un  peu  plus  au  midi , près  de  Minyet-Dahchour,  on 
en  voit  trois  autres,  qu’on  a coutume  de  désigner  aussi 
sous  le  nom  de  pyramides  de  Saqqdrah.  L’une  d’elles 
ressemble  à la  plus  grande  d’el-Metânyeh , c’est-à-dire 
quelle  est  bâtie,  comme  celle-ci , sous  deux  angles  dif- 
férons; mais,  son  angle  supérieur  étant  plus  aigu,  le 
sommet  est  plus  aigu  aussi,  et  plus  élevé.  Auprès  de 
cette  pyramide,  en  est  une  fort  petite.  Enfin,  plus  au 
nord,  est  une  construction  élevée,  fort  ruinée,  «lont  la 
forme  ne  permet  pas  d’alfirmer  qu  elle  soit  le  reste  d'un 
édifice  pyramidal. 

De  la  pyramide  dont  j’ai  parle  au  commencement  de 

4 Voyez  pl.  71,  fig.  6.  9 
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ce  paragraphe , il  y a environ  une  lieue  jusqu'au  groupe 
de  celles  qui  appartiennent  proprement  à SaqqArah , 
groupe  composé  d'une  dizaine  de  monumens  semblables 
qui  se  rattachent  avec  les  pyramides  fie  Gyzeh  : ces 
monumens  sont  l’objet  du  chapitre  suivant;  c’est  pour- 
quoi je  borne  ici  la  description  des  antiquités  du  nome 
Memphite  et  de  l’Heptanomide,  sans  faire  mention  non 
plus  de  Rusiris  ni  de  Fenus  aurea.  Ces  anciennes  posi- 
tions sont  voisines  de  Memphis,  et  il  en  sera  question 
dans  la  description  consacrée  à cette  capitale  et  aux  py- 
ramides de  Saqqârah  et  de  Gyzeh 

* Voyez  la  Description  de  Memphis  et  des  pyramides,  A.  V.,  cha- 
pitre XVIII,  et  le  cinquième  volume  des  planches  d'antiquités. 
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NOTE 


Sur  les  trois  Itinéraires  comparés ,*  dans  la  partie  qui  est 
au  midi  de  Babylone. 

La  Table  theodosienne  est,  dans  cet  endroit,  très-dé- 
figurée etdilficilcà  restituer.  Pour  l'eclaircir , je  l’ai  com- 
parée avec  les  deux  routes  que  porte  l’Ilinéraire  d’An- 
tonin , sur  la  rive  droite  et  sur  la  rive  gauche  du  Nil. 
Celles-ci  doivent  elles-mêmes  être  comparées  ensemble, 
pour  qu’on  puisse  s’assurer  si  elles  sont  d’accord.  Voici 
les  extraits  de  ces  trois  routes  : 


ITINÉRAIRE  D ANTOIIV. 

TABLE  TTIÉODOSIEN.TE. 

Rive  gauche. 

Rive  droite. 

j 

■ Memphis »» 

; Peine xx- 

I«iu XX. 

Babvlonia r> 

Sceaas-Mandras. . xxu. 
Aphrodilo 11. 

Rabylonia » 

Csene xx. 

Thimonepsi xxxr 

Ptolernaidon  Artinoïtum. ...  y». 

Total 60. 

66. 

;8. 

L’espace  de  soixante  milles  entre  Memphis  et  Cœne, 
sur  la  rive  gauche,  étant  presque  en  ligne  directe,  se 
trouve  aussi  le  plus  court.  La  seconde  roule , de  Baby- 
lone à Thimonepsi , est  de  soixante-six  milles 1 à cause 
de  la  position  de  Babylone , qui  est  à six  milles  au  moins 
au  nord  de  Memphis.  Celle  de  la  Table  theodosienne 

1 On  a tu  plus  bant  qu'il  fallait,  à Scenat-Mandras , xxit  au  lieu 
de  xii. 


28. 
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peut  se  ramener  aux  autres , en  supprimant  un  x de  la 
première  distance  lxxii  , à Veano.  Je  pense  qu’il  laut 
lire  lxii.  Ainsi  de  Babylonia  à Ptolemaidon  il  y aurait 
soixante-liuit  milles. ‘Or,  en  passant  de  Babylone  à el- 
Gemmâzeli  (ou  Scenas- Moudras ) , traversant  le  Nil, 
allant  à Bombe  ou  Peme , et  de  là  le  long  du  canal  occi- 
dental à el-Lâhoun  (Ptolémaïs) , on  trouve  soixante-huit 
milles.  Au  reste,  il  est  impossible  de  reconnaître  à quoi 
s’applique  le  nom  de  Veano  ; les  six  milles  de  la  Table 
entre  ce  point  et  Ptolémaïs  conduiraient  à Abousyr  : la 
ville  de  Busiris,  qui  était  en  ce  même  lieu,  aurait-elle 
eu  deux  noms  différens?  c’est  ce  qu’on  ne  saurait  dé- 
cider. 


CHAPITRE  DIX -SEPTIÈME1, 


DESCRIPTION 

DES  ANTIQUITÉS 

* » .. . 

DU  . 

\ * 

NOME  ARSINOITE, 

AUJOURD’HUI  LE  FAYOUM. 


SECTION  P. 

Description  des  vestiges  d’Arsinoè  ou  Crocodilo- 
polis y et  des  antiquités  situées  dans  l’intérieur 
de  la  province ; 

Par  E.  JOMARD. 

§.  I.  Observations  générales,  historiques  et  géographiques. 

Le  Fayoum  a toujours  été  considéré  comme  une  divi- 
sion territoriale  entièrement  séparée  du  reste  de  la  val- 

1 Qnoique  les  antiquités  soient  nome  d’Arsinoé  comme  un  lieu  uni- 
décrites  dans  autant  de  chapitres  que,  afin  d’éviter  la  multiplicité  des 
qu’il  y a de  lieux  renfermant  des  chapitres,  et  de  conserver  l’unifor- 
tnonumens,  on  a considéré  ici  le  inité  du  plan  de  l’ouvrage. 
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lée  du  Nil.  La  gorge  e'troite  par  laquelle  on  y pénètre, 
la  chaîne  de  montagnes  qui  l’enveloppe  de  toutes  parts, 
sa  figure  circonscrite  dans  uu  bassin  régulier , sont  au- 
tant de  limites  naturelles  qui  devaient  nécessairement 
eu  faire  une  contrée  distincte  : aussi  le  Fayoum  forme- 
t-il  de  nos  jours  une  province , comme  il  constituait  jadis 
le  nomus  Ârsinoites.  Sa  position  est  tellement  isolée  de 
l’Egypte,  qu’il  demeura  inconnu  aux  Arabes  pendant 
plus  d’un  an  après  qu’ils  eurent  conquis  les  bords  du 
Nil  Cependant  la  fécondité  singulière  de  cette  petite 
région , et  les  productions  qui  lui  sont  propres,  à l’ex- 
clusion du  reste  de  l’Égypte,  étaient  pour  les  conqué- 
rans , des  motifs  d’y  pénétrer  dès  le  moment  même  de 
l’invasion , et  avant  de  s’emparer  de  la  The’baïde.  Aussi- 
tôt que  l’expédition  française  fut  arrivée  au  Kaire , on 
se  dirigea  sur  le  Fayoum,  et  l’on  reconnut  bientôt  ses 
avantages , sous  le  rapport  de  la  position  et  de  la  richesse 
territoriale.  Cette  contrée,  «jui  a considérablement  souf- 
fert par  l’irruption  des  sables  et  par  la  réduction  de 
l’étendue  des  terres  cultivables,  est  encore,  en  effet,  la 
plus  productive  d’un  pays  qui  lui-même  passe  pour 
être  un  des  plus  fertiles  du  monde.  Sans  parler  de  ses 
cultures  en  froment , en  riz , en  trèfles  et  en  légumes , 
ni  de  ses  grands  bois  de  dattiers , le  Fayoum  renferme 
de  superbes  champs  de  lin , des  campagnes  de  roses  et 
des  oliviers.  Il  possède  encore  de  l’indigo,  du  henneh, 
du  carthame,  du  coton,  du  sucre  et  du  tabac  : on  y 
voit  des  espèces  de  forêts  de  figuiers  et  des  haies  d’opun- 
tias; beaucoup  de  pêchers,  de  pruniers,  d’abricotiers 

■ D’Herbelot,  Bibliothèque  orientale,  pag.  35o. 
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et  d’arbres  à fruit  dans  les  jardins  ; enfin , ce  qui  n’existe 
point  ailleurs,  des  vignobles  La  fécondité'  de  son  ter- 
ritoire a de  tout  temps  attiré  l’attention  des  maîtres  de 
l’Egypte.  Strabon , qui  rapporte  les  traditions  les  plus 
anciennes,  et  qui  décrit  l’état  des  choses  de  son  temps , 
s’exprime  sur  le  nome  Arsinoïte  comme  s’il  n’eût  point 
changé  de  temps  immémorial.  Pour  trouver  un  état  dif- 
férent, il  faudrait  remonter  à une  époque  où  il  était 
entièrement  privé  du  bienfait  des  eaux  du  Nil , c’est-à- 
dire  à un  temps  excessivement  reculé,  et  qui  appartient 
au  domaine  de  la  géologie  plutôt  qu’à  celui  de  l’histoire  : 
les  réflexions  des  auteurs  arabes,  et  celles  de  Strabon 
lui-même,  sur  l’état  primitif  du  sol  de  cette  province, 
doivent  être  reléguées  sans  doute  parmi  les  conjectures 
plus  ou  moins  hasardées  ; aussi  n’en  ferai-je  ici  aucune 
mention. 

Laissant  donc  de  côté  tout  ce  qui  tient  à la  géographie 
physique  du  Fayouni , je  ne  traiterai  de  cette  province 
que  sous  les  rapports  géographique  et  historique.  Son 
existence  date  du  moment  où  les  eaux  du  Nil  y furent 
introduites.  Il  fallait  d’abord  s’assurer  que  les  eaux  dé- 
rivées du  fleuve,  à un  point  supérieur  de  la  vallée  et  par- 
venues jusqu’à  l’ouverture  de  la  gorge,  y avaient  une 


‘ c 11  n'y  a point  au  monde  de 
pays  plus  fertile  que  le  Finum,  plus 
coupé  de  canaux  et  pins  abondant  en 
toute  sorte  de  productions  utiles  », 
selon  Ibn  al-Kendy,  cité  par  M.  Ét. 
Quatremère  ( Mrm.  ÿêogr.  et  histor. 
sur  rÉgy/ite,  etc.,  pag.  lOf),  t.  l). 
Le  mime  anteurcite  beaucoup  d’an- 
tres témoignages  qui  déposent  de 


la  richesse  de  cette  province;  par 
exemple,  cnn  qui  altesteot  qu'elle 
rapporta,  l’an  35d,  plus  de  six  cent 
vingt  mille  dynirs,  et  en  585,  six 
cent  cinquante-deux  mille  sept  cent 
trois  dyu&rs.  « L est  notoire,  dit 
A 1-Ht'V ry,  qne  le  revenu  journalier 
du  Fioitm  s’élève  a deux  cents  mith- 
kais  d’or,  a 
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pente  suffisante  ; quelles  pouvaient  de  là  pénétrer  dans 
l’intërieur , et  se  répandre  dans  toutes  les  parties  du  bas- 
sin : c’est  ce  qu’on  reconnut  sans  doute  par  des  nivelle» 
mens;  et  il  est  impossible  d'en  douter , quand  on  consi- 
dère l’ope’ration  qui  fut  exëcute'e  et  qui  a laisse  des  traces 
très-visibles.  Le  canal  appelé' aujourd'hui  Bahr-Yousef, 
dans  la  partie  comprise  entre  la  plaine  d’Egypte  et  Arsi- 
noe' , est  la  de'rivation  même  qui  fut  pratiquée  pour  cette 
destination.  Quand  on  en  suit  les  bords,  à partir  du 
coude  qu’il  fait  jxnir  entrer  dans  leFayoum , on  voit  qu’il 
coule  entre  deux  montagnes,  que  son  lit  a été  tracé  sur 
la  convexité  du  terrain  qui  est  au  fond  de  cette  gorge,  et 
l’on  reconnaît  clairement  que  le  rocher  a été  exploité  et 
taillé  dans  ce  dessein.  £>u  temps  des  eaux  basses,  on 
aperçoit  plus  distinctement  encore  les  vestiges  de  ce  tra- 
vail antique,  dans  toutes  les  parties  dressées  et  aplanies; 
travail  qui  confirme  bien  les  idées  qu’on  doit  se  faire  sur 
les  ouvrages  d’art  exécutés  par  les  anciens  Égyptiens , 
pour  faciliter  l’irrigation  du  territoire  et  la  navigation 
intérieure.  Il  n’est  guère  permis  de  croire  qu’un  ouvrage 
aussi  pénible  que  l’abaissement  du  roc  jusqu’à  un  ni- 
veau donné,  eût  été  effectué  ou  même  entrepris , à moins 
d’un  nivellement  préalable.  Quels  que  soient  le  prince 
qui  ait  exécuté  celte  grande  opération , et  le  temps  où 
elle  a été  faite,  on  ne  peut  la  méconnaître  aujourd'hui, 
et  letat  actuel  des  lieux  est  un  monument  qui  parle  au 
défaut  de  l’histoire. 

Jene répéterai  pas  ici  ce  que  j’ai  dit  du  Fayoum , dans 
un  précédent  mémoire  sur  le  lac  de  Mœris  * ; je  rappor- 

" Voyez  la  toni.  VI",  AntUjuités-Mtmoirts. 
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terai  seulement  un  passage  de  Strabon  qu’on  pourrait 
presque  donner  pour  ifne  description  récente  du  pays. 
« Cette  préfecture,  dit-il,  surpasse  toutes  les  autres  par 
son  aspect,  sa  fertilité  et  sa  culture;  c’est  la  seule  qui 
produise  de  bonnes  olives;  et  avec  du  soin,  l’on  y re- 
cueille de  l'huile  excellente  : elle  fournit  aussi  beaucoup 
de  vin,  de  bons  fruits,  de  blé,  de  légumes  et  de  grains 
de  toute  espèce*.  » Je  ne  décrirai  pas  non  plus  la  posi- 
tion géographique  de  cette  province;  on  sait  qu’elle  est 
située  à environ  quatre  lieues  et  demie  à l’oucst-nord- 
ouest  de  Beny-Soueyf  : sa  distance  du  Kaire,  prise  à 
Tâmyeh , point  qui  est  le  plus  au  nord , est  d’environ 
quinze  lieues  et  demie  en  ligne  droite. 

Cette  ligne  se  rapproche  d’une  route  qu’on  a coutume 
de  suivre  quand  on  veut  prendre  le  chemin  le  plus  di- 
rect. A moitié  chemin  de  Gyzeh  et  de  Beny-Soueyf , on 
se  dirige  vers  la  Libye;  et  au  lieu  appelé  Atamneh , l’on 
entre  dans  le  désert,  après  avoir  traversé  sur  un  pont  le 
canal  occidental  : on  laisse  à gauche  les  deux  pyramides 
de  Metânyeh;  de  là , l’on  marche  au  sud-ouest,  et , après 
cinq  lieues  et  demie,  on  arrive  à Tâmyeh,  à l’extré- 
mité orientale  du  lac  appelé  Birket  el-Qeroun. 

Ce  lac  occupe  tout  le  nord  de  La  province;  il  baigne 
le  pied  de  la  montagne  libyque,  se  dirige  de  l’est  à 
l’ouest  et  ensuite  à l’ouest-sud-ouest , dans  une  longueur 
de  onze  lieues;  en  face  du  Qasr-Qeroun , temple  égyp- 
tien, il  se  porte  encore  à l’occident.  Vers  le  midi,  la 
limite  actuelle  du  lac  est  à peu  près  parallèle  à son  con- 
tour septentrional.  Sa  circonférence  est  aujourd'hui 

1 Slr«b.  Geogr.  1.  xth,  p.  809. 
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d’environ  vingl-cinq  lieues;  mais  il  a considérablement 
perdu  de  sa  profondeur  depuis 'que  le  canal  de  Joseph 
n’apporte  plus  que  très-peu  d'eau  dans  le  Fayoum , com- 
parativement à ce  qu’il  en  amenait  autrefois.  Or,  en 
baissant  de  hauteur,  le  lac  a encore  plus  diminué  de 
superficie.  Autrefois  il  s’étendait  à deux  lieues  plus  au 
midi;  il  y a même  peu  de  temps  que  sa  rive  est  aussi  re- 
culée vers  le  nord.  En  effet,  en  1673,  Vansleb  s’em- 
barqua sur  le  lac,  au  village  de  Scnhbur  : ce  village  est 
aujourd'hui  fort  élevé  au-dessus  de  tout  le  terrain  en- 
vironnant. Il  en  est  de  même  de  ceux  deTerseh,  Abou- 
Keseh  et  Abchouây  el-Roummân.  Etant  placé  à Sen- 
hour  sur  une  élévation , et  regardant  vers  le  nord , 
j’embrassais  rie  l’œil  un  espace  considérable  entre  le 
village  et  la  limite  actuelle  du  lac  ; et  tout  cet  espace 
semblait,  en  quelque  sorte,  abandonne  par  les  eaux 
depuis  une  époque  récente.  11  est  entièrement  inculte, 
couvert  de  sable,  de  lagunes,  de  croûtes  salines,  ou  de 
quelques  arbustes  d’une  végétation  sans  force  '.  Aucune 
habitation  n’y  est  établie,  et  il  seiait  impossible  d’y 
pratiquer  une  seule  culture  avantageuse.  Il  n’y  a donc 
pas  le  moindre  doute  que  les  bords  du  lac  ne  fussent 
autrefois  beaucoup  plus  avancés  vers  le  midi.  La  ligne 
qu'ils  suivaient  est  parfaitement  marquée  par  la  dé- 
pression de  tout  le  terrain,  depuis  Tâmyeh,  en  pas- 
sant par  Terseh,  Senhour  et  Abchouây  el-Roummân. 
A son  extrémité  qui  est  vers  l’ouest,  le  lac  n’a  pas 
autant  perdu  de  son  étendue  en  largeur  ; le  Qasr  Qe- 
roun,  dont  il  est  aujourd’hui  éloigné  d’une  demi-lieue, 

? La  plupart  sont  des  lamariscs. 
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est  une  barrière  qu’il  n’a  jamais  pu  dépasser  ni  même 
atteindre. 

Du  côte'  du  nord , le  lac  s’avançait  peu  au-delà  de  la 
ligne  qui  le  termine  aujourd’hui.  Les  ruines  qui  existent 
de  ce  côte',  et  surtout  le  rocher,  en  fixent  la  limite. 

Ainsi  les  calculs  que  peut  faire  le  géographe  sur  l’an- 
cienne étendue  du  lac  du  Fayoum , ont  des  bases  cer- 
taines, et  il  ne  court  point  le  risque  de  s’égarer  beau- 
coup. Or,  si  l’on  mesure,  sur  la  nouvelle  carte  de 
l’Égypte,  le  contour  du  lac,  en  suivant  les  lignes  que 
je  viens  d’indiquer,  et  descendant  au  midi  de  manière  à 
former  une  espèce  d’arc  ou  de  croissant,  tant  à l’est 
qu’à  l’ouest,  on  trouve  plus  de  quarante  lieues.  Sa  plus 
grande  largeur  en  avait  quatre;  sa  longueur,  dix-sept’. 
A cette  vaste  étendue , on  reconnaît  le  lac  de  Mœris.  En 
effet,  quelle  application  plus  juste  pourrait  se  faire  ail- 
leurs des  paroles  suivantes  de  Strabon  ? « Cette  préfec- 
ture (l’Arsinoïte)  renferme  un  lac  considérable,  du  nom 
de  Mœris,  qui  a la  couleur  et  l’aspect  de  la  mer....  Son 
étendue  et  sa  profondeur  le  rendent  propie  à recevoir 
les  eaux  du  débordement,  et  à garantir  les  champs  et 
les  habitations.  » Ce  que  l’auteur  ajoute , regarde  l’autre 
usage  auquel  était  consacré  le  lac  de  Mœris.  « Quand 
le  3Sil  décroît  ensuite,  il  rend,  par  les  deux  embou- 
chures d’un  canal , l’eau  qui  est  nécessaire  à l’irrigation. 
A chaque  embouchure  du  canal,  il  y a des  digues  au 
moyen  desquelles  les  architectes  maîtrisent  les  eaux  qui 
affluent  dans  le  lac  et  celles  qui  en  sortent.  » 

■ Voyez  I»  pl.  6,  É.  M. , to!.  i,  et  U grande  carte  topographiepre  de 
l’Égyptç. 


Digitized  by  Google 


CH.  XVn,  DESCRIPTION 
§.  II.  Crocodilopolis  ou  Arsinoè. 
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Le  nom  d'Arsinoé  donne'  au  chef-lieu  du  nome  et  au 
nome  lui-même  n’appartient  pas  à la  haute  antiquité'; 
ce  nom  est  celui  de  le'pouse  et  sœur  de  Ptolémée  Phila- 
delphe1.  Avant  les  Lagides,  la  ville  capitale  s'appelait 
Crocodilopolis , ou  ville  des  crocodiles,  à cause  du  culte 
dont  ces  animaux  y étaient  honorés.  C’est  sous  ce  nom 
qu’Hérodote  nous  la  fait  connaître.  Diodore  de  Sicile  ne 
fait  pas  mention  de  cette  ville.  En  général,  les  anciens 
historiens  donnent  peu  de  rcnscigncinens  sur  la  province 
Arsinoïte  : cependant  les  deux  monumens  les  plus  ex- 
traordinaires de  l’antiquité  égyptienne  y étaient  situés , 
le  labyrinthe  et  le  lac  de  Mœris  ; mais  c’était  une  raison 
pour  que  ces  deux  grands  ouvrages  seuls  pussent  trouver 
une  place  dans  les  relations  concises  des  auteurs.  Il 
n’existe  donc  qu’un  petit  nombre  de  passages  anciens , 
au  sujet  de  la  ville  ou  du  nome  d’Arsinoé.  Strabon  est 
celui  qui  donne  le  plus  de  détails  sur  cette  préfecture; 
mais  il  ne  parle  de  la  ville  elle-même  que  pour  la  nom- 
mer. Le  but  du  géographe  était  principalement  de  fixer 
la  position  du  lac  de  Mœris,  et  celle  du  labyrinthe  par 
rapport  à la  ville  capitale. 

Pline  connaissait  les  deux  noms  de  la  province.  A près 
avoir  énuméré  les  nomes  d’Égypte,  et  dit  qu’il  y a deux 
nomes  Arsinoïtes,  il  ajoute  : Quidam  ex  his  aliqua 
nomina  permutant , et  substituunt  alios  nomos , ut  IJeroo- 

• Pljiladclphc  éleva  plusieurs  mo-  et  liv.  xxxyii,  ch.  8,  et  ci-aprti,  la 
nmnensen  l'honncurd’Arsiiioé. Voy.  description  de  l’obéiisrjuc  de  Bcgyg. 
Pline,  Hist.  nat.  liv.  xxxvi , ch.  9, 
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politen,  Crocodilopoliten 1 . Ptolemee  donne  la  position 
exacte  de  la  ville,  et  il  rapporte  aussi  les  deux  noms. 
Dans  les  écrivains  poste'r leurs , il  n’est  question  du  nome 
et  de  la  ville  que  sous  le  nom  à' A rsinoé.  Cependant 
Étienne  de  Byzance,  écrivant  long-temps  après,  rap- 
porte encore  l’ancien  nom  de  Crocodilopolis  ; mais  il  ne 
faut  pas  entendre  que , selon  lui , la  ville  fût  placée  dans 
le  lac  de  Mœris,  comme  on  l’a  prétendu  d’après  ces 
mots,  zç^iç  èv  r£i  M oipifi  : le  sens  du  passage 

est  que  la  ville  était  située  sur  ses  bords  ; ce  qui  est  en- 
core assez  difficile  à expliquer. 

Nous  possédons  plusieurs  médaillcsfrappées  du  temps 
d’Adrien,  pour  le  nome  d 'A rsinoé.  La  plus  précieuse 
est  celle  qui  porte  au  revers  un  crocodile;  les  autres 
présentent  la  tête  d’Arsinoé*.  Ces  diverses  médailles 
prouvent  à-la-fois  que  la  ville  a eu  les  deux  noms  de 
Crocodilopolis  et  d' A rsinoé , qu’elle  était  le  chef-beu 
d’un  nome;  enfin  que  cette  préfecture  existait  du  temps 
d’Adrien  avec  le  nom  à' Arsindite. 

Dans  les  manuscrits  qobtes,  la  ville  porte  constam- 
ment le  nom  d 'A rsinoé'  ou  Arsenoë. 

Je  passe  sous  silence  les  récits  des  Arabes  au  sujet  de 
cette  ville;  il  ne  lui  fut  pas  imposé  d’autre  nom,  lors 
de  la  conquête  de  ces  peuples,  que  celui  de  ville  princi- 
pale du  Fayoum,  Medynet  el-Fayoum,  nom  qui  sub- 
siste encore.  Le  mot  de  Fayoum  lui-même  est  sans 
doute  un  reste  de  l’ancienne  dénomination  de  la  pro- 

1 Plia,  ffist.  nat.  lib.  v,  cap.  9.  pbie  ancienne  et  comparée.  I.e  cabi- 

* Voyez  la  planche  représentant  net  de  M.  Tricbon  renferme  plusieurs 
les  médailles  des  nomes,  58,  j4.,  médailles  de  ces  différons  types, 
vol.  v,  et  les  mémoires  sur  la  géogra- 
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vince;  car  je  ne  considère  pas  comme  une  origine  ad- 
missible du  mot  de  Fayoum  la  tradition  rapportée  par 
certains  auteurs  arabes  au  sujet  du  canal  qui  apporte  les 
eaux  dans  la  province,  et  qui,  disent-ils , fut  creusé  par 
Joseph  en  mille  jours,  elf-youm'. 

La  ville  actuelle , qui  a succédé  à l’ancienne , est  en- 
core très-florissante;  mais  elle  n’est  pas  tout-à-fail  au 
même  lieu.  Les  ruines  d’Arsinoé  en  sont  distantes  de 
quelques centainesde  mètres,  vers  le  nord.  Elle  a été  dé- 
truite de  fond  en  comble.  Les  colonnes  de  granit  et  de 
marbre  dont  scs  édifices  étaient  ornés,  ont  été  trans- 
portées à Mcdynet  el-Fayoum , où  on  les  trouve,  partie 
dans  les  mosquées,  partie  en  débris  isolés  au  milieu  «le 
la  ville;  quelques-unes  sont  d'une  grandeur  considérable. 

Il  ne  reste  plus  de  l’ancienne  ville  d’Arsinoé  qu’une 
grande  montagne  de  ruines  et  de  décombres,  dont 
l’étendue  a envirou  trois  à «piatrc  mille  mètres  du  midi 
au  nord,  et  deux  à trois  mille  dans  l’autre  sens;  des 
fragmens  de  statues  en  granit  et  en  marbre;  enfin  les 
débris  d’une  multitude  de  vases,  en  terre  et  en  verre. 
Partout  on  trouve  des  constructions  en  brique,  démo- 


1 M.  Marcel  a conjecturé,  avec 
plus  de  vraisemblance,  que  le  mot 
de  fiom  ou  fayoum  vient  du  qobte 
ITSOWL  ou  cJnOM-,  et  signifie  la 
mer  ou  grande  étendue  d'eau.  ( Déc. 
Êgypt.  loin,  m,  pag.  iGj. ) M.  Er. 
Qualrcmère  envisage  aussi  le  nom 
de  Fioum  comme  venant  de  !OW-, 
qui  signifie  nier  rn  qoble,  à cause 
du  grand  lac  renfermé  dan*  cette 
province.  ( Mèm.  géogr.  et  hist.  sur 
l'Ègyple,  tom.  i,  pag.  391.) 


M.  Champollion  pense  que  le  nom 
de  la  province  vient  directement 
de  <I>MOW  ( pour  ÜBCKg 

TTIO  O-  ou  TÏk^S  TTIOM-), 

le  nome  ou  le  pajrt  aqueux.  ( UEc* 
tous  les  Pharaons , 1. 1 , p.  3 ‘6.  ) 

Les  Arabes  attribuent  aussi  1a 
fondation  de  la  ville  à Joseph  ; quel- 
ques chrétiens  prétendent  que  Jésus- 
Christ  lui  même  fonda  Bahànah, 
qu'ils  placent  sur  le  bord  du  lac. 
( Déc.  Egypt.  loc.  cit.) 
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lies.  L’obélisque  de  Begyg  faisait  probablement  partie 
des  monumens  de  cette  ville’. 

Il  paraît  que  c’est  à Arsinoe'  que  se  trouvait  cette 
statue  en  topaze  (artificielle  sans  doute)  dont  Pline  fait 
mention,  et  qui  avait,  dit-il,  quatre  coudées  de  hau- 
teur. Plolémée-Philadelphe  l’avait  élevée  en  l’honneur 
d’ Arsinoe,  sa  sœur  et  sa  femme.  Elle  était  consacrée 
dans  un  temple  appelé  Temple  d’or7. 

La  ville  s’éteudait  autrefois  davantage  vers  le  nord, 
et  je  ne  serais  pas  éloigné  d’y  comprendre  les  ruines  qui 
se  trouvent  aujourd’hui  près  de  Bayhamou,  village  où 
passe  un  canal  venant  de  Medynet  el-Fayoum.  La  di- 
mension de  ces  ruines  ne  permet  pas  de  croire  quelles 
aient  pu  être  transportées  de  si  loin.  On  ne  peut  guère 
supposer  non  plus  qu’un  monument  tel  que  celui  qui 
paraît  avoir  existé  à Bayhamou,  ait  été  construit  isolé- 
ment et  au  milieu  de  la  plaine  : ce  sont  deux  énormes 
piédestaux  bâtis  de  grosses  pierres  calcaires,  d’enviion 
huit  mètres  de  côté  sur  dix  de  haut , et  qui  supportaient 
certainement  des  statues  colossales  semblables  aux  co- 
losses de  Tlièbes.  Leur  distance  est  d’environ  cent 
mètres.  Au  rapport  d’Hérodote,  de  Diodore  de  Sicile  et 
de  Pline,  on  avait  élevé  des  statues  à plusieurs  princes 
dans  les  environs  du  lac  de  Mœris.  Les  habitans  donnent 
aux  piédestaux  le  nom  de  rigl  Fara’oun , les  pieds  de 
Pharaon.  Autour  du  village,  il  y a beaucoup  de  ruines 
et  de  blocs  calcaires1 *  3. 

1 Voyez  la  description  partira-  * Plin.  llist.  nat.  lib.  xxxvii, 

lière  de  l’obélisque  de  Bcgvg,  à la  cap.  8. 

fin  de  ce  chapitre.  3 Paul  Lucas  prétend  avoir  ru 
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La  capitale  actuelle  du  Fayoum  est  traversée  par  le 
Bahr-Yousef  dans  sa  longueur.  A quatre  cents  mètres 
au-dessous,  le  canal  se  divise  en  neuf  branches,  qui 
vont  arroser  tout  l’intérieur  de  la  province,  et  à l’ou- 
verture de  chacune  desquelles  est  une  porte  qu’on  lève 
ou  qu’on  abaisse , en  raison  du  besoin  d’eau  des  diffe’rens 
villages  où  elles  se  rendent.  Ces  villages  sont  ainsi  sons 
la  dépendance  directe  du  chef-lieu  : mais  le  partage  des 
eaux  se  fait  ordinairement  avec  beaucoup  d’équite',  et 
tous  les  points  du  territoire  ont  part  à la  distribution  ; 
il  arrive  quelquefois  de  vives  contestations  quand  on 
vient  à violer  les  usages  reçus. 

On  compte  environ  cinq  mille  âmes  à Medynct  el- 
Fayoum.  Une  partie  de  la  population  est  chrétienne} 
mais  le  plus  grand  nombre  des  chrétiens  habite  Fydy- 
myn,  où  sont  les  vignobles  qu’ils  exploitent,  et  dont  ils 
tirent  un  vin  médiocre,  moins  à cause  du  terroir  que 
par  faute  de  la  fabrication.  Cette  ville,  qui  renferme 
cinq  ponts,  plusieurs  mosquées  remarquables,  d’an- 
ciennes écoles  et  des  jardins  abondans  en  fruits  de  toute 
sorte,  ne  m’arrêtera  pas  davantage,  attendu  que  la  des- 
cription en  doit  être  faite  dans  les  Mémoires  sur  l’état 
moderne'. 

un  colosse  en  granit  sur  l’un  de  ces  Voyez,  dans  cet  ouvrage,  la  Dcs- 
picdesiaux , et  cinq  autres  piédes-  cription  hydrographique  des  proviiv 
taux  plus  petits.  ( 3"  V oyage , t.  il.  ) ces  de  Beny-Soucyf  et  du  Fayoum , 
■ Par  la  même  raison,  je  no  par-  par  M.  Martin , S.  M.  i et  aussi  le 
lerai  pas  non  plus  du  lac  Garâh,  Mémoire  sur  la  province  du  Fayoum, 
situé  au  midi  de  la  province,  et  aux  par  M.  Girard,  Mem.  sur  l’ Égypte, 
environs  duquel  sont  des  ruines,  loin,  m,  édit,  de  Paris,  in- 8°. 
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§.  III.  Environs  de  Crocodilopolis , et  intérieur  de  la 
province. 

Mon  dessein  e'tant  seulement  de  m’arrêter  aux  points 
où  se  trouvent  des  antiquités , je  ne  ferai  pas  ici  la  des- 
cription de  tout  l’intérieur  de  la  province,  et  je  ne  par- 
lerai que  des  principaux  lieux  qui  renferment  des  traces 
des  ouvrages  des  Egyptiens*. 

Si  l’on  se  porte  au  sud-ouest  de  Medyuet  el-Fayoum , 
on  rencontre  d’abord,  au  village  de  Begyg,  un  obé- 
lisque en  granit1;  plus  loin  , à une  lieue  et  demie , dans 
la  même  direction , une  digue  bâtie  en  pierres,  d’une 
hauteur  et  d’une  épaisseur  considérables  : on  la  regarde 
comme  antique,  bien  qu’elle  ait  été,  à ce  qu’il  semble, 
reconstruite  plusieurs  fois.  Elle  a près  de  sept  mille 
mètres  de  longueur  : elle  se  dirige  par  Defennoû  et  Sed- 
moueh;  son  objet  est  de  maintenir  à une  certaine  hau- 
teur les  eaux  de  l’inondation , et  de  servir  à l’irrigation 
de  la  partie  méridionale  de  la  province.  Les  eaux  excé- 
dantes tombent  dans  un  grand  ravin  appelé  Bahr  el- 
Ouâdy , c’est-à-dire  la  vallée,  comparable,  pour  la 
grandeur , au  ravin  du  nord  ; il  prend  son  origine , à 
peu  de  distance  de  la  prise  d’eau  de  ce  dernier,  au  vil- 
lage d’el-Hasbeh  sur  le  Balir-Yousef  : sa  profondeur  et 
sa  largeur  excèdent  encore  celles  de  ce  dernier,  et  son 

1 Plusieurs  des  renseigncmens qui  l1  intérieur  de  la  province.  Il  m'a 
suivent , m'ont  été  communiqués  par  aussi  communiqué  un  plan  du  Qasr- 
M.  Bertre,  capitaine-ingénicur-géo-  Qcroun. 

graphe , à qui  l'on  doit  la  carte  de  * Fojrcz  ci- après  la  section  m. 

A.  D.  iv.  29 
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cours  esl  beaucoup  plus  long  Ce  grand  canal  est  ega- 
lement l’ouvrage  des  anciens  Egyptiens. 

Après  avoir  couru  environ  six  lieues  à l’ouest  jusqu'à 
Abou-Gondir,  il  se  tourne  vers  le  nord  et  acquiert  une 
largeur  considérable}  à une  lieue  de  là,  auprès  de 
Nazleh,  village  qui  est  le  dernier  à l’ouest  du  Fayou ni , 
celle  largeur  a jusqu’à  quaire  cents  mètres’  : la  profon- 
deur varie  de  dix  à quiuze  mètres.  Au  fond  du  canal , la 
coupe  présente  la  couche  calcaire,  ensuite  des  lits  de 
sable  mêlé  de  parties  ferrugineuses,  et  au-dessus,  cinq 
ou  six  mètres  de  limon  pur.  A ces  deux  vastes  branches 
qui  apportaient  dans  l’ancien  lac  une  immense  quantité 
d’eau,  a succédé  dans  la  suite  un  canal  unique,  beau- 
coup plus  petit , allant  d'IIaouârat  el-Hasbeh  àMedynet 
cl-Fayoum,  où  il  se  subdivise  ensuite  en  un  grand 
nombre  d’autres.  I.a  diminution  du  volume  d'eau  que 
recevait  jadis  le  Bahr- Youscf,  a été  la  cause  de  ce  chan- 
gement; et  cette  diminution  tient  elle-même  à ce  que 
l'embouchure  du  canal  Joseph  dans  le  Nil  est  aujour- 
d’hui ensablée.  C’est  à Nazleh  qu’on  fait  les  préparatifs 
pour  traverser  le  désert , quand  on  veut  aller  visiter  le 
temple  appelé  Qasr-Qcroun , objet  de  la  section  sui- 
vante. 

A quatorze  mille  mètres  au  nord-ouest  de  Medynet 
cl-Fayoum,  on  rencontre  le  village  d’Abou-Kesch,  où 
existe  un  très-grand  réservoir  d’eau.  Sa  forme  est  carrée; 
il  est  long  et  large  de  cinquante  mètres.  La  construction 

1 Son  développement  total  esl  trente-cinq  mille  mètres  jusqu'à  Tù- 
d'environ  soixante  mille  mètres;  ce-  mych. 
lui  du  Bahr  Belà-mâ  esl  d'environ  a Note  de  M.  Bcrtre. 
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a été  faite  en  briques,  à l’aide  d’un  ciment  très-dur. 
L’appareil  de  ces  briques  est  semblable  à celui  qu’on 
remarque  dans  les  constructions  égyptiennes.  On  intro- 
duit l’eau  du  Nil  dans  le  réservoir  pendant  le  déborde- 
ment , et  il  fournit  l’eau  qui  estnécessaire  à l’in  igatiob , 
au  moyen  des  ouvertures  pratiquées  à différentes  hau- 
teurs. Cet  ouvrage  fait  en  même  temps  fonction  de 
digue  pour  retenir  les  eaux  de  l’inondation  , qui  arrivent 
à Abou-Keseh  par  une  «les  neuf  branches  dont  il  a été 
question  dans  le  paragraphe  précédent  ; autrement,  les 
eaux  ayant ^:rop  de  pente,  ne  séjourneraient  pas  assez 
sur  les  campagnes,  et  même  leur  cours  rapide  pourrait 
entraîner  les  terres.  Le  réservoir  donne  le  moyen  de 
distribuer  les  eaux  par  degrés  et  suivant  les  besoins. 
Cette  construction  est-elle  «l’une  époque  très-reculée  et 
contemporaine  du  lac  de  Mœris?  C’est  ce  que  je  n’ose- 
rais affirmer;  il  semble  même,  au  premier  coup  d’œil, 
qu’elle  ne  peut  dater  d’une  époque  plus  ancienne  que 
celle  de  la  dérivation  qui  amène  les  eaux  au  village 
d’Abou-Keseh  : mais  il  est  possible  qu’il  y ait  eu  dans 
l’antiquité,  comme  aujourd’hui,  un  canal  tracé  selon 
cette  même  direction.  Au  reste,  le  principe  de  cet 
ouvrage  d’art  est  le  même  que  celui  qui  avait  présidé  à 
l’entreprise  du  roi  Mœris , quand  il  fit  exécuter  le  grand 
ouvrage  qui  porte  son  nom. 

Tâmych  est  un  fort  village , situé  tout-à-fait  au  nord 
du  Fayoum;  c'est  le  premier  où  l’on  arrive  en  venant  du 
Kaire  par  le  désert  ' ; sa  position  près  de  l’extrémité 

1 A l’onrst  d’el-Metènyeh , on  dans  le  désert  ; par  une  pente  asser. 
quitte  ta  vallée  du  Nil  pour  entrer  rapide,  on  s'élève  jusqu’à  une  lieue 

a9- 
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orientale  du  lac  de  Mœris  m engagea  en  dire  ici  quelque 
chose.  11  est  certain  que  le  lac  s’étendait  jadis  vers  l’est, 
encore  au-delà  du  lieu  où  est  Tâmyeh;  aujourd'hui  un 
grand  canal  coule  au  pied  de  la  hauteur  où  le  village 
est  bâti.  Les  eaux  y sont  maintenues  toute  l'année  par 
une  digue,  et  conservées  dans  un  bassin  pour  servir  à 
l’irrigation  îles  terres  des  villages  limitrophes.  Ce  bassin 
et  cette  digue  pourraient  bien  être  les  restes  de  l’ancienne 
retenue  qui  doit  avoir  ête'  pratiquée,  selon  les  historiens , 
à l’entrée  du  lac  de  Mœris.  Plus  loin  au  couchant,  est 
un  grand  ravin  qui  fait  suite  au  Bahr  Belâ-mâ,  où  les 
eaux  coulent  librement  quand  elles  ne  sont  plus  néces- 
saires à l’arrosement  des  terres  ; ensuite  elles  se  jettent 
dans  le  lac,  à une  lieue  au-delà.  La  chaîne,  qui  est 
partout  élevée  ou  escarpée  au  nord  du  lac , s’abaisse  vers 
Tâmych  ; et  elle  se  change  en  mamelons  qui  ne  sont 
point  liés  avec  la  montagne  de  l’est. 

A l’est  de  Medynet  el-Fayoum , au  village  d’Haouârah 
el-Soghayr,  on  remarque  un  pont  de  dix  arches,  dirigé 
parallèlement  au  Bahr-Yousef.  C’est  près  de  là  qu’est 
l’entrée  de  l’immense  ravin  à plusieurs  branches,  appelé 
Bahr  Beld-md  ( mer  sans  eau)  ; il  sc  dirige  vers  le  nord  , 
et  c’est  le  même  que  celui  qui  arrive  à Tâmyeli.  Ce 
point  établissait  la  communication  entre  le  lac  et  le  canal 
dérivé  du  fleuve.  Aujourd’hui  le  pont,  étant  situé  au- 

dc  Târnyeh;  de  là,  l’on  commence  d’nn  lorrenl,  et  dont  le  fond  est 
à descendre  dans  le  Fayoum.  On  ira-  garni  de  plantes  épineuses.  Du  lieu 
■verse,  dans  le  cours  de  cette  route,  où  l’on  est  entré  dans  le  dcserl,  jns- 
plusicurs  ravins  dirigés  du  sud-est  qu’au  village  de  Tàmyeh,  il  y a une 
an  nord-ouest,  sillonnés  par  des  forte  journée  de  marche, 
eaux  pluviales,  ressemblant  au  lit 
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dessus  du  niveau  des  eaux  moyennes,  fait  l'office  d'une 
digue.  Dans  le  haut  Nil,  les  eaux  tombent  dans  le  ravin 
à travers  les  arches  du  pont,  en  faisant  une  chute  de 
plusieurs  mètres. 

Ce  même  point  est  le  plus  élevé  de  toute  la  partie  de 
la  province  qui  en  est  à l’ouest,  et  il  est  inférieur  de  très- 
peu  au  niveau  d'Haouârah  el-Kebyr  ou  el-Lâlioun , 
point  où  le  Bahr-Yousef  pénètre  dans  la  gorge  du 
Fayoum.  Là  était  probablement  l’une  des  portes  qui, 
selon  les  auteurs,  servaient  à fermer  ou  à donner  issue 
aux  eaux  du  Nil  dans  le  lac  de  Mœris. 

Ce  grand  ravin  dont  je  viens  de  parler  est  un  des  ou- 
vrages les  plus  remarquables  des  anciens  Égyptiens , par 
la  profondeur  donnée  au  canal  et  par  son, étendue  \ Dans 
toute  la  hauteur  de  la  coupe  actuellement  visible,  il  pré- 
sente une  épaisse  couche  de  limon , qui  a , dans  quelques 
endroits , jusqu’à  sept  mètres  de  hauteur. 

Du  village  d’Haouârah  cl-Soghayr , on  'aperçoit  au 
nord,  à peu  de  distance,  une  pyramide  aux  environs  de 
laquelle  sont  beaucoup  de  ruines,  et  des  blocs  très- 
considérables  de  granit  qui  annnoncent  un  grand  monu- 
ment. Dans  la  3e  section  de  ce  chapitre,  il  sera  question 
de  ces  antiquités. 

En  retournant  vers  la  vallée  d’Égypte,  on  aperçoit 
une  seconde  pyramide,  en  briques  comme  la  précé- 
dente, et  qui  prend  son  nom  du  village  d’el-Lâhoun , 
situé  à l’entrée  de  la  province  \ Ce  village  est  important 
par  sa  position  et  par  la  grande  digue  ou  chaussée  qui 

■ Voyez  ta  nota  page  \ r>0-  pyramide,  à la  fin  de  la  troisième 

3 Voyez  la  description  de  cette  section. 
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sert  à élever  les  eaux  «lu  Nil.  La  position  correspond 
très-bien  à celle  de  Ptolémaïs , qui  servait  de  port, 
selon  Plolème'e,  et  qui  appartenait  aux  Arsinoïtcs, 
d’après  le  nom  qu’elle  porte  dans  la  Table  the’odosienne, 
Ptolemaïdon  Arsinoïtum.  Les  six  milles  que  cette  table 
demande  entre  les  villes  d’ Heracleo  et  Ptolémaïs , se 
trouvent  entre  Ahnâs  et  el-Làhoun 

Je  pense  que  c’est  dans  cette  grande  digue  d’el-Là- 
lioun  et  dans  celle  de  Defennoû  qu’il  faut  chercher  l’ap- 
plication du  nom  d 'aggeres  Teplineos  (rà  ep?x 

T exMveùjç),  qu’on  trouve  dans  un  papyrus  fort  curieux 
écrit  en  grec,  et  découvert  à Gyzeh  en  1778’.  Ce  mor- 
ceau présente,  i°.  une  liste  de  cent  quatre-vingt-un  indi- 
vidus qui  ont  travaillé  à la  digue,  inscrits  en  six  co- 
lonnes, selon  le  même  usage  qui  existe  parmi  nous  d’en- 
îcgistrer  les  noms  des  ouvriers;  20.  Une  autre  liste  de 
soixante-neuf  ouvriers  qui  ont  travaillé  au  canal  appelé 
fossa  Phogeïneos , du  11  au  i5  du  mois  de  mcchir; 
3°.  celle  des  travailleurs  au  canal  nommé  fossa  Arga- 
litlias , et  ainsi  pour  d’autres  mois  de  l’année.  Ce  frag- 
ment annonce  que  l’on  tenait  un  compte  exact  des 
travaux  entrepris  pour  l’irrigation,  qui,  si  importans 
dans  toute  f Egypte , l’étaient  encore  plus  dans  la  pro- 
vince d’Arsinoé.  Je  hasarderai  d’appliquer  le  nom  de 
fossa  Phogemcos  au  grand  canal  Bahr  Belâ-mâ,  et  celui 

1 ^ oyez  la  Description  l’Hep-  txkyi'f%  t»t  k'irsfyttroLluiyàty  tic  vi 
tanomidc,  section  îv,  §.  n.  D’An-  yetp.k'uxtt.'ify  x Ttirxiysaç  knr'opt^tif  x 
ville  donne  le  même  emplacement  à adx\  nToxitcctiVoc  kyfpay  ^ 
Ptolémaïs.  *ùtd* ou  Sériés  OpcranSum 

* Ce  papyrus  a etc  publié  par  in  aggeribus  Teplineos  <t  die  mc- 
Schow;  il  fait  partie  du  Muséum  chir  x ad  xi  Ploie  mai  dis  portât 
Borgianum  ; en  Toici  le  litre  : K«-  virorum  181  ultro  sese  ojfirehliim:. 
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de  fossa  Argaliàias , an  canal  Bahr  el-Ouâdy.  I e nom 
même  de  Phogemeos  csl  donne  dans  le  manuscrit  à un 
travailleur,  IJ*£<7iç  , Paesis  Phogemeos.  11  pa- 

rait que  les  anciens  Egyptiens  imposaient  des  noms  à 
leurs  dignes  et  à leurs  canaux  , de  même  qu’au  jourd'hui 
on  leur  donne  des  dénominations  tirées  des  individus 
ou  des  villages  voisins  \ 

Pline  parle  d’une  ville  de  Crialon  placée  près  d’Ar- 
sinoé.  Il  ne  m’est  pas  possible  d’assigner  sa  place  ; il 
n’en  est  pas  de  même  des  deux  positions  que  Ptolémée 
fait  connaître  sous  le  nom  de  Bacchis  et  de  Dionysias , 
ayant  la  même  longitude,  et  placées,  l’une  à 290  /\o'  de 
latitude,  l’autre  à 29°.  Cette  différence  en  latitude 
de  40'  est  tropgrandede  moitié;  la  longueur  du  Fayouin 
n’admet  que  huit  lieues  ou  environ  20'.  Or,  on  trouve 
dans  le  Fayoum , d’après  la  reconnaissance  de  M.  Mar- 
tin, deux  ruines  considérables  placées  presque  sous  le 
même  méridien , appelées  par  les  Arabes,  l’une,  Medynet 
Nemroud  ou  Qasr  Te ( chant;  l’autre,  Medynet  Mddy: 
elles  sont  distantes  de  20  minutes  de  degré.  La  première 
est  tout  au  nord  de  Birket  Qeroun;  l’autre,  près  du  lac 
Garâh , au  midi  du  Fayoum.  Je  place  donc  Bacchis  à Me- 
dynet Nemroud,  et  Dionysias  à Medynet  Ma’dy.  J’ignore 
pourquoi  d’Anville  a fait  précisément  le  contraire,  en 
donnant  à ces  deux  villes  à peu  près  la  même  latitude. 

1 Dans  ce  fragment,  chacun  csl  portent  souvent  la  note  karksxf.  Ce 
désigné  ainsi,:  un  tel,  fils  Je  lel/ière  papyrus  est  précicoi  par  les  noms 
ou  de  telle  mèiv.  Quand  le  pire  est  tpi'on  y a inscrits, 
inconnu,  il  y a kvxTief.  Les  listes  Paesis  signifie  Isim/ue,  selon 
renferment  de»  noms  d’Égypticns,  M.  Cbainpollion.  \*yt»  l'Égypte 
de  Grecs,  de  Roinaius.  Les  premiers  sous  les  Phuraons , t.  ti,  p.  196. 
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Parmi  les  antiquités  qui  subsistent  dans  la  province, 
il  faut  peut-être  citer  les  grosses  pierres  chargées  de  bas- 
reliefs  que  Paul  Lucas  a vues  à Fydymyn , et  qui  m'ont 
échappé  quand  j’ai  visite  ce  village.  En  effet,  ces  ruines 
prouvent  qu’il  y a eu  dans  ce  lieu  des  constructions 
égyptiennes;  ce  qui  s’oppose  à ce  qu’on  prolonge  au 
midi , plus  que  je  ne  l’ai  fait  ci-dessus , la  rive  de  l’an- 
cien lac. 

Le  même  voyageur  parle  aussi , mais  un  peu  vague- 
ment, de  catacombes  souterraines  près  de  Senhour. 
Pendant  que  j’étais  dans  ce  lieu , jen’en  ai  point  entendu 
parler;  mais  je  regrette  de  n’avoir  point  pris  d’infor- 
mations sur  ce  sujet.  Paul  Lucas  assure  qu’au-delà  du 
lac  il  y a des  grottes  où  l’on  trouve  des  momies. 

Quant  aux  antiquités  de  Bayhamou,  j’en  ai  fait  men- 
tion dans  la  description  des  vestiges  de  Crocodilopolis , 
parce  que  ce  point  me  paraît  avoir  appartenu  à l’ancienne 
capitale. 


SECTION  IL 


Description  du  temple  égyptien  connu  sous  le 
nom  de  Qasr-Qeroun , 

Par  E.  JOMARD. 

/ ’ . » 

P our  aller  aux  ruines  connues  par  les  voyageurs  sous 
le  nom  de  Qasr-Qeroun  (vulgairement,  le  palais  Ca- 
ron), on  se  dirige  vers  l’ouest  en  partant  de  Medynet 
el-Fayoum;  après  avoir  laisse  sur  la  gauche  le  village 
de  Begyg , on  passe  par  ceux  de  Dcsyeh , el-Menachy 
et  Garàdou  : ce  dernier  est  situe'  dans  un  bois  immense 
de  dattiers.  Unclieure  après,  on  arrive  au  Bahr  el-Ouâdy , 
large  et  profond  ravin  dont  j’ai  déjà  parle';  l’escarpement 
de  ses  bords  et  la  difficulté  de  trouver  le  gue'  rendent  son 
passage  assez  pc'nible  : après  l’avoir  traverse' , on  s’arrête 
au  village  de  Nazleh,  à quatre  lieues  et  demie  de  la  ca- 
pitale. C’est  là,  comme  je  l’ai  dit , qu’on  prend  ses  pro- 
visions pour  le  voyage  du  de'sert  *. 

1 J'ai  fait  ce  voyage  les  5,  6,  7,  seulement  à cause  des  Arabes  qui 
8,  9,  10,  11  et  12  pluviôse  an  vu  infestent  les  déserts  environnans, 
(24  bu  3i  janvier  1799)»  avec  mais  par  la  nature  meme  du  sol, 
MM.  Bcrtre,  Rozière , Dupuis  et  j’ai  cru  qu’il  ne  serait  pas  inutile  de 
Castes,  sous  la  protection  d’une  dire  ici  quelque  chose  des  difficultés 
escorte  de  soldats  français  et  d’A-  de  cette  dernière  espèce  que  l’on 
rabcs  que  nous  avait  donnée  le  coin-  rencontre  en  voyageant.  C’est  avec 
mandanL  de  la  province,  le  général  beaucoup  de  peine  que  nous  pjw— 
Zayonchek.  Comme  ce  .pays  attirera  vînmes  à Nazleh.  Partis  à deux 
sans  doute  par  la  suite  les  regards  heures  après  midi  de  Médine,  nous 
des  voyageuis,  et  qu’il  est  en  même  arrivâmes  à cinq  henres  et  demie  en 
temps  difficile  à parcourir,  non-  vue  du  petit  village  d’Aboudcn- 


Digitized  by  Google 


458  Cil.  XVII,. DESCRIPTION 

Les  guides , en  partant  «le  ftazlch , font  route  direc- 
tement à l’ouest  pendant  long  temps;  mais  il  faut  en- 
suite remonter  vers  le  nord.  On  traverse  d’abord  un 
ravin,  et,  au  bout  de  cinq  quarts  d’heure  de  marche 


qâch;  il  faisait  déjà  nuit  : A six 
heures , nous  nous  trouvâmes  nu 
bord  d’un  torrent  large  et  profond  ; 
c'était  le  Balir  cl-Ouâdy,  que  nous 
ne  connaissions  pas  encore,  et  qui 
nous  parut  alors  un  horrible  préci- 
pice. L'obscurité  avait  trompé  nos 
guides.  Vainement  Ils  cherchaient 
le  gué,  et  nous  marchions  sur  une 
terre  entr’ouverle , à chaque  pas, 
de  crevasses  profondes,  où  trébu- 
chaient et  tombaient  les  chevaux  et 
les  chameaux  chargés,  aussi  bien 
que  les  piétons.  Pendant  une  demi- 
heure, ‘nous  suh  inn  s le  bord  de  ce 
gouffre.  On  proposa  d'enioyèr  un 
chrykh  arabe  pour  faire  allumer  des 
feux  ou  nous  amener  des  guides  : mais 
lés  opinions  étaient  partagées,  cha- 
cun voulait  servir  de  conducteur; 
les  soldats  marchaient  devant  les 
officiers.  Nous  revînmes  sur  nos  pas 
avec  Jcs  memes  peines;  mais,  ne  sa- 
chant ou  nous  allions,  nous  nous 
arrêtâmes  de  nouveau.  Le  ciel  était 
couvert,  et  l'on  ne  pouvait  s'orien- 
ter, même  par  les  étoiles.  En  tour- 
nant sans  cesse,  on  avait  même 
perdu  la  direction  du  village.  Dé- 
pourvu de  bois  pour  allumer  des 
feux,  on  battait  la  caisse  pour  aver- 
tir cl  diriger  ceux  qui  auraient  pu 
nous  chercher.  Lrs  chevaux,  1rs 
chameaux,  le»  ânes,  étaient  haras- 
sés pour  avoir  marché  long-temps 
dans  des  terrains  que  les  crevasses 
rendaient  impraticables.  Excédés  de 
soif  et  de  lassitude,  nous  résolûmes 
de  passer  la  nuit  sur  la  place  et  de- 


bout, pour  être  prêts  à toute  atta- 
que de  la  pari  des  Arabes  ennemis. 
Nous  attendîmes  deux  heures  dans 
cette  cruelle  alternative  et  dans  un 
silence  absolu.  Enfin  des  fellah  vin- 
rent à nous.  Noire  cheykh  arabe 
avait  été  les  chercher  fort  loin.  Nous 
marchâmes  avec  eux  droit  A l'ouest  ; 
et,  au  bout  de  trois  quarts  d'heure, 
nous  regagnâmes  le  torrent,  A un 
point  guénble.  On  mit  une  demi- 
heure  A le  traverser.  A dix  heures 
et  demie  nous  étions  au  nord  de 
Nazlrh,  harassés  d'avoir  parcouru 
pendant  cinq  heures,  cl  dans  une 
obscurité  profonde,  des  rAvins,  des 
crevasses  et  des  précipices.  Les 
cheykhs  et  les  habit  ans  furent  ré- 
veillés au  son  du  tambour.  Nous 
primes  des  provisions,  deux  nou- 
veaux guides,  trois  chryUis  du  lieu  , 
trois  Arabes  armes,  et  deux  ira\  ail- 
leurs des  mines  de  sel.  Ces  hommes 
nous  apprirent  qu'à  trois  .ieurs  du 
Qasr-Qeroun  il  existait  de  grandes 
mines  de  sel  gemme.  Les  pluies  qui 
tombent  sur  la  chaîne  libyque  dis- 
solvent ce  sel , et  contribuent  ainsi 
A saler  lrs  eaux  du  lac.  Quant  aux 
crevasses,  elles  proviennent  du  re- 
trait qu'éprouvent  les  terres  après 
le  séjour  de  l'inondation,  surtout 
au  bout  de  plusieurs  années.  Dans  le 
Mémoire  sur  le  Inc  de  Mœris,  j'ai 
parlé  des  obstacles  insurmontables, 
et  même  des  dangers  que  la  n.ilure 
du  sol  présente  aux  voyageurs  qui 
essaient  de  marcher  en  carav  .me  sur 
la  rive  méridionale  du  lac.  ( A.  .V.  ) 
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dans  un  terrain  peu  cultive,  l’on  entre  dans  un  dcsert 
sablonneux  qui  va  se  terminer  vers  la  droite  au  Birket- 
Qeioun,  et,  vers  la  gauche,  s’élève  presque  insensible- 
ment jusqu’à  la  montagne.  Ce  qu’il  importe  d’observer, 
c’est  qu’on  rencontre  daùs  cette  grande  plaine,  aujour- 
d'hui sablonneuse,  beaucoup  de  fragmens  de  granit  tra- 
vaillé, de  briques  et  de  poteries;  on  y retrouve  encore 
sur  pied  des  restes  de  constructions  en  briques.  Tout 
annonce  que  ce  quartier  de  la  province  était  jadis  habité.  ‘ 
C’est  après  plus  de  trois  heures  de  marche  dans  le  désert 
qu’on  aperçoit,  vers  la  droite,  le  temple  nommé  Qasr- 
Qeroun;  depuis  l’instant  où  l’on  a commencé  à l’aperce- 
voir , on  est  encore  près  d’une  heure  et  demie  à y arriver. 

En  avant  et  autour  de  cet  édifice  sont  beaucoup  de 
ruines  éparses,  et  les  restes  de  plusieurs  petits  temples 
d’un  goût  médiocre,  dont  quelques-uns  ont  leurs  co- 
lonnes engagées  ; plusieurs  ont  été  restaurés  à une  époque 
qui  ne  paraît  pas  appartenir  à la  haute  antiquité.  Ces 
ruines,  avec  beaucoup  de  débris  de  constructions  et  de 
pans  de  murs  encore  debout,  attestent  l’existence  de 
quelques  habitations  dans  cette  partie.de  l ancien  nome 
Arsinoïte.  Parmi  les  ruines  qui  portent  le  nom  de  Bcled- 
Qeroun,  on  distingue  un  petit  temple  découvert,  ana- 
logue au  temple  carré  de  Philæ;  il  esfr  situé  à cent  pas 
à l’est  du  Qasr-Qeroun.  Les  fûts  des  colonnes  qui  sub- 
sistent ont  encore  quatre  mètres  environ  de  hauteur1. 

Le  Qasr-Qeroun  est  situé  à près  de  six  lieues  ouest 
quart  nord-ouest  de  Nazleh,  à une  demi-lieue  au  sud 
des  bords  du  lac,  et  à plus  d’une  lieue  de  sou  extrémité 

1 Tbjrei  pl.  70 , A. , vol.  iv,  fig.  14. 
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occidentale.  Il  n’est  pas  tout-à-fait  oriente'  : la  façade  est 
tournée  à l est  sud-est. 

En  avant  sont  les  restes  d’un  portique  de  deux  co- 
lonnes larges  de  im,6‘;  on  y arrivait  par  une  rampe 
comprise  entre  deux  dés  : un  tiers  de  la  colonne  de 
gauche  subsiste  encore , ainsi  que  le  dé  qui  est  à droite. 
Une  enceinte , dont  on  suit  la  trace , enfermait  le  por- 
tique. Vers  la  gauche,  il  y a des  constructions  qui 
s’élèvent  hors  de  terre , et  dont  on  ne  devine  point  l’objet. 

La  forme  de  l’édifice  est , comme  celle  de  tous  les 
monumens  égyptiens,  un  parallélogramme  : il  a a8m,6 
de  long , sur  i8m,8  de  large’,  non  compris  le  portique 3 ; 
celui-ci  a environ  sept  mètres  et  un  tiers4  de  façade. 
La. hauteur  se  compose  de  quarante-deux  assises  égales 
de  om , 2 2 5 5 ; elle  est  de  9m,47  6-  Ainsi  les  trois  dimen- 
sions du  monument  sont  entre  elles  comme  les  nom- 
bres i , 2,  5.  L’édifice  est  couronné  par  une  corniche 
creusée  en  gorge,  et  haute  de  trois  assises  ou  ora,Ô7  ". 
Un  cordon  de  seize  centimètres8  de  diamètre  fait  le 
tour  du  monument  et  encadre  ses  quatre  faces.  Les  murs 
extérieurs  ont  un  talus  très-prononcé,  et  cette  incli- 
naison concourt  avec  tous  les  autres  motifs  à prouver 
que  cet  cdifice*cst  un  monument  égyptien  : le  reste 
de  cette  description  le  fera  voir  clairement. 

On  remarque  encore  au-dehors,  à droite  et  proche  de 

J ’ 

1 Cinq  pieds  environ. 

a Environ  quatre-vingt-huit  pieds 
sur  cirtquantc-lmit. 

3 La  longueur  totale  est  de  plus 
de  trente-six  mètres,  environ  cent 

dix  pied*  / 

» . 

».  t . * 

> • **v 


4 Vingt-deux  pieds  six  pouces. 

5 Huit  pouces  quatre  lignes. 

6 Environ  vingt-*  euf  pieds. 

7 Vingt -cinq  pouces. 

® Six  pouces. 
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la  porte , une  demi-colonne  de  quatre  pieds  environ  de 
diamètre , adossée  à la  façade,  et  dônt  les  assises  ne  sont 
nullement  liées  avec  celles  de  la  muraille  : de  l’autre 
côté  de  la  porte,  on  n’en  retrouve  pas  de  semblable,  et 
pas  même  de  vestiges  -,  ce  qui  démontre  que  cette  demi- 
colonne  n’a  été  placée  que  postérieurement  à la  cons- 
truction de  l’édifice1.  En  effet,  toutes  les  assises  de  ce 
bâtiment  se  suivent  avec  régularité  du  dehors  au  dedans , 
et  en  général  tout  y est  parfaitement  symétrique. 

* On  voit  au-dessus  de  la  porte,  comme  dans  toutes 
les  portes  égyptiennes , un  disque  en  relief  avec  des  ailes 
étendues j ce  disque  est  nu,  selon  l’usage,  et  non  l’image 
d’une  figure  humaine , comme  on  le  voit  dans  le  bizarre 
dessin  publié  par  Paul  Lucas’.  Il  ny  a pas  non  plus 
d’hiéroglyphes  eu  dessous3. 

Pour  pénétrer  dans  ce  bâtiment , on  monte , à travers 
des  tronçons  de  colonnes , une  petite  rampe  formée  par 
les  débris  du  portique  et  de  l’étage  supérieur*.  La  porte 
est  obstruée  en  partie  par  ces  décombres,  et  a 2m,a  5 
de  large  comme  la  suivante6.  Dans  l’intérieur , l’encom- 
brement est  général,  et  jusque  dans  les  pièces  les  plus 

* Voyez  pi.  69,  A. , vol.  iv,  et  sur  une  frise  qui  est  au-dessus  de  la 
pi.  70,  fig.  3.  porte  et  sur  ia  tête  couverte  d’un 

. * Paul  Lucas,  3e  Voyage , I.  n.  voile  «t  environnée  de  quatre  pointes 

3 Paul  Lucas  a supposé  une  demi-  de  marbre  eu  rayons , n’est  pas  moins 
colonne  semblable  de  l’autre  coté;  absurde, 
et,  avec  les  cordons  qui  garnissent  4 Voyez  pl.  69. 
les  angles,  il  est  parvenu  à former  5 Six  pieds  et  demi, 
un  grand  portique,  soutenu  par  qua-  G Paul  Lucas  et  Richard  Pococke 
Ire  grosses  colonnes  de  marbre.  Ce  ont  gravé  leurs  noms  sur  l’intérieur 
vovageur,  peu  fidèle,  u’avaii  pas  de  la  porte.  M.  Castex  a sculpté  à 
remarqué  la  colonne  qui  appartient  coté  ceux  des  voyageurs  fiançais 
réellement  au  portique  j ce  qu’il  dit  nommés  ci-dessus,  page  4^7* 
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retirées.  Il  est  tel , que  les  portes  latérales  sont  bouchées 

totalement,  et  que,  pour  entrer  ilans  les  salles  qui  y 

répondaient,  ou  a été  obligé  de  faire  des  ouvertures 

forcées. 

La  première  pièce  est  la  plus  longue  ; sa  longueur  est 
de  7m,5  1 , et  sa  largeur  de  5m,3  ’ : elle  est  suivie  de  deux 
autres  qui  ont  la  même  longueur  de  sept  mètres  et 
demi.  La  quatrième , à la  différence  des  autres , a sa  lon- 
gueur dans  le  sens  de  celle  de  l’édifice;  ses  dimensions 
sont  de  5m,6  sur  S"1^3  : elle  est  aussi  plus  ornée,  et 
elle  a de  plus  quatre  niches  décorées  de  moulures  fine- 
ment travaillées  et  dont  les  profils  sont  très-purs  : on 
reconnaît  aisément  que  c’est  le  sanctuaire. 

La  face  du  fond  présente  l’ornement  qui  est  sur  toutes 
les  portes,  c’est-à-dire  le  disque  ailé,  soutenu  par  deux 
serpens  : cet  ornement  est  sculpté  en  petit  et  travaillé 
très-délicatement.  Au-dessus  est  une  frise  toute  compo- 
sée d ’ubœus;  parmi  les  décorations,  on  reconnaît  l’image 
du  bœuf  Apis. 

Sur  cette  même  face  du  sanctuaire,  on  distingue  au 
milieu,  c’est-à-dire  au  jioint  le  plus  remarquable,  un 
espace  vide  et  de  largeur  à contenir  un  petit  autel.  De 
chaque  côté,  est  une  petite  porte  sans  issue,  large  d’en- 
viron un  mètre,  couronnée  d’un  globe  ailé,  exécuté 
avec  encore  plus  de  délicatesse  que  les  autres;  ces  fausses 
portes,  après  un  enfoncement  de  trois  pieds,  conduisent 
à un  petit  mur,  qui  est,  du  côté  droit,  parfaitement 
conservé,  et,  à gauche,  en  partie  abattu.  Si  l’on  entre 

• Vingl-lroi«  pieds  environ.  5 Dix-sept  pieds  sur  dix  etdrnii. 

* Stiic  pieds  f environ. 


y 
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dans  l’enfoncement  qui  esl  à droite,  on  remarque  au 
plafond  une  petite  ouverture;  je  suis  monte  par  ce  trou, 
et  me  suis  trouvé  dans  une  cinquième  pièce,  qui  n’avait 
pas  été’  visitée  par  Paul  Lucas,  Oranger  ni  Pococke  : 
elle  a environ  2m,go 1 de  longueur,  sur  im,i  * de  large, 
et  forme  une  sorte  d etage  supérieur , par  rapport  au 
sol  du  sanctuaire.  Cette  chambre,  d'une  obscurité  com- 
plète, est  parfaitement  fermée  de  toutes  parts;  étant 
presque  aussi  haute  que  les  autres  pièces  et  beaucoup 
plus  petite,  elle  est  extrêmement  sonore.  Je  remarquai 
au  plancher  deux  ouvertures  oblongues,  «le  largeur  à 
passer  un  homme;  elles  se  fermaient  chacune  avec  une 
pierre  taillée  en  retraite  pour  cet  objet , et  que  l’on  voit 
encore  à côté  : elles  répondent  à une  sorte  de  petit  ca- 
veau d’environ  trois  pieds  en  carré , qui , en  comptant 
l’épaisseur  du  plancher,  a un  mètre  et  demi3  de  hau- 
teur; ce  qui  le  rend  propre  «à  contenir  un  homme  : étant 
debout,  cet  homme  aurait  la  tête  juste  hors  de  l’ouver- 
ture, et  placée  dans  la  chambre  mystérieuse. 

Cette  description  caractérise  assez  l’objet  de  la  pièce 
sonore , de  la  pierre  et  du  caveau , et  fait  présumer  qu’une 
disposition  aussi  singulière  était  destinée  aux  oracles. 
Quand  ledieu  du  temple  était  consulté,  un  prêtre  chargé 
de  cet  office  pénétrait  dans  le  caveau  , levait  la  pierre , 
et  sa  voix,  répondant  dans  nu  espace  hermétiquement 
fermé , retentissait  avec  force  dans  le  sanctuaire;  et  im- 
primait à la  voix  de  l’oracle  un  caractère  extraordinaire. 
Si  ce  n’est  là  qu’une  conjecture,  c’est  peut-être  la  seule 

■ * Neuf  pieds.  3 Quatre  pieds  cl  demi. 

’ Trois  pieds  quatre  pouces. 
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manière  d'expliquer  l’arrangement  bizarre  de  cette  cham- 
bre sans  issue  apparente,  et  où  l’on  ne  pénétrait  que 
par  des  souterrains  Quant  à l’augmentation  de  la  voix, 
je  m’en  suis  convaincu  par  des  essais  répétés.  M’étant 
placé  dans  cette  salle  haute  pendant  que  mes  compa- 
gnons de  voyage  étaient  dans  le  sanctuaire,  j’articulai 
quelques  paroles,  et  ils  crurent  entendre  plusieurs  voix 
réunies  et  retentissantes. 

Dans  l’espace  qui  sépare  les  deux  caveaux,  on  a fait 
des  fouilles  où  j’ai  reconnu  quelques  marches  d’un  es- 
calier qui  conduisait  à des  souterrains  et  dans  les  ca- 
veaux eux-mêmes;  au  fond  de  cet  espace  est  une  issue 
forcée,  qui  a été  percée  jusqu’à  l’extérieur  du  temple 
sur  la  face  de  l’ouest , et  qu’on  a pratiquée  récemment. 

Quand  on  examine  le  sanctuaire  du  temple  sur  la 
face  du  fond , on  remarque  vers  le  haut  et  à gauche  une 
pierre  qui  a deux  fois  la  hauteur  des  autres  assises,  et 
qui  est  longue  relativement , ce  qui  est  sans  exemple 
dans  cet  édifice,  où  les  assises,  d’un  bout  à l’autre , sont 
égales  et  consécutives.  Les  Arabes,  qui  l’ont  remarqué 
aussi , supposent  de  l’or  caché  sous  cette  pierre  : aussi 
l’on  reconnaît,  à ses  joints  un  peu  altérés,  quelle  a été 
attaquée  plus  d’une  fois’.  Cette  même  muraille  du  fond 
du  sanctuaire  est  encore  remarquable  par  les  joints 

1 Celle  disposition  convient  avec  les  voûtes  des  sanctuaires  augmen- 
te que  l'on  sait  des  oracles  qui  ont  tuienl  li  voix,  et  faisaient  nn  relcn- 
exislc  en  Egypte , et  est  conforme  à lisseaient  qui  inspirait  de  la  terreur, 
la  description  de  celui  de  Serapis  à ’ la  pi.  58,  A.,  vol.  tu, 

Alexandrie,  dont  Rufin  décrit  le  fig.  7,  où  l’on  remarque  une  pierre 
temple  connue  rempli  de  routes  sou-  semblable  daus  un  monument  de 
lorraines.  Dans  la  dissertation  de  Thèbrs. 

Van-Dale  de  Oraculis , ou  lit  que 


* 


DU  NOME  ARSINOITE  (qasr-qfboijn).  4^5 
obliques  des  pierres,  sorte  d’appareil  que  l’on  sait  avoir 
été  employé  par  les  Egyptiens 

La  hauteur  actuelle  de  l’étage  inférieur,  dans  les  par- 
ties les  plus  comblées  , est  encore  de  plus  de  quatre 
mètres;  elle  devait  être  de  six  mètres  et  demi’  avant 
l’encombrement , et  celle  des  portes , de  quatre  mètres 
et  un  quart’.  Les  plafonds  sont  composés  de  pierres 
énormes , toutes  d’un  seul  bloc  et  d’une  égale  largeur. 
La  longueur  des  pierres  est  dans  le  sens  de  celle  de  la 
pièce,  et  même  cette  disposition  est  affectée;  car,  dans 
le  sanctuaire  qui  a sa  longueur  perpendiculaire  à celle 
des  autres  pièces , les  pierres  présentent  aussi  leurs  joints 
dans  le  même  sens  : elles  ont  5m,64  de  long  dans  celte 
quatrième  pièce,  et  sept  mètres  et  demi 5 dans  les  trois 
premières,  sans  compter  les  parties  qui  reposent  sur  les 
murs  latéraux. 

Aucun  de  ces  plafonds  hardis  n’a  encore  cédé  à 
son  poids;  l’étage  inférieur  est  parfaitement  conservé 
dans  toutes  ses  parties,  et  la  construction,  malgré 
la  couleurg^le  vétusté  quelle  offre  de  toutes  parts, 
est  si  peu  aftérée,  qu’elle  semble  être  récente  : seu- 
lement, le  sommet  de  la  seconde  porte  est  un  peu 
ébranlé;  encore  est-ce  l’ouvrage  des  hommes.  On  a 
voulu  abattre  la  corniche  et  fouiller  derrière;  mais  il 
parait  qu’on  a renoncé  aussitôt  à cette  entreprise.  Le 
choix  des  matériaux  et  la  bonne  exécution  n'ont  pas 
moins  contribué  que  le  climat  à conserver  cet  édifice 

1 F<y.pl.  70,  fig.  5,etàThèbes,  * Environ  -vingt  pieds, 
pl.  58,  y!.,  vol.  III,  fig.  4*  Le  temple  3 Treite  pieds, 

à jour  de  Piiila:  offre  aussi  des  joints  4 üix-sept  pieds, 

inclinés.  ■ 5 Près  de  vingt-trois  pieds. 

A.  D.  jv.  3o 
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d’une  manière  aussi  intacte,  et  à le  sauver  des  ou- 
trages du  temps  et  de  ceux  des  hommes.  Les  sculptures 
sont  ce  qu’il  y a de  plus  dégrade  : on  a attaqué  tous 
les  ornemcns;  et  ce  qu’on  a épargné  le  moins,  c’est  le 
disque  ailé. 

Outre  les  cinq  pièces  dont  j’ai  parlé  jusqu’ici,  on 
trouve  de  chaque  côté  cinq  autres  pièces  nues  et  sans 
ornement.  J’ai  dit  qu’on  pénétrait  dans  celle  qui  est  à 
droite  de  la  première  salle  du  temple,  par  une  entrée 
forcée , à cause  de  l’encombrement  de  la  porte’.  On  pé- 
nètre plus  facilement  dans  celles  qui  sont  à gauche; 
mais  l’on  y trouve  le  sol  exhaussé  par  les  fouilles  : il 
y en  a eu  de  faites  dans  toutes  les  pièces;  les  Arabes 
ont  remué  de  tout  temps  le  sol  de  ce  temple,  avec 
la  persuasion  qu’il  renferme  des  trésors,  et  que  c’est 
le  motif  qui  attire  les  Européens  aussi  loin  dans  le  dé- 
sert. Les  souterrains  ont  été  également  fouillés,  et  c’est 
ce  qui  les  rend  inaccessibles  : seulement,  je  me  suis 
assuré,  en  y jetant  des  pierres,  qu’ils  n’avaient  pas 
moins  de  quatre  à cinq  mètres’  de  pjffondcur;  je 
soupçonne  même  qu’ils  ont  deux  étages. 

Parmi  ces  cinq  pièces  latérales , il  y en  a trois  plus 
petites , et  remarquables  à cause  de  leur  petitesse  même; 
ce  sont  celles  qui  accompagnent  de  chaque  côté  le  sanc- 
tuaire; on  y entre  par  un  corridor  commun  qui  les  en 
sépare,  et  dont  l’entrée  est  dans  la  troisième  salle  du 
temple  : mais  ces  pièces  ne  communiquent  pas  entre 

* On  remarque  dans  cotte  pièce  murs  : peut-être  on  a-t-ou  arraobé 
un  creux  d'un  piod  de  large  ol  peu  quelque  plaque  de  inclal. 
profond , pratiqué  sur  les  quatre  * Ùouzc  ù quiuic  pieds. 
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elles.  Leur  longueur  est  de  2m,7G-‘  de  long  sur  2m,3o* 
de  large.  Il  est  difficile  de  con  jecturer  l’usage  auquel  ont 
pu  servir  des  salles  aussi  e'troites  : j’en  parlerai  plus  bas. 

On  montait  autrefois  à l’e'tage  supérieur  par  un  esca- 
lier placé  de  chaque  côté  de  la  troisième  salle,  et  qui 
est  à présent  presque  tout-à-fait  encombre  : on  pouvait 
y arriver  également  par  un  puits  creusé  dans  le  massif 
de  maçonnerie  qui  est  situé  entre  l'escalier  de  (boite  et 
la  seconde  salle  latérale;  on  a fait  dans  le  puits  des  en- 
tailles pour  cet  objet.  Aujourd'hui  l’on  monte  ordinai- 
rement par  la  face  du  temple  exposée  au  midi , et  qui  est 
assez  dégradée  vers  le  milieu  pour  qu’on  le  fasse  com- 
modément. Quand  on  est  en  haut,  on  reconnaît  d’abord 
que  l’étage  supérieur  s’est  écroulé  en  grande  partie,  et 
que  les  pierres  de  la  terrasse  supérieure,  ayant  suc- 
combé sous  leur  poids,  ont  mis  cet  étage  à découvert. 
Quant  aux  parties  de  la  terrasse  qui  sont  conservées , 
elles  sont  encore  couvertes  d’une  couche  de  ciment,  au- 
jouid  hui  tiès-friable. 

Le  plan  est  à peu  près  le  même  que  celui  du  rez-de- 
chaussée;  la  seule  salle  remarquable  est  celle  du  fond, 
qui  répond  au-dessus  du  sanctuaire , et  qui  est  décou- 
verte aujourd’hui  comme  les  autres.  On  y trouve  les 
restes  de  deux  figures  en  bas-relief,  de  grandeur  hu- 
maine, cachées  presque  jusqu’aux  genoux  par  l'encom- 
brement ;ce  sont  les  seules  figures  qu’on  voit  aujourd’hui 
dans  tout  le  temple.  Celle  de  gauche,  coiffée  d’un 
bonnet  de  divinité , portant  la  croix  à anse  d’une  main , 
et , de  l’autre , le  bâton  à tête  de  gazelle , paraît,  par  sa 

1 Huit  pieds  trois  pouces.  - * Sept  pieds  quatre  pouces. 

3o. 
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tête  oblongue,  représenter  Osiris  à tète  de  bclier, 
autant  qu’on  peut  en  juger;  car  le  visage  est  mécon- 
naissable par  les  coups  qu’il  a reçus.  Le  vêtement  est 
riche  et  analogue  au  costume  que  portent  les  figures  de 
dieux  à Denderah. 

Celle  de  droite  est  beaucoup  plus  maltraitée  : les 
assises  du  corps  ont  été  brisées  , et  il  ne  reste  de  la  partie 
supérieure  que  le  dessus  du  bonnet.  Un  fragment  de  sa 
tcte  qu’on  a retrouvé  parmi  les  débris,  et  que  j'ai  rap- 
proché à sa  place,  indique  une  figure  humaine,  coiffée 
d’un  réseau;  l’œil  presque  de  face,  dans  cette  figure 
qui  est  de  profil,  et  l’élévation  de  l’oreille  au-dessus  du 
sourcil,  démontrent  le  travail  égyptien.  Le  milieu  de  ce 
bas-relief  est  enlevé,  et  l’on  ne  voit  aucun  vestige  des 
bras  dans  ce  qui  en  reste;  mais  il  y a tout  lieu  de  croire 
que  c’était  la  figure  d’un  prêtre  faisant  une  offrande  au 
dieu  Osiris.  L’intervalle  entre  ces  deux  sculptures  a été 
entièrement  dégradé  : cette  partie  placée  au  centre  et 
renfoncée  en  forme  de  niche  devait  contenir  probable- 
ment quelque  figure  capitale. 

La  salle  offre  encore  un  autre  ornement,  mais  dif- 
ficile à qualifier;  c’est  une  petite  colonne  basse,  ap- 
pliquée sur  chaque  mur  latéral,  et  dont  l’extrémité 
supérieure  porte  une  sorte  de  cannelure  : ce  qui  en  reste 
u’est  qu’un  fragment. 

On  voit , d’après  cette  description , qu’il  y a peu  de 
sculptures  dans  ce  bâtiment  : je  n’y  ai  pas  aperçu  un 
seul  hiéroglyphe,  quoique  Paul  Lucas  en  suppose  toutes 
les  portes  et  les  chambres  remplies'.  Ce  voyageur  n’a 

1 Paul  Lucas,  3'  ycyage,  t.  h. 
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pas  moins  exagère  le  nombre  des  salies,  assez  grand 
pour  un  édifice  de  cette  étendue,  mais  qui , en  supposant 
quinze  pièces  tant  au-dessus  qu’au-dessous  de  letage 
inférieur , ne  devait  pas  surpasser  quarante-cinq , même 
en  comptant  les  pins  petites  chambres  comme  les 
grandes1* 

Le  Qasr-Qeroun  est  bâti  d’une  pierre  calcaire  assez 
dure,  et  susceptible  même  d’un  certain  poli.  On  la 
trouve  dans  un  banc  de  rocher  découvert  à fleur  de 
sable,  qui  commence  à se  voir  à trois  lieues  de  Nazleh  ; 
tout  le  sol  environnant  est  de  même  nature , et  il  n’existe 
aucun  marbre  connu  dans  le  pays. 

Il  me  reste  à faire  remarquer  de  petites  ouvertures 
oblongues  et  encadrées , qu’on  aperçoit  sur  la  face  mé- 
ridionale de  ledifice ; elles  ne  pénètrent  pas  dans  toute 
l’épaisseur  de  la  muraille,  et  elles  n’ont  pu  servir,  à édai- 

* Paul  Lucas  assure  qu’il  est  en-  ire,  aussi  fausse  que  dans  les  pas- 
tré  dans  pins  de  cent  cinquante  sages  qu’on  Tient  de  voir;  il  n’y  a 
salles,  toutes  différentes  de  forme  pas  moins  de  fausseté  dans  les  des- 
et  de  longueur,  les  unes  carrées,  les  sins , surtout  dans  celui  de  l’éléva- 
autres  triangulaire s et  disposées  ir-  lion,  où  le  profil  bizarre  de  l’enla- 
régulièrement,  au  milieu  de  tant  de  blement  est  toat-à-fait  controuvé. 
contours,  qu’il  se  fût  perdu , dit-il.  L’étage  supérieur)'  paraît  composé, 
dans  cet  endroit  dangereux,  s’il  à perte  de  Tue , d’une  foule  de  por- 
n’eùt  employé  plus  de  deux  mille  tiques,  de  voûtes  et  galeries  d’une 
brasses  de  ficelle  et  répandu  de  la  proportion  beaucoup  moindre  que 
paille  hachée  sur  sa  route;  encore  le  res-dechausséc , qui,  par  ce  petit 
n’a-t-il  vu , ajoute- t-il,  que  la  dixiéme  artifice , devient  d'une  grandeur  pro- 
partie des  salles,  dont  les  avrnnrs  digieuse.  Il  avance  hardiment  que 
ont  dû  se  boucher  par  les  decom-  les  colonnes  et  toutes  lessalles,  ainsi 
bref.  On  sent  assez  le  ridicule  de  que  les  pièces  souterraines,  sont  bâ- 
parsilles  précautions  dans  la  visite  fies  en  beau  marbre  blanc;  et  il  ne 
d’un  bâtiment  symétrique  et  peu  fait  qu’un  reproche  à Hérodote,  c’est 
étendu;  il  n’est  pas  nécessaire  d’y  d’avoir  dit,  dans  sa  description  du 
insister.  La  description  qu'en  donne  labyrinthe,  qu'il  était  construit  de 
Paul  Lucas , est , d’un  bout  ù l'au-  pierres  blanches. 
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icr  l'intérieur  : il  serait  difficile  d’en  déterminer  l’usage. 
Pococke  suppose  que  ce  sont  des  vides  restes  par  l’enlè- 
vementdes  plaques  de  marbre  qui  s y trouvaient  ; mais 
rien  ne  justifie  cette  hypothèse. 

J'ai  trouve  à deux  cents  pas,  au  nord-ouest,  un  autel 
qui  a un  mètre*  de  long,  sur  six  décimètres*  f sa  hau- 
teur n'est  (jue  de  dix-huit  centimètres3  : tout  autour, 
régnent  un  cordon  et  une  petite  frise  ornée  de  feuillage; 
au  milieu,  il  y a une  tête  humaine,  vue  de  face,  et 
portant  «leux  cornes4;  sur  le  dessus  est  un  creux  pro- 
fond de  huit  centimètres5,  destiné  apparemment  aux 
libations  des  sacrifices.  Il  est  cassé  verticalement  en  deux 
parties,  à la  droite  de  la  tète.  Les  dimensions  de  cet 
autel  conviennent  avec  celles  de  l’enfoncement  qui  est 
au  centre  du  sanctuaire  du  temple;  mais  il  n’est  pas  pos- 
sible d’affirmer  qu’il  lui  ait  appartenu. 

On  ne  peut  raisonnablement  douter  que  cet  édifice 
n’ait  été  un  temple  égyptien , puisqu’il  porte  tous  les 
caractères  de  ceux  qu’on  retrouve  dans  la  haute  Égypte; 
il  a , comme  eux  , ses  murs  extérieurs  inclinés  , ses  cor- 
niches creusées  en  gorge,  ses  portes  encadrées  par  des 
cordons,  garnies  du  disque  ailé  et  recouvertes  d’une 
frise  en  serpens  ; ily  a des  joints  obliques  dans  l’appareil, 
comme  à Thèbes  et  à Philæ.  Les  corniches  composées 

d ubœus,  les  figures  égyptiennes  du  premier  étage, enfin 

» 

■ Trois  pied».  vure  ( fig.  ,7);  elles  devaient  être 

* En\  iron  deux  pieds  de  large.  recourbées  en  dedans , h la  hauteur 

J Si'pl  pouces.  des  yeux.  Un  a oublie  aussi  cfindi- 

4 Voy.  , Toi.  iv,  pl.  70 , 6g.  16  quer  la  cassure. 

à iS.  Les  cornes  n'ont  pas  été  expri-  5 Trois  pouce». 

mecs  assez  exactement  sur  la  gra- 
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le  fini  et  la  délicatesse  de  la  sculpture,  ne  laissent  au- 
cune incertitude.  Ce  qui  porte  surtout  l’empreinte  de 
la  construction  égyptienne , ce  sont  ces  énormes  pierres 
de  huit  mètres  de  longueur,  dont  les  plafonds  sont  com- 
poses. 

La  première  porte  est  la  seule  ouverture  par  où  la 
lumière  pénétré  dans  cet  édifice,  et  l’obscurité  va  tou- 
jours en  croissant  jusqu'au  fond  : tout  y annonce  le  ca- 
ractère mystérieux  du  culte  égyptien.  On  n y voit  pas 
d’hiéroglyphes  ; mais  en  voit-on  sur  les  pyramides , et 
sur  plusieurs  petits  temples  de  Thèbcs  qui  paraissent 
n’avoir  pas  été  achevés?  Ces  petits  temples  rappellent 
précisément,  par  leur  façade  et  leur  proportion,  le 
Qasr-Qeroun1.  Il  est  donc  certain  que  ce  temple  est  de 
construction  égyptienne  : mais  l’époque  de  la  construc- 
tion n’est  pas  aussi  facile  à reconnaître  que  le  style  de 
l’architecture. 

Hérodote  rapporte  que  la  divination  n’était  attribuée 
en  Egypte  qu’à  de  certains  dieux,  tels  qu’Hercule , 
Apollon , Market  Jupiter,  et  à quelques  déesses , comme 
Minerve,  Diane  et  Latone’.  Le  front  du  dieu  repré- 
senté dans  le  bas-relief  du  premier  étage , étant  garni  de 
deux  cornes  de  belier,  et  la  salle  mystérieuse  pouvant 

peu  pris.  On  sait  quel  soin  met- 
taient les  constructeurs  égyptiens 
dans  Teniploi  «le  ces  proportions 
harmoniques.  Voyez  les  Descrip- 
tions des  antiquités,  et  mon  ISicm, 
sur  le  système  métrique  des  anciens 
Egyptiens , cliap.  ir,  A . M. 

* Hcrodot.  //lit.  1. 11,  cap.  i83. 


1 Une  autre  circonstance  ferait  à 
elle  seule  présumer  que  le  temple 
appartient  à l'antiquité  égyptienne; 
c’est  le  rapport  exact  de  la  hauteur 
du  monument  avec  sa  façade  et  sa 
longueur  : ces  trois  dimensions, 
égales,  comme  je  l’ai  dit,  à 9,n»47» 
i8m,8  cl  28m,6,  sont  entre  elles 
comme  les  nombres  i,  a et  3 , à fort 
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être  considérée  comme  une  chambre  aux  oracles,  je 
crois  (s’il  est  permis  de  faire  une  conjecture  sur  le  culte 
du  temple)  qu’on  ne  s’écarterait  pas  beaucoup  de  la 
vérité,  en  supposant  qu’on  y adorait  Jupiter-Ammon 
ou  Osiris  à tête  de  belier , et  qu’on  y rendait  des  oracles 
sous  son  nom.  La  position  de  l’édifice,  à l’entrée  du 
désert  qui  mène  aux  Oasis  et  au  temple  de  Jupiter- 
Ammon  , est  sans  doute  un  motif  pour  appuyer  cette 
conjecture,  et  la  figure  du  petit  autel  vient  encore  la 
confirmer. 

I.es  pièces  latérales  dont  j’ai  parlé , notaient  peut-être 
pas  étrangères  à un  autre  culte  qu’on  dit  avoir  été  en 
usage  dans  la  province  d’Arsinoé , celui  des  crocodiles. 
Trois  villes  d’Egypte  avaient  le  nom  de  Crocodilopolis  : 
Ja  première  est  la  même  qu’Arsinoé;  la  seconde  était 
au-dessous  d’Akhmym,  et  l'autre  au-dessus  d’Erment: 
il  faut  y joindre  Coptos  et  Ombos.  Plusieurs  mytholo- 
gues ont  voulu  expliquer  ce  culte  bizarre , en  supposant 
qu’il  avait  été  fondé  par  les  partisans  de  Typhon , qui 
croyaient  que  son  ame  avait  passé  dans. le  corps  d’un 
crocodile.  Au  rapport  d’Élien , ce  culte  avait  été  institué 
pour  rendre  des  oracles'.  Diodore  et  Étienne  de  By- 
zance nous  en  donnent  une  origine  fabuleuse  : ils  rap- 
portent que  le  roi  Menés,  par  reconnaissance  pour  un 
crocodile  qui  l’avait  sauvé  de  la  poursuite  de  ses  chiens, 
en  le  transportant  de  l’autre  côté  du  lac  de  Mœris , bâtit 
près  du  lac  une  ville  de  ce  nom;  qu’il  ordonna  qu’on  * 
rendrait  les  honneurs  divins  aux  crocodiles,  et  qu’il 
assigna  un  lac  pour  leur  entretien.  De  Pauw  fait  une 

1 Æliau.  De  animal. 


Digitized  by  Googl 


DU  ROME  AïiSIROITE  (qasr-qerock).  47^ 
conjecture  ingénieuse  à ce  sujet 1 : il  remarque  que 
Coptos , Arsinoé  et  Crocodilopolis  seconde , étaient 
situées  loin  du  Nil,  sur  des  canaux;  pour  peu  qu’on 
laissât  boucher  ces  canaux,  les  crocodiles  n’arrivaient 
plus  : on  e'tait  donc  sûr , tant  que  le  culte  durerait , que 
les  canaux  seraient  entretenus.  Ombos  est , à la  vérité, 
sur  le  Nil  même;  ce  que  de  Pauw  ignorait  : mais  cela 
ne  détruit  pas  l'explication , comme  nous  l’avons  fait  voir 
dans  la  description  de  cette  ville.  « Chez  ces  peuples, 
ajoute-t-il,  le  crocodile  était  l’emblème,  non  de  Ty- 
phon , mais  de  l’eau  amenée  par  les  dérivations  du  Nil  ; 
et  il  devait  être  d’autant  plus  honoré  dans  le  nome  Ar- 
sinoïte,  que  l’existence  de  celte  province  dépendait  toute 
entière  de  ces  dérivations.  » Le  pays,  en  effet,  serait 
inhabitable , si  le  canal  de  Joseph  ne  pouvait  plus  entrer  , 
dans  le  Fayoum.  Aussi  les  habitans  y rendaient-ils  de 
grands  honneurs  au  crocodile,  au  rapport  de  Strabon  ’, 
qui  nous  apprend  qu’il  y étdU  sacré,  qu’on  l’élevait  à 
part  dans  un  lac,  et  que,  par  les  soins  des  prêtres,  il 
devenait  un  animal  privé.  On  l’appelait  Suchus.  On  lui 
mettait  des  pendans  d’oreille  en  or,  et  on  lui  attachait 
aux  pieds  de  devant  de  petites  chaînes  ou  bracelets; 
enfin  un  prêtre  lui  présentait  en  offrande  des  alimens 
préparés , qu’il  avalait  aussitôt , comme  Strabon  en  a été 
le  témoin. 

Hérodote  ajoute  à ces  détails3,  qu’on  embaumait  les 
crocodiles  sacrés , et  qu’on  les  déposait  dans  les  souter- 

* De  Pauw,  tom.  v,  pag.  1^7. 

* Voyez  le  texte  de  Strabon,  ci-après,  u®.  ni. 

* Hcrodol.  But.  1. 11,  cap.  , 
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rains  du  labyrinthe.  Il  est  possible  que  les  chambres 
latérales  du  Qasr-Qeroun  aient  servi  aussi  à recevoir 
de  jeunes  crocodiles.  Ce  qui  appuie  cette  conjecture, 
c’est  la  grande  proximité  du  lac  de  Mœris , où  l’on  en- 
tretenait des  crocodiles,  suivant  Hérodote  et  Strabon. 
Kircher  cite  un  nom  qobte  du  crocodile,  qui  est  pi- 
suchi , conforme  à celui  que  lui  donnent  Stralion  et 
d’autres  auteurs'  ; mais,  selon  Hérodote,  les  croeodiles 
se  nommaient,  en  égyptien,  Ce  vrai  nom 

qobte  amsali,  est  parfailement.d’accord  avec 

celui  d’Hérodote,  et  il  est  encore  confirmé  par  celui  de 
Tachompso  ou  Mctachompso , que  les  auteurs  donnent 
à une  île  située  au-dessus  de  Syène,  et  où  les  crocodiles 
étaient  en  abondance1. 

Le  portique  de  deux  colonnes  dont  j’ai  parlé  en  com- 
mençant, ne  se  retrouve  dans  aucun  autre  monument 
égyptien  : on  peut  supposer  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance qu’il  a été  ajouté  affres  coup , ainsi  que  la  demi- 
colonne  plaquée  sur  la  façade  ; aussi  bien  le  dé  qui  reste 
ne  parait  pas  de  la  même  exécution  que  le  temple.  Ce 
qui  me  confirme  dans  cette  opinion,  c’est  que  les  tron- 
çons de  colonne  et  toutes  les  pierres  qui  ont  appartenu 
au  portique,  sont  frappés  d une  marque  particulière, 
en  forme  de  bout  de  flèche,  et  qui  ne  se  voit  pas  sur  celles 
du  temple3.  On  remarque  aussi  sur  une  pierre, parmi  les 
débris  de  la  façade,  nue  inscription  grecque  fort  courte, 
ou  du  moins  dont  il  reste  à peine  trois  à quatre  mots  : 

1 Damascius,  Vil.  Isidori , apnd  * Voyez  la  Description  d’Elé- 

Ptioüum,  Bibl.  col.  1048.  Voyez  phanline,  A.  V.,  cluip.  /If,  t.  i, 
Jablonski , Panlh.  Æÿy/’t.  pari,  ni,  pag.  aia. 
pag.  70.  - 1 ...  5 Voyez  pl.  70,  fig.  11  et  la. 
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. I IL  iC  . . \I . MOT0I, . A . . 

Tout  ce  qu’on  peut  tirer  de  ce  peu  de  vestiges,  c’est 
qu’un  particulier  avait  fait  une  offrande  à la  divinité’ 
égyptienne  appelée  Thcrmuthis  : 

0EPMOT0I0EAI . . 

Ce  nom  est  aussi  celui  dlun  serpent  consacre  par  la 
mythologie  égy  ptienne.  On  pourrait  encore  proposer  de 
lire  ^APMOTOI,  nom  d’un  mois  égyptien'. 

Je  terminerai  cette  description  par  l’examen  du  nom  . 
que  les  Arabes  donnent  A cet  e’diGcc.  Les  deux  manières 
de  le  prononcer  et  de  l’orthographier  lui  donnent  aussi 
deux  sens  difîe’rens.  Le  nom  de  Qasr-Qeroun , qui  pa- 
raît le  ve’ritable , signifie  le  palais  cornu  ; et  il  est  pro- 
bable qu’il  vient  des  quatre  pointes  avancées  que  forme, 
vers  les  angles,  la  corniche  qui  le  couronne  : en  effet, 
le  portique  des  ruines  d'Antinoè  a reçu  des  Arabes  le 
nom  (Ysébou-l-qeroun , à cause  des  angles  que  forment 
les  tailloirs  de  ses  chapiteaux  corinthiens. 

Presque  tous  les  voyageurs  et  les  écrivains  qui  en  ont 
parle,  ont  adopte’  le  nom  de  Qasr  Qâroun *,  palais  de 
Caron,  apparemment  à cause  d'une  fable  des  Arabes 
reçue  dans  le  pays,  fable  d’ailleurs  assez  ridicule.  Sui- 
vant les  uns , un  homme  de  ce  nom  s’établit  sur  les  bords 

1 Voyez  la  pl.  56,  A . , vol  v,  et  mon  Mémoire  «tir  les  inscriptions  . 
anciennes  recueillies  en  Égypte,  A.  JW. 
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du  lac,  où  il  exigeait,  à l’insu  du  prince,  un  tribut  des 
parens  qui  allaient  enterrer  leurs  morts  de  l’autre  côte  : 
il  gagna  de  grandes  richesses  et  construisit  ce  bâtiment. 
Suivant  d’autres,  Caron  était  le  nom  d’un  homme  charge, 
d’après  les  lois  du  pays,  de  passer  les  corps  à travers  le 
lac  de  Mœris,  pour  qu'ils  fussent  ensuite  déposes  dans 
des  catacombes  placées  au-delà  Paul  Lucas  a imagine' 
l’existence  d’nn  certain  Caron,  maître  de  cette  partie  de 
l’Égypte  où  il  y avait,  dit-il,  plusieurs  villes  et  trois 
mille  villages,  qu’il  stérilisa  en  la  couvrant  de  sables’. 
Il  se  demande  ensuite  si  ce  Caron  ne  serait  pas  celui 
des  Grecs  et  des  Latins.  Jamais  les  auteurs  grecs  ou 
latins  n’ont  présenté  Caron  sous  ce  rapport.  Au  reste, 
quoique  la  fable  du  nautonnier  infernal  soit  très-proba- 
blement d’origine  égyptienne,  je  pense  qu’on  ne  petit 
en  chercher  une  preuve,  comme  l’ont  fait  quelques  écri- 
vains, dans  le  nom  , mal  prononcé,  de  cet  édifice,  qui 
d’ailleurs  n’a  jamais  été  un  palais,  ni  un  château,  ainsi 
que  l’appellent  les  Arabes3. 

Il  faut  donc  s’en  tenir  au  premier  nom  de  Qasr-Qc- 
roun 4 j qui  est  conforme  au  génie  de  la  langue  aralte. 

* Paul  Lucas,  3e  Voyage,  t.n. 

* Vansleb  parle  aussi  d’un  sei- 
gneur Caron  , maîlre  de  tout  le  pays. 

3 Quelle  probabililé  y a-t-il  que 
les  Arabes  aient  conservé  la  tradi- 
tion de  celle  fable,  quand  on  sait 
qu’en  general  ils  n’onl  aucune  no- 
tion des  temps  un  peu  reculés  de 
l’Egypte;  que  leurs  auteurs  attri- 
buent la  construction  des  pyramides, 
les  uns  à Nemrod,  les  autres  à Giàn 
cbn  Giàn , souverain  du  monde  avant 
Adam , et  que  plusieurs  bâtissent  le 


Kaire  six  siècles  avant  le  déluge? 
On  peut  apprécier  la  tradition  arabe 
sur  Caron  par  ce  qu’en  dit  un  do 
leurs  auteurs,  qui  le  fait  cousin- 
germain  de  Moïse.  Voyez , dans  les 
Mémoires  de  C Académie  des  ins- 
criptions, loin,  tu,  page  6,  un  ex- 
trait des  observations  de  Fourmout 
sur  l’enfer  poétique;  et  la  Biblio- 
thèque orient,  de  d’Hcrbelot,  p.  a5<j 
et3tt. 

4 O 3 J3 


DU  NOME  ARSINOITE  (qasr-qekodn).  4-77 
Le  lac  du  Fayoum , appelé'  Birket-Qeroun , aura  pris 
naturellement  le  nom  d’un  e’difice  qui  était  près  de  ses 
bords  ; peut-être  aussi  le  doit-il  aux  deux  pointes  en 
croissant  que  formaient  ses  extre’mite's. 


Digitized  by  Google 


SECTION  III. 


Description  des  ruines  situées  près  de  la  pyramide 
d’Haoudrah,  considérées  comme  les  restes  du 
labyrinthe  t et  comparaison  de  ces  ruines  avec 
les  récits  des  anciens  ; 

•'  (** 

Suivie  de  la  description  de  la  pyramide  d'el-Luhoun  ; 

Par  MM.  JOMARD  et  CAUIST1E. 

«WVIWWWV  I 

I"  PARTIE. 

Description  des  lieux. 


§.  I.  Ruines  situées  auprès  de  la  pyramide. 

A deux  lieues  environ  de  distance  au  sud-est  de  Mc- 
dynet  el-Fayoum,  et  à trois  quarts  de  lieue  au  nord  du 
canal  de  Joseph,  selève  un  plateau  très-c'tendu , domi- 
nant sur  toute  la  province,  et  se  prolongeant  à l’est  jus- 
qu’en face  d’cl-Lâhoun,  village  situe'  à l'entrée  de  la 
gorge  du  Fayoum.  C’est  à l’angle  sud-ouest  de  ce  pla- 
teau, presque  au  nord  du  village  d’Haouârah , qu’est 
bâtie  une  pyramide  en  briques  cuites  au  soleil , semblable 
à celle  d’el-Lâhoun , mais  d’une  plus  grande  dimension.  . 
Quand  on  sc  rend  de  Bcny-Souey  1 a Medy  net  el-Fayoum 1 , 

‘ Nous  emploierons  quelquefois,  pour  abréger,  le  nom  Je  Vedine . 
au  lieu  de  Medynel  el-F^youm. 
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on  passe  au  pied  de  celle-ci , et  à quinze  cents  mètres  de 
la  première. 

Des  ruines  considérables  ont  été  découvertes  au  nord 
et  à l’ouest  de  la  pyramide  d’Haouârah  : ces  ruines,  par 
leur  étendue,  par  leur  position  et  par  la  nature  des  ves- 
tiges qui  subsistent,  appartiennent  incontestablement 
au  fameux  labyrinthe;  c’est  ce  que  démontrera  la  des- 
cription que  nous  allons  en  faire,  comparée  à celles 
qu’ont  données  les  anciens.  Ainsi  sera  résolue,  nous  l'es- 
pérons , la  question  si  long-temps  agitée  de  l’emplacement 
du  labyrinthe  : quant  à la  question  du  lac  de  Mœris, 
qui  est  lice  avec  la  première , il  a paru  un  mémoire  sur 
ce  sujet  dans  le  tome  i des  Mémoires  d'antiquités'. 

Déjà,  dans  le  cours  d’un  premier  voyage  dans  le 
Fayoum,  en  janvier  1799,  plusieurs  ingénieurs  fran- 
çais avaient  eu  connaissance  des  grandes  ruines  et  des 
blocs  de  granit  qui  sont  auprès  de  la  pyramide  d’Haouâ- 
rah’. On  en  avait  donné  une  description  succincte,  et, 
d’après  des  combinaisons  géographiques,  on  avait  avancé 
que  tel  était  l’emplacement  du  labyrinthe3  : cette  opi- 
nion a été  confirmée  entièrement  par  les  observations 
ultérieures. 

Le  10  nivôse  an  ix  (3i  décembre  1800),  l’nn  de 
nous4,  accompagné  d’un  de  ses  collègues,  en  mission 
comme  lui  dans  le  Fayoum 5,  se  mit  à la  recherche  des 


• Voyez  le  Mémoire  sur  le  lac 
de  Mœris,  tom.  vi,  À.  M. 

1 MM.BcrtrectJomardcnavaient 
fait  connaître  l’existence. 

3 Daus  le  Mémoire  sur  le  lac  de 


Mœris,  lu  à l’Institut  do  Kaire,  le  8 
octobre  1800,  par  M.  Jmnard. 

1 M.  Csrislic,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées. 

S M.  Martin,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées. 
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ruines.  Les  habitans  et  les  Arabes , pleins  fie  méfiance 
et  de  mauvaise  volonté,  avaient  refusé  de  donner  aux 
voyageurs  aucune  information;  ceux-ci  furent  obligés 
de  se  diriger  sans  guide,  et  de  parcourir  le  désert  pres- 
que sans  renscignemcns  et  même  sans  escorte  : livrés  à 
eux-mêmes,  ils  firent  assez  long-temps  de  vaines  re- 
cherches; enfin  ils  découvrirent  les  ruines  et  parvinrent 
heureusement  à leur  but,  malgré  des  circonstances  aussi 
défavorables. 

A environ  sept  mille  cinq  cents  mètres  de  Médine, 
se  trouve  la  grande  excavation  qui  a été  décrite  dans  la 
i'e  section  de  ce  chapitre,  et  qui  ressemble  à un  canal 
d'une  prodigieuse  largeur  : les  deux  voyageurs  y descen- 
dirent, et  la  parcoururent  du  midi  au  nord;  ensuite  ils 
se  dirigèrent,  en  traversant  des  sables  mouvans,  sur  la 
grande  pyramide  d’Haouârah , qu'ils  avaient  en  lace. 
Arrivés  au  sommet  du  plateau  où  s’élève  cette  pyra- 
mide, ils  virent  tout-à-coup  les  immenses  ruines  dont 
il  est  couvert. 

La  position  de  cet  édifice,  et  la  vue  dont  on  jouit  de 
dessus  le  plateau,  sont  admirables.  En  effet,  on  ne 
peut  se  lasser  de  contempler  les  riantes  campagnes  du 
Fayoum,  arroséeS  de  mille  canaux  qui  y entretiennent 
une  perpétuelle  fraîcheur,  et  dont  l’aspect  contraste  avec 
les  déserts  de  la  Libye.  On  ne  pouvait  choisir  une  po- 
sition plus  heureuse  pour  élever  le  labyrinthe,  l’un  des 
ouvrages  les  plus  imposans  qu’ait  produits  l’art  des 
Egyptiens. 

L’aspect  que  présentent  ces  vestiges  au  premier  coup 
d’œil,  est  celui  d’un  parallélogramme  : sur  ses  deux 
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grands  côtes  et  sur  le  côte'  du  nord , sont  les  débris 
d’une  enceinte;  il  est  ouvert  du  côté  du  sud.  On  aper- 
çoit partout  des  amas  de  ruines  en  pierres  de  taille,  de 
matériaux  jetés  confusément  les  uns  sur  les  autres  et 
probablement  ensevelis  sous  les  sables  pour  la  plus 
grande  partie 1 . En  pénétrant  à travers  ces  débris , on  y 
rencontre  des  fragmens  de  murailles  renversées.  Le  mur 
de  l’enceinte  de  l’édifice,  du  côté  de  la  pyramide,  et 
quelques-unes  des  espèces  de  tourelles  dont  ce  mur  était 
flanqué  extérieurement,  sont  ce  qu’il  y a de  mieux  con- 
servé aujourd’hui.  . v 

Ces  petites  tours  ont  environ  six  mètres  en  carré; 
ce  qui  reste  de  celle  qui  est  la  plus  près  de  la  pyramide , 
ne  s'élève  pas  à plus  de  deux  mètres  au-dessus  du  sol. 
Elles  ont  été  construites  en  pierres  de  taille  d’an  graiu 
tres-fm  \ Les  paremens  de  ces  pierres  n’ont  subi  aucune 
altération  sensible  par  le  temps;  ce  qui  fait  conjecturer 
que  le  monument  a été  détruit  par  la  main  des  hommes, 
comme  on  le  sait  d’ailleurs  par  l’histoire. 

Feu  M.  Malus , qui  s’est  rendu  de  Beny-Soueyf  à ces 
ruines,  à plusieurs  reprises,  y a fait  faire  des  fouilles. 
II  a trouvé,  aux  environs,  des  chambres  taillées  dans  le 
rocher,  et  différentes  constructions  ruinées.  La  plus 
grande  partie  des  salles  souterraines  sont  encombrées 
de  sables  et  de  matériaux. 

■ D’après  lerapportdc  feu  M Ma-  peut  le»  comparer  à celle*  de  Ton- 
Iuj.  Voyn  ci-après,  note  p.  483.  nerre  en  Bourgogne. 

* Pour  la  finesse  du  grain,  on 

A.  D.  iv. 

t 
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§.  II.  Pyramide  d'Haoudrah. 

C’est  sur  le  même  plateau,  vers  l’angle  sud-est  des 
ruines  et  à leur  extre'inité,  que  s’élève  la  grande  pyra- 
mide dont  nous  avons  parle’.  Elle  est  construite  en 
briques  crues  ou  cuites  au  soleil  : chacun  des  côtés  a 
cent  dix  mètres  de  longueur,  mesuré  à la  base;  la  hau- 
teur perpendiculaire  est  d’environ  soixante  mètres.  Cette 
pyramide  est  bien  conservée,  à l’exception  de  son  som- 
met, qui  est  un  peu  émoussé.  Les  quatre  arêtes  sont 
soutenues  à leur  partie  inférieure  par  des  chaînes  en 
pierres  de  taille,  formant  alternativement  carreau  et 
boutisse,  et  qui  ne  s’élèvent  pas  à plus  de  trois  mètres 
au-dessus  du  sol.  Nous  pensons  quelles  n’ont  été  in- 
crustées dans  ce  monument  qu’après  coup , pour  sa  plus 
grande  conservation'.  Les  paremens  des  briques  em- 
ployées dans  la  construction  de  la  pyramide  suivent 
tous  l’inclinaison  de  ses  faces;  la  longueur  de  ces  pare- 
mens est  de  quarante-huit  centimètres  sur  vingt-un  de 
hauteur.  Les  briques  ont  été  faites  avec  de  l’argile  mé- 
langée d’un  peu  de  paille  hachée,  et  travaillée  ensuite 
avec  de  la  chaux,  pour  rendre  l’agrégation  de  toutes  ses 
parties  plus  complète  ; ce  dont  nous  uous  sommes  assures 
en  en  brisant  quelques-unes  ’. 

M.  Malusa  visité  aussi  la  grande  pyramide  d’Haouâ- 
rah;  il  a même  rapporté  qu’il  y avait  pénétré,  et  qu’il 
était  parvenu  dans  l’intérieur  par  un  canal  qui  lui  a paru 

* Voyez  la  pl.  7a,  fig.  1. 

* Voyez  le»  Observation»  de  M.  Martin  sur  la  proviuce  du  Fayoum. 
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revêtu  en  pierre , ou  bien  creuse'  dans  le  roc  : au  fond , 
il  a trouvé  une  source  d’eau  très- salée , avec  une  excava- 
tion pratiquée  en  forme  de  sarcophage 

§.  III.  Restes  d’un  temple  au  sud  de  la  pyramide 

d’Haoudrah. 

• 

En  descendant  de  dessus  le  plateau,  vers  le  côté  de 
l’ouest , on  se  trouve  sur  un  terrain  qui  forme  un  glacis 
naturel,  dont  la  pente,  d’abord  très-forte  dans  sa  partie 
supérieure,  finit  par  être  presque  insensible  à la  base. 
Au  pied  du  glacis,  on  voit  une  nouvelle  enceinte,  dont 
le  sol  est  inférieur  au  plateau  d’environ  quinze  mètres; 
cette  enceinte  est  formée  par  la  réunion  de  seize  mon- 
ceaux de  décombres , rangés  symétriquement  : au  centre, 
s’élevait  un  édificeque  nous  croyons  avoir  été  un  temple, 
et  dont  les  colonnies  sont  encore  gisantes  sur  la  place  et 
réduites  en  débris. 

Six  des  monceaux  forment  l’enceinte  du  côté  de  l’est; 
un  égal  nombre  est  en  regard  à l’ouest;  les  quatre  autres 
sont  au  midi.  Nous  les  avons  tous  examinés  avec  atten- 
tion , pour  voir  si  nous  n’y  découvririons  pas  quelques 
portions  de  mur  ou  de  construction  encore  existantes; 
mais  nous  n’avons  rien  trouvé  de  semblable. .Les  débris 

1 M.  Malus  comparait  la  forme  On  pourrait  douter  de  l'existence 
de  cette  cavité  A celle  d’une  bai-  d'une  source  en  cet  endroit  : au 
gnoire.  Les  renseigneinoos  précédent  reste,  M.  Martin  a trouvé  de  l’ean 
ont  été  fournis  à M.  Jomard  par  cet  très-salée  au  fond  d’un  sontrrrain 
habile  géomètre  peu  de  temps  après  en  maçonnerie,  couduisanl  & l'inté- 
son  retour  en  France;  drpuis,  une  rieur  du  bâtiment, 
mort  précoce  l’a  enlevé  aux  sciences 
et  i l’amitié. 
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du  péristyle  de  1 édifice  ne  permettent  pas  d’en  deviner 
la  disposition.  11  paraît  que  le  pe'ristyle  était  orne  de 
huit  à dix  colonnes;  aujourd’hui  les  iùts  sont  ruinés  et 
coucliés  à côté  de  leurs  bases. 

Les  fragmensdes  colônnes  sont  en  granit  syéniliquc: 
ces  débris  ressemblent  à des  tronçons  mutilés.  Les  co- 
lonnes étaient  ornées  de  côtes,  semblables  à celles  du 
temple  du  sud  à Élépliantine  ; la  partie  inférieure  est  en 
cône  tronqué.  Parmi  les  débris,  on  aperçoit  encore  les 
chapiteaux.  Nous  regrettons  de  n’avoir  pu  mesurer  avec 
précision  les  différentes  parties  de  ces  colonnes. 

La  seconde  enceinte,  comparée  à celle  qui  est  sur  le 
plateau,  est  de  beaucoup  plus  petite;  son  sol  est  par- 
faitement uni.  Au-delà , toujours  dans  la  direction  de 
l’ouest,  le  terrain  va  en  descendant  jusqu’à  la  rencontre 
de  la  grande  excavation. 

On  voit,  par  la  description  qui  précède,  que  de  l’en- 
ceinte du  temple  on  pouvait  communiquer  de  plain  pied 
avec  les  souterrains  pratiqués  sous  la  pyramide  et  sous 
le  giand  monument. 


Toutes  les  pierres  qui  ont  servi  à la  construction  des 
édifices,  sont  susceptibles  d’un  certain  poli;  leur  grain  , 
comme  on  l’a  dit,  est  d une  grande  finesse,  et  l’on  con- 
çoit qu’à  une  certaine  distance  on  a pu  prendre  ces 
pierres  pour  du  marbre. 

Quant  à l’étendue  générale  des  ruines,  nous  n’avons 
qu’une  mesure  approximative;  cependant  nous  pouvons 
assurer  quelles  couvrent  un  espace  de  plus  de  trois  cents 
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mètres  de  longueur , sur  environ  cent  cinquante  de  lar- 
geur. Les  renseigncmens  donnés  par  feu  M.  Malus  s’ac- 
cordent pour  faire  regarder  ces  débris  comme  occupant 
un  espace  considérable,  et  l’ensemble  des  ruines  comme 
très-imposant. 

En  parcourant  ce  lieu  pour  la  dernière  fois,  noos  re- 
marquâmes une  très-grande  quantité  de  crânes  et  d’autres 
osscmens  humains  d'une  éclatante  blancheur  : ces  osse- 
mens  ne  remoutent  pas  à la  haute  antiquité;  ce  sont 
probablement  les  restes  des  cadavres  de  quelques  Ai  abes 
des  tribus  voisines. 

La  distance  comprise  entre  la  pyramide  elles  ruines 
de  l’ancienne  Arsinoé  ou  Crocodilopolis , au  point  le 
plus  rapproché,  est,  d’après  la  mesure  trigonométri- 
que,  de  sept  mille  quatre  cent  cinquante  mètres. 

SECONDE  PARTIE. 

r * 

Comparaison  des  ruines  avec  les  descriptions 
du  labyrinthe. 


§.  I.  Observations  préliminaires  sur  t emplacement  du 
lac  de  Alœris. 

Nous  venons  de  donner  une  description  succincte  de 
tous  les  vestiges  de  constructions  égyptiennes  situés 
dans  ce  local  ; nous  allons  maintenant  comparer  l’en- 
ceinte, le  temple  et  la  pyramide,  tels  que  nous  venons 
de  les  décrire , avec  les  récits  des  anciens  au  sujet  du 
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l'ameux  labyrinthe.  An  lieu  de  citer  tous  les  auteurs  de 
suite,  nous  ferons,  pour  chacun  d’eux,  le  rapproche- 
ment des  passages  avec  le  local  actuel  : mais,  comme  la 
situation  du  labyrinthe  est  liée  avec  celle  du  lacdeMœ- 
ris,  et  que  rarement  ils  sont  séparés  dans  les  auteurs, 
nous  allons  d’abord  rappeler  en  peu  de  mots  ce  que  l’on 
peut  regarder  comme  certain  sur  l’emplacement  de  ce 
lac  fameux  dans  l’antiquité. 

Tous  les  auteurs  s’accordent  pour  reconnaître  que  le 
lac  de  Moeris  était  d’une  très-grande  étendue,  et  qu’il 
était  placé  dans  le  nome  Crocodilopolite,  à peu  de  dis- 
tance de  la  ville  de  Crocodilopolis  ou  Arsinoé;  le  grand 
lac  qui  subsiste  encore  aujourd’hui  dans  le  Fayoum , est 
donc  le  reste  du  lac  de  Moeris.  Les  preuves  de  cette  opi- 
nion ont  été  données  ailleurs  et  l’on  a fait  voir  que  ces 
deux  lacs  convenaient  ensemble  pour  l’emplacement,  la 
forme  et  l’étendue;  que  la  position  géographique  de 
l’un  et  de  l’autre  était  la  même;  enfin  qu’Hérodote, 
Diodore  de  Sicile , Strabon , Pline , Ptoléméc  , Étienne 
de  Byzance , et  les  autres  écrivains  dcl'antiquité,  étaient 
conciliés  sans  peine,  lorsqu’on  adoptait  cette  opinion. 
Mais  nous  avons  aussi  reconnu  que  le  Bahr  Bclû-mâ , 
cet  immense  ravin  qui , d’Haouârah , se  dirige  au  nord 
. et  tombe  dans  le  lac  à Tâmycli,  faisait,  en  quelque 
sorte,  partie  du  lac  de  Mœris1.  Il  convient  d’insister  ici 
sur  le  dernier  point. 

On  croit  avoir  établi , avec  toute  l’évidence  que  peu- 
vent comporter  les  discussions  de  géographie  ancienne, 

i ; • j-  j,  t , . i*-  , 

* Voyez  le  Mémoire  sur  le  lac  de  Mœris,  par  M.  Jomard , t.  vi , A.  M. 

1 Voyez  le  mémoire  ci-dessus. 
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la  concordance  du  lac  de  Mœris  proprement  dit , avec  le 
Birket-Qeroun,  qui  offre  et  peut  seul  offrir , dans  toute 
l’Égypte,  letendue  et  le  gisement  du  premier.  La  seule 
incertitude  qui  pourrait  demeurer,  quand  on  compare 
superficiellement  le  local  actuel  avec  le  récit  des  histo- 
riens, consisterait  dans  la  difficulté  qu’il  y a d’admettre 
qu’un  lac  aussi  étendu  soit  l’ouvrage  de  la  main  des 
hommes.  Commeut  concevoir  que  la  puissance  égyp- 
tienne, ou  quelque  autre  que  ce  soit,  ait  jamais  suffi  à 
une  dépense  ou  disposé  d’une  population  telles  que  celles 
que  supposeraient  l’excavation  et  le  transport  de  trois 
cent  vingt  milliards  de  mètres  cubes  de  terre  ou  de 
roche  ' ? 11  faut  un  examen  plus  approfondi  du  local 
pour  éclaircir  cette  difficulté;  elle  s’évanouit,  lorsque 
l’on  considère  ce  vaste  canal  qui  se  porte  d’Haotiârah  à 
Tâmyeh , appelé  aujourd’hui  Bahr  Belâ-mâ  ( mer  ou 
rivière  sans  eau).  Ce  canal  établissait  la  communication 
entre  la  branche  dérivée  du  N il  et  le  grand  lac.  Par  sa 
prodigieuse  largeur,  il  pouvait  passer  pour  être  lui- 
même  une  partie  du  lac  de  Mœris,  dont  il  est,  en  effet , 
la  tête  et  l'appendice  : or,  il  suffit  de  l’avoir  vu  pour 
reconnaître  qu’il  est  l’ouvrage  des  hommes.  La  descrip- 
tion qu’on  en  a donnée  plus  haut’,  démontre  qu’il  a été 
creusé;  sa  profondeur,  sa  forme,  sa  direction , la  desti- 
nation même  qu’il  remplit  encore  aujourd’hui,  ne  lais- 
sent sur  ce  point  aucun  nuage  : c’est  donc  là  qu’il  faut 
chercher  l’application  du  passage  d’Hérodote  et  des 
autres  témoignages  de  l’antiquité,  qui  attestent  que  le 

1 Voyez  le  Mémoire  sur  le  lac  «le  Mœris,  par  M.  Jomard , t.  vr,  A.  M. 

* Voyez  ci-dessus , p.  <jÎ9  cl  48o- 
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lac  avait  etc  formé  de  main  d’homme.  On  avait  creusé 
le  canal  entre  le  3N il  et  le  lac  du  nome  Arsinoïte,  et 
peut-être  le  lac  lui-même  aux  embouchures  des  canaux 
qui  s’y  versent;  et  ce  travail,  déjà  fort  considérable, 
avait  fait  dire  que  le  lac  lui-même  était  tout  entier  l’ou- 
vrage des  hommes.  Il  est  certain  que  les  eaux  du  IN  il 
n’y  étaient  parvenues,  que  le  lac  d’eau  douce  n’avait  été 
formé,  que  par  l’excavalion  de  cette  vaste  branche. 
L’explication  est  palpable;  et  ce  qui  la  rend  plus  sen- 
sible encore,  est  un  autre  passage  d’Hérodote  qui 
offre  en  apparence  une  assez  grande  objection,  tandis 
que  cette  difficulté  vient,  au  contraire,  à l'appui  de 
notre  sentiment,  et  se  tourne  elle-même  en  preuve.  Ixî 
lac  de  Mœris , dit-il , est  dirigé  du  nord  au  midi  '.  Telle 
n’est  pas  la  direction  du  Birket-Qeroun,  qui  se  porte 
de  l’est  à loues i-sud-ouest;  mais  cette  branche  qui  va 
d’Haouûrah  à Tâmych  , se  dirige  en  effet  du  midi  au 
nord.  Il  est  donc  évident  que  l’historien  désignait  cette 
partie  du  lac.  Ce  qui  achève  de  dissiper  l’obscurité,  c’est 
que  plus  bas  il  ajoute  que  le  lac  se  dirigeait  à l’occident 
dans  l’intérieur  de  la  contrée,  le  long  de  la  montagne 
libyquc’.  • 

Il  n’est  pas  certain  qu’IIérodote  ait  visite  le  grand  lac  ; 
mais  la  partie  qu’il  avait  vue  auprès  du  labyrinthe,  ou 
la  grande  Fosse*,  se  dirigeait  et  se  dirige  encore  au- 
jourd'hui du  midi  au  nord. 

’ Kiit<u  Ji  psnspi  » xiftr»  «fie  jSj-  Mi/u$ioc.  Voyez  le  Mémoire  aur  le 
finr  7i  7a  1 tirer.  ( Hcrodot.  Hist.  lac  de  Mœris. 
lib.  n , cap.  1 49-  ) * Fossa  grandis , dit  Pline , Hist. 

4 * T«Tf«/u/ul»»  si  Otf  »c  ic  mit.  liv.  XXXVI,  ch.  l6. 

si»  [Airiyeua.y  rrapk  si  Spot  ri  i/srip 
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Il  faut  donc , en  quelque  sorte,  diviser  en  deux  par- 
ties le  lac  de  Mcerisdes  anciens  : l’une,  l’immense  depot 
d’eaux  qui  existait  au  pied  de  la  chaîne  libyque , au  fond 
du  nome  Arsinoïte;  l’autre,  le  large  et  vaste  canal  qui 
communiquait  avec  la  branche  du  Nil  appelée  aujour- 
d’hui Bcbr-YouseJ } branche  qu’on  avait  introduite  dans 
cette  pre'fecture,  en  creusant  la  montagne  qui  empêchait 
les  eaux  d’y  pénétrer. 

Diodore  de  Sicile  décrit  parfaitement  le  grand  canal, 
en  disant  qu’il  avait  quatre-vingts  stades  de  long  et  trois 
plèthres  de  large,  et  qu’il  servait  de  communication 
entre  le  Nil  et  le  lac  de  Moeris.  En  effet,  comme  on  l’a 
vu , le  Bahr  Bclâ-mâ  a environ  trois  cents  pieds  ou  cent 
mètres  de  large,  et  l’on  trouve  à peu  près  quinze  mille 
mètres  de  longueur  (ou  quatre-vingts  grands  stades 
d’Egypte),  mesurés  perpendiculairement,  entre  l’an- 
cienne limite  du  lac  et  la  tête  de  ce  canal 

Strabon , qui  ne  dit  point  qu’on  eût  creusé  le  lac  de 
Mœris  de  main  d’homme,  n’avait  en  vue  que  le  lac  pro- 
prement dit  *. 

•Pomponius  Mêla,  au  contraire  , ne  parle  que  du  ca- 
nal3, en  disant  que  le  lac  avait  été  une  ancienne  cam- 
pagne, olim  campus.  En  effet,  la  fosse  avait  été  pratiquée 
à travers  une  plaine  cultivable,  tandis  que  le  lac  était  et 
est  encore  situé  dans  un  terrain  aride  et  sec  : or,  ces 
dernières  expressions  sont  celles-là  même  d’Hérodote4. 

1 Vt yez  le  Mémoire  sur  le  système  métrique  des  anciens  Égyptiens, 
Ant.  Mcm. 

* Strab.  Ge oçy.  lib.  xvir.  Voyez  ci-après,  le  texte  n°.  ni. 

3 Pomponius  Mêla , De  situ  orhis.  lib.  i,  cap.  9. 

4 'Aivfpos  y*f  fi  finit  ie-n  retittf. 
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L’étendue  que  Pomponius  Mêla  donne  au  lac,  n’est 
que  de  vingt  milles  de  circonférence  : ces  vingt  milles 
pourraient  s’appliquer  à quelque  partie  du  Bahr  Be- 
là-mâ;  mais  cette  correspondance  est  peu  certaine1.  Le 
lac  lui-même  avait  de  tour  dix-huit  cents  petits  stades, 
ou  plus  de  cent  vingt  milles’. 

Ainsi , parmi  les  auteurs,  les  uns  parlent  du  lac,  les 
autres  de  la  fosse,  et  quelques-uns  de  l’un  et  de  l’autre 
à-la-fois  : mais  il  ne  reste  aucune  contradiction,  après 
que  tous  les  passages  ont  été  comparés  entre  eux  et  avec 
les  localités. 

Une  question  importante  à examiner,  mais  que  le 
lieu  ne  permet  pas  d’approfondir,  est  celle  des  avantages 
qu’on  retirait  du  lac  de  Mœris  pour  l’aménagement  des 
terres.  Dans  le  mémoire  cité  plus  haut , on  a montré 
que  les  auteurs  étaient  unanimes  sur  la  double  propriété 
dont  jouissait  cet  immense  bassin  : l’une,  de  recevoir  les 
eaux  superflues  et  de  débarrasser  ainsi  le  pays  supérieur; 
l’autre,  de  servir  de  réservoir  pour  arroser  une  partie 
de  l’Égypte,  durant  les  faibles  inondations.  Le  premier 


• Vingt  milles  romains  équivalent 
à vingt-neuf  mille  cinq  cents  mètres 

environ. 

3 Mulien  dit  quatre  cent  cinquante 
milles  romains , parce  qu’il  a \ ail  ré- 
duit le  compte  de  trois  mille  six 
cents  stades  sur  le  pied  de  huit  au 
mille.  Pline  porte  à deux  cent  cin- 
quante milles  ce  périmètre;  ce  qui 
est  un  peu  plus  que  le  double  de 
l'élcoduc  réelle,  apparemment  parce 
qu’il  avait  tiré  ce  nombre  d’un  cal- 
cul de  trois  mille  six  cents  petits 
stades,  qui  répondent  à deux  cent 


quarante-trois  milles  romains,  ou, 
si  l’on  veut,  deux  cent  cinquante 
eu  nombre  rond. 

Dans  le  Mémoire  sur  le  lac  de 
Mœris,  cité  plus  haut,  M.  Jouiard 
a fait  voir  que  ces  dix- huit  cents 
stades,  grandeur  réelle  du  lac,  ré- 
pondent aux  trois  mille  six  cents 
d’Hérodote  et  de  Diodore,  par  la 
raison  qu’il  existait  une  espèce  de 
schœnc  de  trente  stades  et  un  grand 
schœne  de  soixante;  le  petit  schœnc 
a été  confondu  avec  le  grand , et  un 
stade  avec  l’autre. 


Dkjitized  b 
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point  ne  souffre  aucune  difficulté  : en  ouvrant  les  digues 
et  les  barrières , il  était  facile  d'amener  dans  le  lac  du 
nome  Arsinoïte  les  eaux  surabondantes,  qui  auraient 
empêché  l’ensemencement  des  terres.  L’Heptanoraide , 
presque  toute  entière,  avait  par  ce  moyen  ses  récoltes 
assurées  tous  les  ans , à moins  que  la  crue  ne  fût  par 
trop  petite.  11  reste  à expliquer  comment  ce  lac  pouvait, 
comme  le  dit  Strabon , rendre,  par  les  deux  embou- 
chures d’un  canal , l’eau  qui  s’était  amoncelée  dans  son 
bassin.  En  effet,  il  y a une  chute  au  point  d’el-Lâhoun , 
et  ce  point  est  plus  élevé  que  le  lac.  Mais  le  sol  d’el-Lâ- 
houn , comme  tous  les  points  de  la  vallée,  est  beaucoup 
plus  haut  qu’autrefois;  en  second  lieu,  le  niveau  de 
l'inondation , qui  diffère  tant  de  celui  des  basses  eaux , 
se  soutenait  dan»  le  lac , et  surtout  dans  le  vaste  canal 
de  jonction , au  moyen  des  digues , des  levées  et  des  bar- 
rières, à la  hauteur  des  terres  de  Ptolémaïs,  point  qui 
correspond  à el-Lâhoun  et  qui  était  lui-même  plus  élevé 
que  la  plaine  voisine.  Ces  digues  et  ces  ouvrages  d’art 
ont  disparu  aujourd'hui , ou  sont  remplacés  par  des  cons- 
tructions modernes  qui  ne  peuvent  représenter  l’état 
. ancien  ; mais  on  ne  peut  douter,  d’après  le  témoignage 
d’Hérodote,  que  les  eaux  ne  fussent  conduites,  pendant 
le  bas  Nil,  sur  des  terres  inférieures.  G»  terres  ne  peu- 
vent être  que  celles  de  la  préfecture  de  Memphis  ; car 
les  eaux,  selon  cet  historien,  coulaient  six  mois  dans  le 
lac  et  six  mois  dans  le  Nil.  Dans  le  Mémoire  sur  le  lac 
de  Mœris  ‘,  on  a fait  voir  que  ces  deux  périodes  se  rap- 
portent à la  durée  de  la  crue  du  fleuve  et  à celle  de  son 

’ Voyez  loin,  vi,  A.  M.  v ; .* 
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décroissement.  On  y a exposé  aussi , avec  plus  de  détail 
qu’on  ne  peut  le  faire  ici , tout  ce  qui  regarde  celle  im- 
portante destination  du  lac  de  Mœris,  qui  excita  juste- 
ment 1 admiration  de  l’antiquité  toute  entière,  et  dont 
on  ne  saurait,  dit  Diodore  de  Sicile,  célébrer  digne- 
ment l'auteur  et  les  bienfaits. 

§.  II.  Emplacement  du  labyrinthe. 

Nous  pouvons  maintenant  aborder  la  recherche  de 
l’emplacement  du  fameux  labyrinthe,  en  rapportant 
d’abord  les  récits  des  historiens,  et  commençant  par 
celui  d’Hérodote.  Afin  de  ne  pas  morceler  les  descrip- 
tions des  auteurs,  nous  les  citerons  ici  en  entier,  au  lieu 
de  nous  borner  à ce  qui  regarde  la  position  géographi- 
que du  labyrinthe. 

« Ils  voulurent  aussi  (les  douze  rois)  laisser,  à frais 
communs,  un  monument  à la  poste’iité. Cette  résolution 
prise,  ils  firent  construire  un  labyrinthe  un  peu  au- 
dessus  du  lac  de  Mœris,  et  assez  près  de  la  ville  des 

Crocodiles.  J’ai  vu  ce  bâtiment,  et  l’ai  trouvé  au-dessus 

✓ 

de  toute  expression.  Tous  les  ouvrages,  tous  les  édifices 
des  Grecs,  ne  peuvent  lui  être  comparés,  ni  du  côté  du 
travail,  ni  du  côté  de  la  dépense;  ils  lui  sont  de  beau- 
coup inférieurs.  Les  temples  d’Rphèse  et  de  Samos  mé- 
ritent sans  doute  d’être  admirés  ; mais  les  pyramides 
sont  au-dessus  de  tout  ce  qu’on  peut  en  dire,  et  chacune 
en  particulier  peut  entrer  en  parallèle  avec  plusieurs  des 
plus  grand  édifices  de  la  Grèce.  Le  labyrinthe  l'em- 
porte même  sur  les  pyramides.  Il  est  composé  de  douze 
cours  couvertes,  dont  les  portes  sont  à l’opposite  l’une 
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de  l’autre,  six  au  nord  et  six  au  sud , toutes  contiguës ; 
une  même  enceinte  de  murailles,  qui  règne  en  dehors, 
les  renferme  : les  appartemens  en  sont  doubles;  il  y en 
a quinze  cents  sous  terre,  quinze  cents  au-dessus,  trois 
mille  en  tout.  J’ai  visité  les  appartemens  d'en  haut;  je 
lésai  parcourus  : ainsi  j’en  parle  avec  certitude  et  comme 
témoin  oculaire.  Quant  aux  appartemens  souterrains, 
je  ne  sai9  que  ce  qu’on  m’en  a dit.  Les  Égyptiens,  gou- 
verneurs du  labyrinthe,  ne  permirent  point  qu’on  me 
les  montrât,  parce  qu’ils  servaient , me  dirent-ils , de 
sépulture  aux  crocodiles  sacrés , et  aux  rois  qui  ont  fait 
bâtir  entièrement  cet  édifice.  Je  ne  parle  donc  des  loge- 
mens  souterrains  que  sur  le  rapport  d'autrui  : quant  à 
ceux  d’en  haut,  je  les  ai  vus,  et  les  regarde  comme  ce 
que  les  hommes  ont  jamais  fait  de  plus  grand.  On  ne 
peut,  en  effet,  se  lasser  d’admirer  la  variété  des  issues 
des  différens  corps  de  logis,  et  des  détours  par  lesquels 
on  se  rend  aux  cours , après  avoir  passé  par  une  multi- 
tndedechambresqui  aboutissent  à des  portiques  : ceux-ci 
conduisent  à d’autres  corps  de  logis,  dont  il  faut  tra- 
verser les  chambres  pour  entrer  dans  d’autres  cours.  Le 
toit  de  toutes  ces  pièces  est  de  pierre,  ainsi  que  les  murs, 
qui  sont  partout  décorés  de  figures  en  bas-relief.  Autour 
de  chaque  cour  règne  une  colounadede  pierres  blanches, 
parfaitement  jointes  ensemble.  A l’angle  où  finit  le  la- 
byrinthe , s’élève  une  pyramide  de  quarante  orgyes , sur 
laquelle  on  a sculpté  en  grand  des  figures  d'animaux. 

On  s’y  rend  par  un  souterrain  * . » 

■ ■ > ' • ■ . 

' 1 Hérod.  Hist.  liv.  u , chap.  148,  textes  cités  à la  fin  de  cette  dt-s- 
traduclion  de  Larcher.  Voyez  les  cription,  o“.  1. 

> . - • 
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L’emplacement  du  labyrinthe  est  fixe'  par  la  première 
et  par  la  démière  phrases  de  la  description  d’Hérodote: 
c’est,  dit-il,  un  peu  au-dessus  du  lac,  et  assez  près  de 
Crocodilopolis , qu’il  était  situé;  et  tout  auprès  on  avait 
bâti  une  pyramide.  Or , si  l’on  cherche  dans  la  province 
d’Arsinoc'  de  grandes  ruines  qui  soient  tout  ensemble  à 
une  médiocre  distance  de  cette  ville,  auprès  du  lac,  et 
contiguës  à une  pyramide,  on  s’arrêtera  nécessairement 
au  lieu  que  nous  avons  désigné,  qui  est  contigu  à la 
pyramide  d’Haouârah , et  où  se  trouvent  des  ruines  qui 
ont  près  de  mille  pieds  d’étendue.  Hérodote  entendait 
visiblement  ici  la  grande  fosse  qui  était  la  première 
partie  du  lac  de  Mœris  : le  lecteur  se  souviendra  que  du 
plateau  où  sont  les  ruines  dont  nous  avons  parlé,  on 
descend  vers  l’ouest,  pour  trouver  cette  grande  branche 
du  lac. 

Diodore  de  Sicile  s’exprime  ainsi  dans  quatre  passages 
de  son  second  livre  : 

« Les  Égyptiens , ayant  recouvré  leur  liberté  après  la 
mort  d’Actisanès,  élurent  un  roi  de  leur  nation  nommé 
Mondés,  que  quelques-uns  appellent  Marrus.  Celui-ci 
n’entreprit  aucune  expédition  militaire;  mais  il  se  fit 
un  tombeau  connu  sous  le  nom  de  Labyrinthe.  Cet  ou- 
vrage est  moins  considérable  par  sa  grandeur  immense 
que  par  l’artifice  inimitable  dont  il  est  construit;  car, 
lorsqu’on  y est  entré,  il  est  comme  impossible  d’en 
sortir  sans  le  secours  d’un  guide  qui  en  sache  parfaite- 
ment les  détours.  Quelques-uns  disent  que  Dédale  étant 
venu  en  Egypte,  et  ayant  admiré  cet  édifice,  en  fit 
pour  le  roi  Minos,  en  l’ile  de  Crète,  un  semblable  à 


Digitized  by  Google 


DU  NOME  ARSINOITE  (laetbinthe).  49 5 

celui  de  Mendès  ; et  les  poètes  ont  ajoute'  qu’il  avait 
servi  de  demeure  au  Minotaure.  Mais  le  labyrinthe  de 
Crète  ne  paraît  plus , soit  que  quelque  roi  l'ait  renverse’, 
soit  que  le  temps  l’ait  détruit;  au  lieu  que  celui  d’Egypte 
subsiste  encore  dans  son  entier  '.  » 

Quoique  le  second  passage  de  Diodore  ne  renferme 
pas  le  nom  de  labyrinthe , cependant  nous  allons  le 
citer,  parce  que  le  monument  décrit  s y rapporte  né- 
cessairement , soit  par  sa  position , soit  par  son  étendue , 
et  parce  que  l’auteur  l’attribue  aux  douze  rois  qui, 
suivant  Hérodote , avaient  e'ievé  ou  achevé'  le  labyrinthe. 

« Ayant  régne'  quinze  ans  dans  une  grande  concorde  , 
ils  entreprirent  de  se  bâtir  un  tombeau  commun , afin 
qu’étant  associés  aux  mêmes  honneurs  dans  la  sépulture, 
comme  ils  l’avaient  été  dans  la  royauté , ce  monument 
rendit  à la  postérité  un  témoignage  glorieux  d’une 
union  si  rare.  Ils  s’efforcèrent  de  surpasser  dans  cet  ou- 
vrage tous  leurs  prédécesseurs.  Ayant  choisi  un  terrain 
convenable  vers  l’entrée  du  lac  Mœris  dans  la  Libye, 
ils  y dressèrent  un  tombeau  de  pierres  choisies  : c’était 
un  carré  dont  chaque  côté  avait  uwstade  de  longueur. 
On  n’a  pas  depuis  porté  plus  loin  l’adresse  du  ciseau  et 
la  beauté  de  la  sculpture.  Dès  qu’on  a passé  la  porte,  on 
voit  un  palais  dont  chacun  des  quatre  côtés  était  orné 
de  quarante  colonnes.  Une  seule  pierre  servait  de  pla- 
fond à tout  l’édifice  : on  voit  gravé  au-dessous  des 
étables  et  d’autres  bâti  mens.  On  y voit  peintes  aussi , 

I • • j ■ 

1 Diodore  de  Sicile,  traduction  taeux,  sera  corrigé  par  le  texte 
de  l’abbé  Terrasson,  liv.  i,  §.  Gi.  n°.  u,  que  j’ai  cité  plus  bas. 

Ce  que  celte  traduction  a de  défec- 
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avec  un  grand  art,  les  villes  où  e'tait  ne'  chacun  de  ces 
rois,  avec  les  sacrilices  et  les  autres  ceremonies  qu’on  y 
faisait  eu  l’honneur  des  dieux.  En  un  mot , ledessein  de 
l’ouvrage  était  d’une  telle  magnificence,  et  l’execution 
était  si  parfaite  dans  ce  qu’on  avait  commence',  que  si 
ces  rois  ne  se  fussent  séparés  avant  la  fin  de  leur  entre- 
prise, l’Égypte  n’aurait  rien  eu  de  comparable j mais, 
après  la  quinzième  année  de  leur  règne,  la  suprême 
puissance  lut  dévolue  à un  seul , à l’occasion  que  je  vais 
dire  » 

Le  troisième  passage  de  cet  écrivain  donne  au  laby- 
rinthe Menés  pour  auteur. 

« Menés  fit  dresser  son  tombeau  dans  le  même  lieu’ 
et  une  pyramide  à quatre  faces,  et  y fit  faire  ce  laby- 
rinthe qu’on  admire  encore5.  » 

Enfin , dans  le  dernier  endroit  comme  dans  le  pre- 
mier , c’est  du  temps  de  Mendès  ou  Marrus  qu’il  aurait 
été  exécuté. 

« Dédale  a imité,  dans  la  Crète,  le  labyrinthe 
d’Egypte,  qui  subsiste  encore  aujourd’hui,  quoiqu’il 
ait  été  bâti  sous  le«roi  Mendès,  ou,  comme  d’autres  le 
croient,  sous  le  roi  Marrus,  bien  des  années  avant 
Minos4.  » 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à la  discussion  qui 
s’est  élevée  entre  les  savans , sur  le  nombre  des  labyrin- 
thes qui  ont  existé  en  Egypte  ; c’est  sans  preuve  qu’on 
a soutenu  qu’il  en  avait  été  bâti  plusieurs.  Dans  une 

* Diodore  de  Sicile,  jj.  66,  p.  76.  3 Diodore  de  Sicile,  Ht.  1 89, 

Voyez  le  texte  n°.  11.  pag.  100.  Peut-être  Diodore  vou- 

1 Auprès  de  la  ville  des  Croco-  lait-il  dire  Mendès  au  lieu  de  Menés. 
dites  et  du  lac  de  Mœris.  4 Ibid.  97,  pag.  109. 


--  r ■ 


Digiti 


DU  1N0ME  ARSINOITE  (labyrinthe).  [yg-y 
dissertation  sur  le  lac  de  Mœris , Gibei  t a démontré' 
avec  évidence  qu’il  n’y  en  avait  jamais  eu  qu’un  seul', 
et  le  traducteur  d'Hérodote la  aussi  prouve' clairement  ’. 
Le  nombre  des  princes  que  nomment  les  historiens, 
n’est  point  un  motif  pour  compter  autant  de  monumens. 
Le  P.  Sicard,  d’Anville,  et  les  auteurs  anglais  d’une 
Histoire  universelle,  ont  donc  suppose'  trop  légèrement 
l’existence  de  plusieurs  bâtimens  semblables.  Il  y a 
assez  de  merveilles  réunies  dans  un  seul  labyrinthe, 
pour  ne  point  multiplier  sans  nécessite  le  nombre  de 
ces  édifices. 

Nous  ferons  seulement  remarquer  qu’il  résulte  clai- 
rement de  tous  ces  passages  de  Diodore,  comparés  en- 
semble, que  l’édifice  était  dans  la  Libye,  vers  l’entrée 
du  lac  de  Mœris,  c’est-à-dire  vers  le  point  où  le  canal 
se  jette  dans  le  lac;  qu’il  avait  un  stade,  et  qu’il  y avait 
daus  le  même  lieu  une  pyramide  à quatre  laces.  Cette 
position  ne  coïncide-t-elle  pas  parfaitement  avec  celle 
que  nous  avons  indiquée? 

Nous  devons  à Strabon  d’avoir  assigné  des  distances 
plus  précises , pour  fixer  la  place  qu’occupait  le  laby- 
rinthe. Voici  sa  description  entière: 

« Dans  cet  endroit 3 se  trouvent  le  bâtiment  du  laby- 
rinthe, ouvrage  comparable  aux  pyramides,  et  tout 
auprès  le  tombeau  du  roi  qui  l’a  construit.  Le  lieu  où 
il  est  situé  ressemble  à un  vaste  plateau  : on  y arrive  en 
s'avançant  de  trente  ou  quarante  stades  plus  loin  que  la 

■ Mém.  de  l'jicad.  des  irucrip-  3 L’auteur  rient  de  parler  dej 
lions,  ion),  xxvm,  pag.  afi.  deux  embouchures  du  ranal  qui  u 

* Larcher,  traduction  d’Uërod.,  jette  daus  le  lac  de  Mœris. 
tom.  u,  pag.  472. 

A.  D.  rv.  3a 
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première  entrée  dans  le  canal1.  Il  s’y  trouve  une  bour- 
gade, et  un  grand  palais  appartenant  à autant  de  princes 
qu’il  y avait  jadis  de  préfectures.  En  effet , il  y a un 
égal  nombre  de  cours  en  péristyle,  toutes  contiguës, 
sur  un  seul  rang  et  sous  une  même  enceinte’.  Les  che- 
mins qui  y conduisent  sont  à l'opposé  de  la  muraille. 
En  avant  des  entrées,  il  y a une  multitude  de  cryptes 
d’une  grande  étendue , ayant  des  routes  tortueuses  et 
qui  se  coupent  les  unes  les  autres;  tellement  que , sans 
guide,  nul  étranger  ne  pourrait  découvrir  l’entrée  ou 
l’issue  des  cours.  Ce  qui  est  admirable,  c’est  que  les 
toits  de  chaque  appartement  sont  monolithes;  les  cryptes 
sont  également  couvertes , dans  leur  largeur , de  plates- 
formes  d’un  seul  bloc  et  d’une  grandeur  énorme.  Aucune 
espèce  de  bois  n’a  été  employée  dans  la  construction.  Si 
l’on  monte  sur  la  terrasse,  qui  n’est  pas  d’une  grande 
hauteur  (le  bâtiment  n’ayant  qu’un  étage),  on  voit 
comme  une  campagne  de  pierres , formée  par  ces  pierres 
gigantesques.  Ensuite,  en  considérant  de  là  les  cours 
ou  péristyles,  on  en  compte  vingt-sept,  soutenus  par 
des  colonnes  monolithes.  A l’extrémité  de  l’édifice , qui 
occupe  plus d’tm  stade,  il  existe  un  tombeau  en  forme  de 
pyramide  quadrangulaire,  ayant  ses  faces  et  sa  hauteur 
d’environ  quatre  plèthres;  Imandès  est  le  nom  du  roi 
qui  y est  enseveli.  On  rapporte  que  ces  péristyles  ont  été 
construits  au  nombre  de  vingt-sept , parce  que  les  dé- 
putés de  tous  les  nomes  avaient  coutume  de  s’y  rassem- 

> Voyez  ci-dessous,  pag.  499,  1»  le  grec  a été  altéré;  au  lieu  de  «; 
note  3.  iiTÎ  ni%ovc  fi ispoû,  un  manuscrit 

1 La  version  latine  est,  dans  cet  porte, selon Casaubon, oie irTfi^ovc. 
endroit , inintelligible.  11  parait  que  Voyez  le  texte  ci-aprés,  o®.  m. 
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Jjlcr.  On  servait  un  repas  aux  prêtres  et  aux  prêtresses; 
on  faisait  un  sacrifice  aux  dieux,  et  l’on  jugeait  les  af- 
faires les  plus  importantes.  La  députation  de  chaque 
nome  se  rendait  ensuite  dans  le  péristyle  qui  lui  était 
réservé.  En  naviguant  au-dessous  de  cet  endroit,  dans 
un  espace  de  cent  stades , on  trouve  la  ville  d’Arsinoé  : 
elle  s’appelait  jadis  la  ville  des  Crocodiles.  En  effet, 
dans  ce  nome,  on  honore  le  crocodile  d’une  manière 
particulière  : cet  animal  y est  regardé  comme  sacré;  il 
est  nourri  dans  un  lac  séparé , et  il  se  laisse  apprivoiser 
par  les  prêtres  : on  le  nomme  Suclius  » 

Si  l’on  rapproche  de  ce  passage  de  Strahon  la  des- 
cription du  local  actuel , et  qu’on  le  compare  avec  la 
carte  du  Fayoum,  on  trouvera  sans  équivoque  la  posi- 
tion du  labyrinthe.  En  effet,  que  l’on  prenne  deux  ou- 
vertures de  compas  , l’une  de  cent  stades’  à partir  des 
ruines  d’Arsinoé,  mais  du  point  le  plus  septentrional 
des  ruines,  et  l'autre  de  trente-cinq  stades  et  depuis  la 
tête  du  Bahr  Belâ-mâJ,  l'intersection  tombera  juste  sur 
l’emplacement  des  ruines  que  nous  avons  décrites  au- 


1 Strahon,  Géogr.  1.  xvn.  Voyez 
le  texte  ci-après,  n°.  m,  et  ci- 
dessus,  pag.  4î3. 

1 II  s'agit  de  1*  même  espèce  de 
stades  dont  Strahon  a fait  usage 
dans  la  distance  de  Philæ  à Syène , 
qui  était  également  de  cent  siades  : 
celle  mesure  fait  à peu  près  dix 
mille  mètres.  Consultez  la  carie  to- 
pographique de  l’Égypte,  et  la  pl.6, 
Htat  moderne.  Il  n’y  a qne  sept  mille 
quatre  cent  cinquante  mètres  du 
même  point  à la  pari  ie  turf  des  ruines. 

3 Strahon  dit  trente  ou  quarante 


stades.  Quant  au  point  de  départ , 
nous  avons  fait  remarquer  que  la 
tête  du  Bahr  Belà-mà  est  le  point 
où  le  Nil  dérivé  entrait  dans  le  lac 
de  Mœris.  Il  y a dans  le  grec, 
t«»  Vf  ires  itriryouv  -ri>  sic  ïiifvyi. 
On  ne  peut  rendre  ces  mois  littéra- 
lement; tîrvxouc,  signifie  propre- 
ment ingrexsus  navigantis  ; le  sens 
est  que  l’on  s’avance  de  trente  ou 
quarante  stades  dans  la  direction 
de  la  première  branche  par  laquelle 
on  navigue  du  lac  dans  le  canal. 
Celle  branche  est  le  Bahr  lictd-mà. 

3a. 
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près  «le  la  pyramide  «l’Haouârah.  Ce  point  se  trouve 
aussi,  comme  le  demande  Strabon,  au-dessus  de  la 
ville  d'Arsinoe,  et  non  au-dessous , direction  suivant 
laquelle  Gibert  avait  imagine'  mal-à-propos  qu’il  fallait 
chercher  le  labyrinthe*.  Ajoutons  que  l’auteur  place 
une  pyramide  à l'extrémité  de  l’édifice,  comme  Hé- 
rodote et  Diodore,  et  qu’on  la  voit  encore  aujour- 
d’hui. Nous  passons  à la  description  de  Pline;  voici  la 
traduction  des  quatre  passages  où  il  parle  du  labyrinthe 
d’Jigypte  : 

« Après  H eracleopolis , viennent  Arsinoé  et  Mem- 
phis. Entre  Memphis  et  le  nome  Arsinoïtc,  et  touchant 
à la  Libye,  sont  les  tours  qu’on  appelle  pyramides,  le 
labyrinthe  qui  a été  élevé  auprès  du  lac  de  Mœris*  sans 
le  secours  d’aucun  bois , et  la  ville  de  Crialon 3.  >i 

« 11  y a une  pyramide  dans  le  nome  Arsinoïte,  deux 
dans  le  Memphitc,  non  loin  du  labyrinthe,  dont  nous 


1 Cet  académicien  le  plaçait  près 
deSenhour , où  il  prétend  qu'il  existe 
des  mines  considérables,  dont  |>er- 
sonne  n’a  connaissance.  Mais  Stra- 
bon  s’exprime  positivement 
‘jrXflîeetïTl  <fi  TfltvTflt  iqj  iatsTtlt  CTat- 
fietie  iroXrc  •«■Tl»  ’Aptriréa.  Or,  srafa- 
srxiîr  signifie  naviguer  au-delà  ou 
plus  Inin;  ce  qui  doit  s'entendre,  sur 
nn  canal  comme  sur  un  fleuve,  par 
rapport  au  courant.  Si  Strabon  eût 
voulu  dire  qu’Arsinoé  était  au-des- 
sus du  labyrinthe,  il  se  serait  servi 
du  mot  àtsrxéf,  qui  est  consacré  à 
la  navigation  en  remontant,  comme 
on  le  voit  dans  ce  passage  du  même 
livre  où  il  est  question  du  chemin  de 
Schedia  à Memphis,  'Atrè  <f*  ï;ri- 
* »'  ; i 


«Tv*r  àrewxisueir  itri  MquÇir,  et 
dans  cet  autre , 'Aiastxiirarn  V im 
BaCvxS»,  pour  le  chemin  de  Cerca- 
snrum  a Babylone.  On  ne  voit  donc 
pas  ce  qui  a pu  |K>rler  M.  Larcher, 
dans  son  commentaire  sur  le  a*  livre 
d’Hérodote , ù avancer  que  le  laby- 
rinthe, suivant  Strabon,  est  à ceut 
stades  au-dessous  d’Arsinoé. 

* Il  y a dans  un  manuscrit,  ad 
Mœridis  lacum , au  lieu  de  in  Ma- 
ridis  kicu. 

3 Pline,  llist.  nat.  liv.  y,  ch.  H. 
Voyez  le  texte  ci-après,  n°.  v.  La 
traduction  de  Poinsinet  de  Sivrv 
s’éloigne  en  plusieurs  points  decellr 
que  j’ai  essayé  de  faire  ici. 
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parlerons  tou t-à-1 'heure;  autant  dans  le  lieu  où  fut  le  lac 
de  Mœris , c’est-à-dire  la  grande  fosse  » 

«Parlons  des  labyrinthes,  ouvrage  prodigieux  du 
ge’nie  de  l’homme,  et  qui  n’est  point  fabuleux,  comme 
on  pourrait  l'imaginer.  On  voit  encore  en  Égypte,  dans 
le  nome  d’ Ueracleopolis , celui  qui  a été  élevé  le  pre- 
mier de  tous,  il  y a quatre  mille  six  cents  ans,  comme 
on  le  rapporte,  par  le  roi  Petesuccus  ou  Tithoès , bien 
qu’Hérodote  dise  que  l’édifice  est  en  entier  l’ouvrage 
des  rois  % et  du  dernier  de.  tous , Psammétique 3.  On 
raconte  diversement  son  origine.  Demotelès  dit  que 
c’était  le  palais  de  Motherude;  Lyceas,  le  tombeau  de 
Mœris;  et  plusieurs,  un  temple  consacré  au  Soleil,  ce 
qui  est  l’opinion  la  plus  générale. 

(f  II  est  certain  que  Dédale  y puisa  le  modèlj  du  la- 
byrinthe qu’il  fit  dans  la  Crète;  mais  il  en  imita  seule- 
ment la  centième  partie,  celle  qui  renferme  des  chemins 
remplis  de  tours  etde  détours  inextricables.  Cet  ouvrage 
ne  ressemble  point  à ces  pavés  d’appartement4,  à ces 
allées  tortueuses  où  les  enfans  s’amusent  à courir  en 
suivant  des  ramifications  subdivisées  à l’infini  et  ren- 
fermant plusieurs  milles  dans  uu  court  espace  ; mais 
c’est  un  bâtiment  qui  contient  une  multitude  de  portes 
propres  à égarer  les  pas  du  voyageur  et  à le  ramener 
sans  cesse  dans  les  mêmes  détours.  Ce  labyrinthe  fut  le 
second  après  celui  d’Égypte.  Le  troisième  fut  celui  de 

1 Pline,  Ilia.  nat.  iiv.  xxkvi,  5 II  faut  lire  nni  issimique  Psam- 
chap.  13.  metichi,  au  lieu  de  novissimi. 

* Ou  des  douze  rois.  Le  mol  de  < Il  s’agit,  sans  doute,  des  mo- 
douze  n'est  pas  dans  Pline  ; mais  le  saiques  disposées  en  méandres, 
sens  le  demande. 

# • 
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Leranos,  el  le  quatrième  exista  eu  Italie.  Tous  étaient 
recouverts  de  voûtes  en  pierre  polie.  Le  labyrinthe 
d’Égypte  (ce  qui  est  digne  d’admiration  ) a son  entrée 
en  marbre  de  Paix»  ; les  autres  colonnes  sont  de  sycnite: 
le  bâtiment  est  construit  de  masses  telles  que  le  temps 
n’a  pu  les  renverser , aidé  par  les  efforts  des  Iiéracléo- 
polites.  En  effet,  ceux-ci  ont  beaucoup  endommagé  un 
ouvrage  qui  leur  était  odieux.  11  n’est  pas  possible  de 
décrire  la  disposition  et  toutes  les  parties  de  ce  monu- 
ment, qui  est  divisé  en  régions  et  en  seize  grands  bàli- 
mens,  autant  qu’il  y a de  préfectures  ou  de  nomes, 
auxquels  on  a donné  les  noms  de  ces  préfectures.  Il 
contient  les  temples  de  tous  les  dieux  d’Egypte,  et  en 
outre  celui  de  Némésis,  avec  quinze  petites  chapelles* 
et  plusieurs  pyramides  de  quarante  orgyies’  : les  murs 
en  ont  six  aux  fondations1 * 3.  On  y arrive  déjà  épuisé  de 
fatigue,  ayant  parcouru  des  détours  inextricables.  En 
avant  sont  des  cénacles  élevés4;  on  monte  des  portiques , 
tous  de  quatre-vingt-dix  degrés.  Au  dedans  sont  des 
colonnes  de  porphyre , les  statues  des  dieux , celles  des 
rois , et  des  figures  monstrueuses.  Plusieurs  bâtimens 


1 II  y a clans  nne  variante,  jimn- 
ti ‘I  undecim  teilicnlis  incluserit  py- 
ramides com/itures,  etc.,  au  lieu 
de  Nemesis  quindecim  adiculis  ; cl 
celte  leçon  semblerait  préférable , 

puisqu'elle  donne  un  nominatif  à 
i/n  Lisent.  Vo ycx  l’édition  de  Pline 
citée  dans  les  textes,  page  867,  eu 
marge. 

• Quudraff'nla  ulnarum  a été  tra- 
duit par  quarante  coudées ; mais 

Hérodote  parle  d’une  pyramide  de 
quarante  orgyies.  D'un  autre  cité. 


le  mot  senas  qui  vient  immédiate- 
ment après,  appliqué  à l'épaisseur 
de  la  muraille,  el  entendu  d'autant 
d’orgyies,  suppose  une  épaisseur 
énorme. 

* J'adopte  ici  la  leçon  senas  ad 
radicem  mûri  obtinentes , au  lieu  de 
senos  radice  murot  obtinentes. 

4 Cœnacula  indique  des  lieux  éle- 
vés , des  terrasses;  chez  les  anciens, 
selon  Vilruve,  c’était  dans  l'étage 
supérieur  que  les  ricbcsav  aient  leurs 
salles  à manger. 


« . 
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sont  disposes  de  manière  qu'en  ouvrant  les  portes,  on 
entend  à L’intérieur  un  bruit  semblable  à celui  du  ton- 
nerre. Dans  la  plus  grande  partie  de  l'édifice,  on  marche 
au  milieu  des  ténèbres.  En  debors  de  la  muraille  du 
labyrinthe,  il  y a d’autres  masses  d’édifices  appelées 
pteron,  et  d’autres  constructions  souterraines  avec  des 
canaux  creusés  dans  le  sol.  Circammon , eunuque  du  roi 
Nectabis,  est  le  seul  qui  ait  réparé  le  labyrinthe,  cinq 
cents  ans  avant  le  règne  d’Alexandre-Ie-Grand , et  cette 
réparation  a été  légère.  La  tradition  rapporte  que,  pen- 
dant la  construction  des  voûtes  en  pierres  de  taille,  on 
s’est  servi , pour  étayer , de  poutres  en  bois  d’épine , 
bouilli  dans  l’huile*. 

« Apion , surnommé  Plistonices,  a écrit  depuis  peu 
qu’il  y avait  maintenant  dans  le  labyrinthe  d’Égypte  un 
colosse  de  Sérapis,  en  émeraude,  de  neuf  coudées’.  » 

Ces  fragmens  de  l’auteur  latin , quoique  moins  pré- 
cis sous  le  rapport  géographique,  confirment  encore 
l’emplacement  que  nous  avons  assigné  au  labyrinthe. 
Le  labyrinthe,  dit-il,  est  sur  la  chaîne  libyque,  auprès 
du  lac  de  Mœris.  Parlant  d’une  manière  générale,  il  le 
place  à la  suite  des  pyramides  qui  sont  entre  Memphis 
et  le  nome  Arsinoïte. 

Il  est  certain  que  le  nome  proprement  dit  ne  renferme 
que  des  terres  cultivées  ; or  le  plateau  élevé  de  la  mon- 
tagne libyque,  où  sont  les  ruines  dont  il  s’agit,  n’a  ja- 
mais été  susceptible  de  culture. 

Cependant  il  dit  plus  bas  qu’il  y a une  pyramide  dans 

* . i v * * / . « . 

> Pline,  Bitlor.  nat.  Ut.  xxxvr,  » Ibid.  liv.  xxxvu,  eh.  9.  Voyti 
thap.  i3.  ci-aprè»,  le»  textes  n°.  v. 
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le  nome  Arsinoite , et  deux  dans  le  Memphile,  non  loin 
du  labyrinthe  : pour  comprendre  ce  passage,  il  suffit 
de  transposer  duo  in  Memphile  après  non  procul  laby- 
rintho,  et  la  pyramide  du  labyrinthe  se  trouve  à sa  place. 
Pour  trouver,  d’après  l’auteur  latin,  l’emplacement  de 
1 édifice,  nous  pouvons  encore  tirer  une  induction  de 
ce  que  les  Héracle'opolitcs  avaient  fait  des  tentatives 
pour  le  détruire.  En  effet,  le  nome  d ’Heracleopolis , 
dont  les  babitans  avaient  de  l’aversion  pour  le  crocodile, 
confinait  à celui  d’Arsinoé,  où  cet  animal  au  contraire 
était  consacré.  Or  la  montague  libyque,  où  était  assis 
le  labyrinthe,  séparait  ces  deux  préfectures. 

Pomponius  Mêla  et  les  autres  écrivains  qui  ont  parlé 
du  labyrinthe,  ne  nous  apprennent  lien  de  plus  sur  sa 
position1  : nous  devons  donc  conclure  que  les  auteurs 
sont  parfaitement  d’accord  pour  fixer  cette  position 
comme  étant  sur  le  plateau  de  la  chaîne  libyque,  avec 
une  pyramide  à l’extrémité,  dans  le  nome  ou  aux  con- 
fins du  nome  Arsinoite,  à peu  de  distance  de  la  ville  des 
Crocodiles;  enfin  presque  contiguë  au  lac  ou  à la  fosse 
de  Mœris,  et  assez  près  de  l’entrée  des  eaux  du  Nil  dans 
cette  fosse.  Strabon  nous  donne  de  plus  la  situation  pré- 
cise du  monument,  par  les  deux  distances  qu’il  assigne 
entre  lui  et  des  points  connus.  Pour  découvrir  la  véri- 
table application  du  passage  de  ce  géographe,  il  était 
nécessaire  de  connaître  le  point  d’entrée  de  la  dérivation 
du  fleuve  dans  le  lac  : or  les  recherches  contenues  dans  la 
i"  section  , et  l’examen  qui  précède,  nous  ont  procuré 
avec  certitude  la  connaissance  de  cette  position. 


' Voyez  ci-après , le  texte  n°.  vi. 
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/ • • * • ‘ n,  . . 

§.  III.  Disposition  du  labyrinthe. 

Si  le  lecteur  veut  relire  maintenant  la  description  des 
vestiges  qui  subsistent  encore  aujourd’hui  dans  rempla- 
cement du ‘labyrinthe,  il  trouvera  sans  doute  peu  de 
restes  qui  justifient  les  descriptions  pompeuses  des  an- 
ciens ; mais  il  y reconnaîtra  cependant  quelques  traits 
de  leurs  récits , qui  ne  permettent  pas  de  se  méprendre 
ni  de  chercher  ailleurs  le  labyrinthe.  En  effet,  non-seu- 
lement il  existe  une  pyramide  à l’angle  extrême  des 
ruines  dont  il  s’agit,  comme  nous  l’avons  fait  voir  dans 
le  paragraphe  qui  précédé;  mais  l’étendue  de  ces  mêmes 
ruines*  correspond  à celle  que  les  auteurs  ont  assignée. 
Le  bâtiment,  dit  Diodore,  avait  un  stade  en  carré  sur 
chacun  de  ses  côtés;  suivant  Strabon,  plus  d’un  stade. 
La  pyramide,  selon  Hérodote,  avait  quarante  orgyies, 
et  Pline  assure  qu’il  y en  avait  plusieurs  de  cette  même 
dimension.  Or  nous  avons  dit  plus  haut  que  l’étendue 
générale  des  ruines  avait  environ  trois  cents  mètres , en 
y comprenant  la  pyramide  qui  a cent  dixmètres  de  base; 
il  reste  donc,  pour  le  labyrinthe  proprement  dit,  cent 
quatre-vingt-dix  mètres , qui  font  un  peu  plus  d’un  stade 
égyptien’.  Quant  à la  pyramide,  si  la  mesure  de  qua- 

* Il  s'agit  ici  du  grand  stade  égyp-  les  ruines  a été  estimée  à cept  cin- 
tien  de  cent  quatre-vingt-cinq  nié-  qttanle  mitres  seulement;  mais  îl 
très  environ.  Strabon  s'est  donc  serti  peut  y avoir  eu  quelque  erreur  en 
de  deux  stades  diflérens  dans  sa  des-  moins  dans  cette  estime,  ou  bien 
criplion  ( Voyez  le  Mémoire  sur  le  les  sables  ont  couvert  ce  qui  s’en 
système  métrique  desanciens  Hgyp-  manque  pour  faire  un  stade  ett  lar- 
tiens , par  M.  Jomard.)  geur. 

La  largeur  de  l’espace  couvert  par  . • . / 
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rante  orgyies  s’applique  à la  base,  elle  est  beaucoup  trop 
faible  ; je  pense  qu’il  f audrait  lire  soixante,  et  non  qua- 
rante. En  effet,  soixante  orgyies,  ou  trois  cent  soixante 
pieds  égyptiens , font  cent  dix  mètres  et  demi.  Strabon , 
donnant  quatre  piétines  ou  quatre  cents  pieds  au  côte 
de  la  pyramide,  ne  suppose  que  quarante  pieds  de  plus 
que  soixante  orgyies,  ou  seulement  un  ncuvièmeen  sus 
S’il  est  question  de  la  hauteur , le  nombre  de  quarante 
orgyies  est  trop  fort;  on  ne  trouve  aujourd’hui  qu’envi- 
ron  soixante  mètres  au  lieu  de  soixante-quatorze  mètres 
que  ce  nombre  demanderait.  La  hauteur  est  donc  bien 
loin  de  quatre  piétines  ou  soixante-six  orgyies  f que  lui 
assignait  Strabon. 

Quand  on  lit  dans  Hérodote  que  le  roi  Asychis,  vou- 
lant surpasser  tous  ses  prédécesseurs,  laissa  pour  mo- 
nument une  pyramide  de  brique,  on  est  fort  porté  à 
croire  que  l’auteur  avait  en  vue  une  des  deux  pyramides 
de  brique  situées  dans  le  Fayoum  : mais  Diodore  de 
Sicile  et  Strabon  attribuent  celle  du  labyrinthe  au  roi 
Mendès  ou  Imandès;  il  faut  donc  chercher  celle  d’Asy- 
chis  dans  la  pyramide  d'el-Lâhoun  \ 

Hérodote  rapporte  qu’on  avait  sculpté  des  figures 
d’animaux  sur  la  pyramide  du  labyrinthe  : nous  ne 
concevons  pas  quel  ouvrage  de  sculpture  un  peu  solide 
on  aurait  pu  exécuter  sur  des  briques  cuites  au  soleil. 
Il  y avait  donc  peut-être  un  revêtement  en  pierre.  D'un 
autre  côté,  un  revêtement  de  cette  espèce  n’eût-il  pas 

■ La  base  de  celte  pyramide  est  la  moitié  du  stade  de  Pioléméc  à très- 
peu  près,  ou  deux  cents  coudées  hébraïques. 

5 Voyez-ta  la  description  à la  suite  de  celle  section. 
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contribué  à détruire  le  monument,  ù cause  de  la  diffé- 
rence de  pesanteur  de  la  pierre  et  de  la  brique?  Nous 
laissons  au  lecteur  à résoudre  cette  difficulté. 

Pins  on  relit  les  relations  des  historiens  sur  ce  mer- 
veilleux édifice,  plus  on  s’étonne  qu’il  ait  laissé  si  peu 
de  vestiges.  Selon  Pline,  le  labyrinthe  était  resté  intact 
pendant  trente-six  siècles;  neuf  cents  ans  avant  lui,  on 
l’avait  réparé  légèrement  : comment  dix-sept  siècles 
auraient-ils  suffi  pour  le  détruire  de  fond  en  comble? 
Mais  on  n’a  jamais  assez  fait  attention  que  sa  position 
est  l’une  des  principales  causes  qui  l’ont  fait  disparaître. 
Environné  de  sables,  il  a fini  par  en  être  encombré  dans 
la  plus  grande  partie.  L’édifice  était  peu  élevé,  dit  Stra- 
bon  : il  n’est  donc  pas  surprenant  qu’il  soit  enseveli 
dans  ces  sables;  car  des  édifices  d une  bien  plus  grande 
hauteur , et  beaucoup  plus  récens,  sont  aujourd’hui  en- 
fouis toul-à-fait.  Les  débris  considérables  dont  nous 
voyons  le  sol  jonché,  nous  paraissent  être  seulement 
ceux  des  terrasses  de  l’édifice,  à l’exception  de  quelques 
murs  d’enceinte. 

Cependant  les  espèces  du  petites  tours  carrées  dont 
l’enceinte  était  accompagnée,  s’élèvent  à un  ou  deux 
mètres  au-dessus  du  sol  actuel,  et  il  est  évident  quelles 
ont  été  détruites  par  la  main  des  hommes.  C’est  peut-être 
là  l’effet  des  ravages  que  commirent  les  babitans  d’//e- 
racleopolis.  Au  reste,  il  parait  bien  que  ces  derniers 
sont  en  partie  les  auteurs  de  la  destruction  du  laby- 
rinthe; mais,  d'après  les  passages  de  Pline,  on  ne  peut 
absolument  la  faire  remonter  plus  haut  que  le  règne  de 
Trajan. 
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On  donne  pour  cause  de  l’acharnement  des  habitans 
d ' Hcracleopolis  contre  le  labyrinthe,  qu’ils  adoraient 
l'ichueumon , tandis  que  les  Arsinoïtes  honoraient  le 
crocodile,  dont  1 ichneumon  e’tait  l'ennemi  naturel;  mais 
il  faut  avouer  que  ce  motif  est  fort  suspect,  plus  encore 
que  l’antipathie  de  ces  animaux  n’est  fabuleuse.  Mal- 
heureusement nous  ne  retrouvons  plus  les  temples  et 
les  monumens  religieux  de  ces  deux  préfectures,  qui 
nous  auraient  fait  connaître  leurs  cultes.  On  a dit,  dans 
la  description  du  nome  Héracléopolite,  que  la  capitale 
est  elle-même  entièrement  ruinée , et  l’on  a aussi  essayé 
d’expliquer  l’aversion  qu’avaient  ses  habitans  pour  ceux 
du  nome  de  Crocodilopolis 1 . 

On  doit  croire  que  les  glandes  masses  appelées  pteron 
par  Pline  étaient  des  ailes,  comme  celles  qui  sont  dans 
les  temples  égyptiens’.  En  effet,  ptera  est  le  nom  qu’em- 
ploie Strabon , quand  il  décrit  les  constructious  laté- 
rales de  ces  temples.  Il  n’en  reste  plus  rien  de  visible 
aujourd’hui  dans  les  vestiges  du  labyrinthe  : il  en  est 
de  même  des  colonnades,  des  portiques  et  des  péri- 
styles, des  statues  des  roi  t des  dieux. 


Les  chambres  taillées  ms  le  roc,  aperçues  par 
M.  Malus , répondent  parfaitement  à ces  expressions  de 
Pliue , indc  aliœ  perfossis  cuniculis  subterrancœ  domus, 
et  aux  cryptes  dont  il  est  parlé  dans  Strabon  ; elles  pou- 
vaient correspondre  à des  galeries  communiquant  sous  la 
pyramide  et  sous  le  reste  de  l’édifice  : majore  auiem  parle 
transitas  est  per  tenebras. 

. *<  Voyez  la  Description  de  l’Hop-  * Voyez  la  Description  J’Edfoù, 
unomiJi-,  c hop.  XVI,  icction  1T.  A.D.,chap.  V. 
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La  pierre  dont  la  masse  de  l’édifice  e'tait  construite , 
est}  comme  on  l’a  vu,  un  calcaire  compacte,  suscep- 
tible d’un  certain  poli  : c’est  encore  un  des  traits  de  la 
description  de  Pline,  lapide  polito ; mais  qu’est  devenue 
l’entrée  en  marbre  de  Paros? 

La  chose  dont  il  est  le  plus  difficile  de  se  faire  une 
idée,  c’est  le  nombre  des  appartemens  qui  existaient 
dans  le  labyrinthe  : il  y en  avait,  dit  Hérodote,  quinze 
cents  sous  terre,  et  quinze  cents  au-dessus.  L’espace 
d’un  stade  carré,  tout  vaste  qu’il  est,  est  trop  res- 
treint pour  une  si  grande  quantité  d’appartemens; 
chacun  d’eux  n’aurait  eu , terme  moyen , que  quatre 
mètres  environ.  Toutefois,  suivant  Pomponius  Mêla, 
il  y avait  le  même  nombre  de  distributions  que  selon 
Hérodote. 

« On  compte,  dit  Mêla,  dans  le  labyrinthe  trois  mille 
appartemens  et  douze  palais,  enfermés  par  une  seule  mu- 
raille; l’édifice  est  construit  et  couvert  en  marbre.  Il  n’a 
qu’une  seule  descente;  mais  en  dedans  il  y a des  routes 
presque  innombrables , par  où  l’on  passe  et  repasse  en 
iaisaut  mille  détours , et  qui  ramènent  sans  cesse  aux 
mêmes  endroits , etc.  » 

Il  est  probable  que  cette  entrée  unique , dont  parle 
Pomponius  Mêla,  était  située  à l’ouest  des  ruines 
actuelles,  sur  ce  plateau  inférieur  que  nous  avons 
décrit,  et  qui  est  à quinze  mètres  au-dessous  du  sol 
du  labyrinthe  : c’est  là  que  débouchait  la  galerie  sou- 
terraine, conduisant  sous  la  pyramide  et  le  reste  de 
l’édifice. 

Ce  qu’il  y aurait  sans  contredit  de  plus  curieux  à 
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éclaircir,  sous  le  rapport  des  questions  historiques, 
c’est  le  nombre  des  cours  du  palais  où  s'assemblaient 
les  députés  de  chaque  nome.  Les  auteurs  ont  beaucoup 
varié  sur  le  nombre  des  préfectures  d’Égypte.  Ces  pré- 
fectures ont  elles-mêmes  varié  avec  les  temps  et  avec  les 
maîtres  du  pays.  La  liste  de  Pline  n’est  pas  la  même 
que  celle  de  Strabon  ; celle-ci  diffère  de  celle  de  Ptolé- 
mée;  Diodore  et  Hérodote  ne  fournissent  que  des  noms 
isolés.  Il  existe  cependant  des  données  exactes  pour  en 
fixer  la  quantité  et  la  nomenclature'.  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  d’en  faire  la  recherche  : un  pareil  travail  appar- 
tient essentiellement  cà  la  géographie  civile  et  comparée 
de  l’Égvpte,  et  il  aura  sa  place  ailleurs.  Nous  nous 
contenterons  de  rapprocher  les  passages  de  Strabon  et 
de  Pline.  Suivant  le  premier,  il  y avait  dans  le  laby- 
rinthe vingt-sept  palais,  où  les  députations  de  tous  les 
nomes  avaient  coutume  de  se  rassembler  pour  délibérer 
sur  les  affaires  importantes.  Selon  Pline,  il  ny  avait 
que  seize  grands  bâtimens  pour  les  préfectures  , vastis 
domibus ; mais,  dans  la  phrase  suivante,  il  parle  de 
quinze,  ou,  suivant  une  variante,  de  onze  petits  bâti- 
mens, œdiculis Les  seize  grands  bâtimens  auraient 
pu  être  affectés  aux  préfectures  principales;  les  onze 
autres , à onze  nomes  du  second  ordre , en  tout  vingt- 
sept,  ainsi  que  demande  Strabon. 

Or  on  comptait,  dans  l’antiquité  reculée , dix  nomes 
dans  la  Thébaidc,  sept  dans  l’Heptanomide,  et  dix  dans 
l'Égypte  inférieure,  en  tout  vingt-sept.  Ce  n’est  que 

1 Voyez  la  Description  de  l’Hcplanoniidc , A . D. , cltap.  XVI,  $.  i. 

"*  Voyez  ci-desMis,  pag.  5oa,  noie  '. 
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dans  des  temps  plus  récens  que  le  pays  fut  divise  en  un 
plus  giand  nombre  de  districts 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à cet  endroit 
de  Pline  qui  ferait  croire  que  toutes  les  salles  du  laby- 
rinthe étaient  voûtées  ,fornicïbus  tecti.  Il  est  bien  pro- 
bable qu’il  s’agit  ici  de  fausses  voûtes,  semblables  à ces 
arcades  qui  ont  été  employées  au  palais  d’Abydus;  aussi 
Strabon  dit-il  qu’on  voyait  à Abydus  et  au  labyrinthe 
des  ouvrages  du  même  genre.  Il  y a encore  une  confor- 
mité de  situation  dans  les  édifices  de  ces  deux  endroits 
de  l’Egypte;  le  palais  de  Memnon  à Abydus,  et  le  laby- 
rinthe , étaient  l'un  et  l’autre  au  bord  du  désert  et  tou- 
chaient à la  Libye.  Enfin  Strabon  semble  leur  donner 
la  même  origine , puisqu’il  les  attribue  au  même  prince, 
Ismandès  ou  Imandès.  De  plus , Diodore  de  Sicile  nomme 
Mendès,  qui  est  peut-être  le  même  roi,  parmi  ceux 
auxquels  on  attribuait  l’érection  du  labyrinthe.  Ce  rap- 
prochement , digne  d’attention , a déjà  été  fait  dans  la 
Description  d’Abydus  Au  reste , la  construction  et 
la  disposition  toutes  particulières  du  labyrinthe  prouvent 
bien  qu’il  est  d’une  époque  et  d’une  origine  différentes 
de  celles  des  antres  monumens  égyptiens. 

Il  resterait  peut-être  à proposer  une  restauration  du 
labyrinthe  d’après  les  vestiges  qui  subsistent  encore , com- 
parés aux  descriptions  des  auteurs  ; mais  nous  avouons 
qu’un  pareil  travail  serait  fort  difficile,  et  d’ailleurs 

1 Voyez  la  Description  de  l’Hep-  gissait  du  palais  de  chacun  des  doute 
tanomidc , A.  D.,  chap.  X VI.  prince»  auxquels  ils  attribuent  le  la- 

D'un  autre  coté,  Hérodote  et  Mêla  byriothe. 
parlent  de  douxe  palan  contigu»  sous  a Voy.  la  Description  d’Ahydus, 

une  même  enceinte , comme  s’il  s'a-  A.  D. , chap.  XI,  t.  ut , p.  4o. 
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beaucoup  trop  conjectural  pour  avoir  aucune  utilité. 
Le  plan  seul  de  1 édifice  me  paraît  impossible  à restau- 
rer sans  une  multitude  d'hypothèses  qu’il  serait  bien 
difficile  d’appuyer  sur  des  bases  solides,  même  en  fai- 
sant usage  de  toutes  les  données  que  fourniraient  l’étude 
et  l’examen  les  plus  attentifs  de  tous  les  monumens  de 
l’ancienne  Égypte  Que  serait-ce  de  l’élévation  et  de  la 
décoration?. 


g.  IV.  Origine  et  destination  du  labyrinthe. 


On  a vu , par  les  passages  qui  précèdent , que  le  laby- 
rinthe a été  attribué  à beaucoup  de  princes  différons. 
D’après  Manéthon , il  faut  encore  ajouter  un  nom  à la 
liste  de  ceux  qui  passent  pour  l’avoir  fondé  ; c’est  Lacha- 
rès,  successeur  de  Sésostris,  qui  le  fit  bâtir,  dit-on, 
pour  laisser  un  monument  de  sa  puissance,  et  qui  vou- 
lut y être  enterré.  D’après  Eusèbe , il  faut  lire  Labaris  \ 
Tous  ces  noms  font  voir,  ou  bien  que  beaucoup  de 
princes  ont  mis  la  main  à ce  grand  ouvrage,  ou  qu’un 
même  roi  portait  plusieurs  noms , que  les  auteurs  grecs 
et  romains  ont  regardés  comme  distincts , faute  de  com- 
prendre la  langue  égyptienne.  Ce  qui  paraît  le  plus  cer- 
tain , c’est  que  les  douze  rois  qui  n’ont  régné  que  quinze 


' C’est  pour  ce  motif  que  nous 
avons  renonce  à donner  même  un 
plan  figuratif  du  local,  jugeant  que 
la  description  des  lieux  qui  est  au 
commencement  de  cette  section,  ai- 
dée de  1a  carte  topographique  du 
ï'ayoum,  était  bien  suffisante  pour 


s’en  former  une  idée  nette.  Quant 
aux  relations  des  auteurs,  il  y a une 
multitude  de  manières  de  les  conce- 
voir. 

1 Maneth.  in  Ceorg.  Sync.  Chr. 
pag.  59  et  60. 
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ans  et  dans  un  temps  de  troubles,  n’ont  pu  élever  un  tel 
édifice.  U est  possible  qu’ils  en  aient  achevé  quelque 
partie, eten  particulier  Psammétique,  l’un  d’eux,  qui  les 
remplaça  tous  par  la  suite  : aussi  Pomponius  Mêla  en 
donne-t-il  tout  l’honneur  à ce  prince. 

La  diversité  des  motifs  qu’ou  attribue  à la  fondation 
du  labyrinthe , n’est  pas  moindre  que  celle  des  princes 
qu’on  suppose  avoir  été  ses  fondateurs.  Toutefois  il  est 
aisé  de  remarquer  qu’il  n’existe  aucune  contradiction 
entre  les  divers  récits  des  historiens.  Qu’y  a-t-il  de  sur- 
prenant que  les  rois  qui  ont  concouru  à le  bâtir,  n’aient 
pas  eu,  en  le  construisant,  un  but  unique?  Il  est,  au 
reste,  assez  évident  de  soi-même  qu’un  ouvrage  aussi 
extraordinaire  n’avait  pas  été  fait  seulement  pour  y 
déposer  les  momies  des  crocodiles  sacrés,  ou  même  les 
restes  de  plusieurs  princes  : l'objet  principal  de  l’édifice 
nous  paraît  avoir  été  de  servir  de  lieu  de  réunion  poul- 
ies préfectures  de  l’Égypte.  Comme  toute  la  nation  s’y 
rassemblait , on  y avait  élevé  des  temples  pour  tous  les 
dieux , afin  que  chaque  provincey  trouvât  le  culte  qui  lui 
appartenait.  C’était  donc  à-la- fois  une  sorte  de  panthéon 
et  un  lieu  où  les  chefs  de  l’État  traitaient  des  affaires 
secrètes.  Le  mystère  qui  apparemment  devait  présider 
à leurs  délibérations,  avait  une  image  sensible  dans 
l’obscurité  des  galeries  que  devaient  traverser  les  dépu- 
tés pour  se  rendre  à leurs  cours  respectives. 

Telle  était  probablement  la  destination  spéciale  du 
labyrinthe  j ce  qui  n’empêche  pas  d’admettre  qu’il  ait 
été  consacré  au  Soleil;  que  le  roi  Mendès  ou  Imandès  y 
ait  eu  son  tombeau,  ou  bien  les  autres  rois  qui  ont  con- 
A.  D.  iy.  33 
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tribné  à le  construite;  enfin  que  des  salles  inférieures 

aient  servi  à la  sépulture  des  crocodiles  consacres. 

Personne  n’a  présenté  une  étymologie  tant  soit  peu 
raisonnable  du  mot  labyrinthe.  Cette  recherche  condui- 
rait peut-être  à quelque  conjecture  heureuse  sur  sa  des- 
tination. Dans  Suidas,  on  trouve  pour  l’origine  de  ce 
mot,  Ttzpà  tc  ActSrè/  : on  sent  combien  une  pa- 
reille étymologie  est  forcée  et  inadmissible. 


Description  de  la  pyramide  d’cl-Ldhoun. 

Jusqu’ici  l’on  n’a  point  décrit  la  pyramide  en  brique, 
située  à deux  lieues  environ  à l'est  de  celle  du  laby- 
rinthe, et  presque  à l’entrée  du  Fayoum;  c’est  ici  le 
lieu  d'en  faire  une  description  succincte.  Elle  est  beau- 
coup plus  détériorée  que  l'autre,  mais  bâtie,  ainsi 
qu’elle,  de  briques  cuites  au  soleil  ’.  Nous  l’avons  visitée 
le  6 pluviôse  an  vu  (a5  janvier  J 799),  et  nous  sommes 
montés  sur  son  sommet’.  Elle  est  située  dans  le  désert, 
à quinze  cents  mètres  et  au  nord  du  canal  de  Joseph, 
sur  un  plateau  assez  élevé  au-dessus  des  sables.  La  base 
est  longue  d’environ  soixante  mètres;  ce  qui  reste  de  sa 
hauteur  a vingt  mètres  à pteu  près;  le  sommet  étant 
abattu,  offre  aujourd’hui  une  plate-forme  de  dix-lmit 
mètres  de  large.  La  pyramide  repose  sur  un  plateau  ou 
massif  qui  paraît,  en  grande, partie,  formé  par  ses  dé- 

1 Voyez  pl.  7a,  fij».  a,  et  Jomard.  Nous  y a\  on  s laissé  une 

’ MM.  Rosière,  Dupuis,  Caslex  inscription. 
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bris,  et  dont  la  hauteur  est  d’environ  sept  mètres,  sur 
une  longueur  d’environ  quatre-vingts.  Les  briques  ont 
quarante  centimètres  de  longueur  sur  une  largeur  de 
vingt-un , et  une  épaisseur  de  quatorze. 

Vers  le  bas  des  faces,  on  remarque,  sur  cinq  points 
différais,  des  pierres  de  taille  qui  paraissent  destinées 
à consolider  la  construction  en  briques. 

Ne  connaissant  pas  de  pyramides  en  brique  ailleurs 
que  dans  le  Fayoum,  nous  sommes  portes  à regarder  la 
pyramide  d’el-Lâboun  comme  étant  celle-là  même  que 
bâtit  le  roi  Asychis,  pour  rivaliser  avec  les  rois  qui 
avaient  re'gnê  avant  lui.  On  sait  qu’il  y fit  graver  cette 
inscription  : 

«Ne  me  méprise  pas  en  me  comparant  aux  pyra- 
mides de  pierre  : je  suis  autant  au-dessus  d’elles  que 
Jupiter  est  au-dessus  des  autres  dieux  ; car  j’ai  été  bâtie 
de  briques  faites  du  limon  tire  du  fond  du  lac1.  » 

Ce  roi  est  donc  le  premier  qui  ait  élevé  une  pyra- 
mide de  cette  matière.  Or , si  la  pyramide  d’el-Lâhoun 
est  en  effet  celle  d’Asychis,  il  s’ensuivrait  que  celle 
d’Haouârah  a été  construite  postérieurement  au  règne 
de  ce  prince.  Cette  conséquence  serait  importante  pour 
découvrir  l’époque  même  du  labyrinthe,  puisque  la 
pyramide  a certainement  été  bâtie,  si  ce  n’est  précisé- 
ment dans  le  même  temps , du  moins  dans  la  même 
vue  que  ce  grand  édifice. 

Le  passage  d’Hérodote  nous  apprend  que  les  hommes 
qui  furent  chargés  de  tirer  le  limon  du  lac  pour  former 


• Voyez  ci-après , le  tente  n°.  I,  qui  présente  pins  de  dévcloppemens 
qne  la  traduction  de  Larcher. 

33. 
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la  pyramide  d’Asychis,  enlevaient  la  terre  avec  l’extré- 
mité de  leurs  avirons;  on  en  pourrait  conclure  qu’au 
moment  où  ce  travail  se  faisait , la  profondeur  des  eaux 
du  lac  était  médiocre.  11  est  probable  que  celte  extrac- 
tion du  limon  a été  faite  au  bord  du  lac  proprement  dit, 
qui , du  côté  du  sud , n’est  point  encaissé  , et  dont  le  lit 
est  formé  en  pente  douce. 

Nous  sommes  d’autant  plus  portés  à croire  que  la 
pyramide  d’el-Lnhoun  est  celle  du  roi  Asycliis,  que, 
s’il  eût  existé  quelque  part  une  troisième  pyramide  de 
cette  espèce,  elle  subsisterait  encore  aujourd'hui.  En 
effet , plusieurs  de  ces  monumens  gigantesques  sont  plus 
ou  moins  ruinés  par  le  sommet,  par  les  angles  ou  par 
les  faces;  mais  aucun  n’est  entièrement  détruit.  C’est  un 
fait  qu’il  est  aisé  de  vérifier,  en  consultant  les  vues  et 
les  dessins  des  pyramides  qui  sont  assises  sur  le  plateau 
de  la  chaîne  libyque,  depuis  Gyzeh  jusqu’au  Fayoum. 
La  démolition  totale  d’une  pyramide,  même  de  second 
ou  troisième  ordre,  est  elle-même  un  ouvrage  con- 
sidérable, qui  supposerait  beaucoup  de  temps,  de 
moyens  et  d’efforts  ‘. 

• • ' , 

■ MM.  Le  Père  cl  Coutellc  s’oc-  jire  ce  travail,  qui  o'aurait  pas  été 
cupèrent  de  faire  démolir  la  qua-  trèj-diflicilc , si  le  temps  oe  leur 
irième  pyramide  de  Gyirh  : quoique  eût  manqué.  Voyez  les  Observations 
de  pctitediinension  , elle  coûta  beau-  sur  Us  pyramides  de  Gyzeh , par 
coup  de  peine  a renverser  au  hui-  M.  Coutellc.  (Descr.  de  l'Égypte, 
tième  seulement  de  son  volume.  A la  A ni.  Mém  ) 
vérité,  ils  furent  forcés  d’iuterrom- 


DESCRIPTION 

DE  L’OBÉLISQUE  DE  BEGYG, 

AUPRÈS  DE  L’ANCIENNE  CROCODILOPOLIS, 

Par  M.  CAllISTlE, 

IngéSiecr  Ar  Corps  royal  des  Ponts  st  Crattsséei,  Membre  de  la 
Commission  des  sciences  et  arts  d'Éoyfte , Chevalier  de  l’Ordre 
ROYAL  DE  LA  LÉGION  d’iIONNEÜR. 

Auprès  du  village  de  Begyg,  à un  quart  de  lieue  au 
sud  de  Medynet  el-Fayoum  et  des  ruines  de  l'ancienne 
Crocodilopoks , on  voit,  au  milieu  des  champs,  un  fort 
bel  obe'lisque  en  granit  rouge , qui  a e’te’  renversé  à terre, 
et  qui  en  tombant  s’est  brisé  en  deux  morceaux.  Cet 
obélisque  est  aussi  remarquable  par  la  forme  oblongne 
de  son  plan,  que  par  sou  singulier  couronnement;  il  a 
deux  grandes  faces  et  deux  petites , et  le  plan  est  un  pa- 
rallélogramme rectangle,  dont  l’un  des  côtés  est  double 
de  l’antre  : il  est  aujourd’hui  couché  sur  une  des  grandes 
faces.  Ixîs  deux  blocs  de  granit  qui  le  composent,  sont 
encore  gisans  l’un  au  bout  de  l’autre , dans  la  mémo  po- 
sition que  celle  où  ils  étaient  quand  le  monument  a été 
renversé.  Le  plus  gros  de  ces  blocs  a 6ra,8o 1 de  lon- 
gueur, mesuré  de  la  base  à un  point  de  la  rupture;  la 
longueur  du  second,  depuis  ce  même  point  jusqu’au 
sommet , est  de  5m,90  ’ : sa  hauteur  totale  était  ainsi 

1 Vingt piccUonzepoueemdeuii.  1 Dix-huit  pied»  deux  pouce». 
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de  i2ra, 70  en  supposant  qu’il  ne  manque  rien  au  fut. 
La  largeur  des  grandes  faces  de  cet  obélisque,  mesurée 
à la  base,  est  de  3m,io’;  elle  sc  réduit  à im,443  dans 
la  partie  supérieure. 

Les  grandes  faces  (si  l’on  en  juge  par  la  seule  qui 
soit  visible)  sont  décorées  de  cinq  tableaux  qui  en  oc- 
cupent toute  la  largeur  : ces  tableaux  sont  placés  les  uns 
sous  les  autres,  et  séparés  par  une  réglette4.  Chaque 
tableau  renferme  six  figures  sculptées  en  creux,  debout, 
et  représentant  des  prêtres  coi  liés  de  leurs  bonnets;  au- 
dessous  de  ces  tableaux , on  compte  douze  colonnes 
d’écriture  hiéroglyphique,  séparées  entre  elles  par  de 
petites  rainures  ou  réglettes  qui  tendent  au  sommet  : 
cinq  sont  dans  une  direction  parallèle  à l’un  des  petits 
côtés  de  l’obélisque,  et  cinq  suivent  la  direction  du  côté 
opposé;  celle  du  milieu  , seule,  est  verticale.  Le  tout  est 
encadré  par  une  autre  rainure  semblable  à celles  qui 
existent  entre  les  hiéroglyphes. 

Ces  hiéroglyphes  sont  sculptés  en  creux;  quoique  de 
très-petite  dimension  , ils  sont  d’une  exécution  parlai  te , 
et  le  nombre  en  est  prodigieux.  C’est  aux  trois  quarts  de 
cette  inscription  que  l’obélisque  est  brisé.  Il  n’existe 
aucune  figure  ni  aucun  hiéroglyphe  sur  les  petites  faces; 
elles  sont  lisses  et  sans  autre  décoration  que  les  rainures 
qui  en  font  le  cadre  et  qui  sont  dirigées  parallèlement 
aux  grandes  faces  : le  champ  qui  existe  entre  elles  et  les 
arêtes,  est  le  même  pour  les  quatre  faces. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  cet  obélisque , 


’ Trente-nonf  pieds  deux  pouces.  3 Quatre  pieds  cinq  potiers. 

’ Six  pieds  cinq  ponce»  et  demi.  < Fitjr.  pt.  71 , a/./Vol.  1»,  6g.  3. 
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c’est  qu’au  Heu  de  se  terminer  par  un  pyramidion,  qui 
est  le  couronnement  ordinaire  de  tous  les  obélisques  de 
la  haute  et  de  la  basse  Égypte  sou  extrémité  ala  forme 
d’une  portion  de  cylindre , dont  la  base  se  rapproche 
d’une  courbe  parabolique  ; cette  courbe  termine  le  probl 
supérieur  de  chacun  des  petits  côtés.  Au  milieu  du 
sommet,  on  a pratiqué  une  échancrure’  qui  a quarante 
centimètres  de  largeur  sur  sept  de  profondeur.  Quoique 
ses  côtés  aient  été  arrondis  avec  beaucoup  d’art,  on  est 
porté  à croire  qu’elle  n’a  été  pratiquée  que  ponr  encas- 
trer plus  solidement  sur  l'obélisque  un  faite  doré,  ou 
tout  autre  ornement  de  cette  espèce  ; toutefois  on  ne  voit 
aucune  trace  de  scellement  qui  indique  qu’on  ait  placé 
un  ornement  quelconque  sur  le  monument.  Nous  sa- 
vons par  Pline,  qu’un  certain  Maxime,  préfetd’Égyptc, 
eut  le  dessein  de  faire  placer  un  faîte  doré  sur  l’obélisque 
égyptien  que  Ptolémée-Philadelplte  avait  élevé  dans 
1 ' Arsinoëon , quartier  d’Alexandrie,  en  l’honneur  d’Ar- 
sinoé  sa  femme  et  sa  sœur1 * * *  5.  Le  sommet  de  ce  monument 
fut  tronqué  à cet  effet  ; mais  le  projet  resta  sans  exécu- 
tion. Il  faut  croire  qu'il  en  a été  de  même  de  l'obélisque 
de  Begyg,  puisqu’il  n’existe  sur  son  sommet  aucun  ves- 
tige de  scellement. 

Cette  échancrure  aurait-elle  eu  un  autre  but  ? Aurait- 

1 Il  a existé,  dans  Plie  Tibérine,  s Cet  obélisque  fat  emporté  A 

un  autre  obélisque  égyptien  dont  le  Rome  et  placé  au  Forum.  { Piioe, 
couronnement  ressemblait  à celui  llisl.  nat.  lib.  xxxri,  cap.  9.) 
du  monument  de  Begyg.  M.  Jomsrd  Philadclphe  ar  ait  aussi  cle\  é A 
a fait  le  rapprochement  de  ces  deux  Arsinoc  une  statue  en  topaze,  de 

monuniens,  dans  un  Mémoire  sur  quatre  coudées  de  haut.  ( Plin.  ibid. 

l’obelisr/uc  de  l’ile  Tibérine.  lib.  xxxvn,  cap.  8.) 

* Ko/.pl.7I,^f.,To).IT,fig.3,7. 
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elle  été  faite,  par  exemple,  dans  la  vue  de  contenir  les 
cordes  qui  ont  servi  à dresser  cet  obélisque  pendant 
l’opération  de  la  pose,  de  la  même  manière  qu’on  main- 
tient les  cordes  dans  la  gorge  d’une  poulie?  c’est  ce  que 
nous  ignorons.  On  peut  sans  doute  faire  beaucoup  d’au- 
tres suppositions  : ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  le 
sommet  où  l’échancrure  se  trouve,  les  courbes  et  les 
arêtes , sont  de  la  plus  belle  exécution  et  d’un  poli  par- 
fait ; qu’il  en  est  de  même  des  faces  et  du  reste  de  l’obé- 
lisque, et  que  tontes  les  parties  paraissent  de  la  même 
main  et  du  même  temps. 

Si  l’on  en  croyait  les  renseignemens  qui  nous  ont  été 
donnés  dans  le  pays , sur  la  cause  de  la  chute  de  ce  mo- 
nument, il  faudrait  l’attribuer  à un  p&châ  du  Kaire, 
qui,  par  délassement,  s'était  amusé  à le  battre  en 
brèche  à coups  de  canon , et  qui  à la  fin  était  parvenu  à 
le  briser  en  deux.  Ce  qui  nous  porte  à croire  que  ce  ré- 
cit est  faux,  c’est  qu’il  n’existe  aucune  marque  de  boulet 
sur  les  paremens  visibles  de  cet  obélisque,  et  que  scs 
arêtes  sont  encore  intactes;  d’ailleurs  on  voit  encore  au 
pied  une  assez  grande  excavation  qui  semble  avoir  été 
faite  pour  le  renverser  avec  plus  de  facilité.  11  se  trouve 
aujourd’hui  si  près  des  ruines  d’Arsinoé,  qu’il  est  très- 
vraisemblable  qu’on  l’a  primitivement  élevé  dans  cette 
ville , au  temps  où  elle  portait  encore  son  premier  nom 
rie  Crocodilopolis  : elle  est  entièrement  ruinée  ou  encom- 
brée, ainsi  qu’on  l’a  vu  dans  la  première  section;  et 
l'obélisque  de  Begyg  peut  être  considéré  comme  le  seul 
monument  bien  conservé  qui  nous  reste  de  cette  an- 
cienne capitale.  * - • 
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I.  HÉRODOTE. 


Km  fi  rÇt  fjLV*fxôrvr<t  ïcfofi  Ai- 

nt'% jBai  ko <»«*  J'ô^etv  «Ti  rtpi,  idraif- 
catno  XA&piTÔov,  oXÎ*yOT  i/irfp  tÏc 
Xi(u  w t Sic  Mcî/fiac,  **t*  Kpoxofthaty 
xaïiOfxirMV  o\ n fAk\i  t ta  x»  xitutror 
Tor  «■yà»  SS<^m  ïfoy  AÔ'yow  /uij»*  ii  ykp 

TIÇ  Tôt  • £ 'EAXÜTMT  Tl  X«tJ  «fyo»? 

ATrôftçiy  «■t/AAi'y/Tat/TO,  «xArrovoc  irfc- 
?3W  T#  £»  Xfltl  /'al'ÎTfltVXC  ii»TflC 

'tou  XetfiuphQov  Tot/Tou'  k au  rci  à£i o- 
Xo^of  *y*  x*i  o iy  *E «o"T#  txoc, 
x<i»  d •?  lÂfjit»'  îd-at»  /ué»  »»?  **i  <ti 
'nupeLfjt.îJtç  \byou  jutÇovtç , xcti  '7T0XX5> 
•xio-Tx  rtÙT»a»y  'Exxxfix®»  ïpy*»  xeti 
fAiyirTott  ètyTA^in*  ô /'i  J'x  X&fijpnùoc 
Xfltf  T otf  'Jrt/pfltftlXfltC  VTTtp&atMtr  TOV 
■yàrp  JuâJ'ixaL  (Xt y iiTi  auXai  «xtx^- 
Tf^di,  ifTrwi/AOi  fltXAÔAadr  •£  /xi» 
drpoç  f&opicÊ  , *%  x*<  '«■pic  toto»  TirpA/x- 
fxtxtu  o-uyt%iit'  roî%oç  xai  tf«ôiï  o 
etùxôc  rÇtotf  vtptipyn‘  oixiuxTA  J' 
Syto-rt  S'i'ir\xy  ta  /ut?,  unrlyxiA  , rk 
J\  t /uiTtwp*  •**  ixiivoid-i  Tpia^Xia, 
ApiQjubyvtyTAxorioty  xxi  XlX,ay  •**” 
'ripa*  Ta  /ut?  xuy  /xiTtapa  tü?  o'txxpik- 
vmy  aÙTOi  ti  oepiofitn  <Tii^/6»tk,  *ai 
aÛTfli  S-farat/uiroi  Xiyo/xi»*  tà  /‘i  aù- 
Ttaty  yjmôyAtA  \byoin  • wv?ô*?é/uidflt'  oi 
yàp  iiriTTiaTic  t»?  AtyaorHoty  <T#ix?v- 

▼ai  aÙTa  oùJ'a/xîç  S9*xor,  ^apxifoi 

fijixac  aùroôi  ifr*#  thi  Tt  kpyh^ly 


Etiam  placitum  est  cis  rclinquere 
communiter  momimenta  ; ex  eoque 
placito  fecerunt  Inbyrinthmn , paulô 
supra  stagnu m Mœrios,  maxiniè 
urbern  veTsûs,  quæ  dicilur  Croco- 
dilorum  : quem  ego  jani  aspexi  fauiâ 
majorem.  Si  quis  cnini  omnium  cas- 
tcllornin  aut  operum  græcortiua  spe- 
cieni  consideret,  minori  labore  et 
suniptu  deprehendentur  stclisso , 
quàin  fait  liujus  labyrinthi.  Ta- 
moisi  enim  istnd  in  urbe  Epheso 
tcmplum  est  incinoraiu  dignum  , et 
in  Samo  j etiam  pyramides  erant 
narratione  majores,  quaruin  sin- 
gulæ  niuliis  ac  maxiinis  operibus 
græcis  æquiparand®  sunt.  Al  ver  A 
eas  q'uoque  labyrinthus  superjacil. 
Etenim  duodocim  ojus  aulæ  sunt 
teclo  opcrlæ,  portis  oppositis  al- 
tiinsocus  : sex  ad  aquilonoin , toti- 
drm  ad  austruin  vorgontes  conti- 
gu®, codcm  cxtrinsocus  miiro  præ- 
clnsæ.  Duplicia  in  cosunt  domicilia, 
subterranea,  et  superna  illis  iiupo- 
sita,  numéro  tria  millia,  in  singuli.s 
mille  quingenta.  Quorum  ea  quæ  su- 
perna sunt,  ipsi  peragrantes  vidc- 
bamus,  et  qti®  nspcximiis  enarrn- 
mus;  subterranea  verô  auditti  didi— 
cimus  3Naro  p r®positiÆgyptiorum 
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XxfiûpitQot  rturat  oiKofofjL^rxfÂîtttt 
&<L<ri>jtJ>v , xflti  T»y  ipit  xpOKofaiXotf 
evj»  rit  fj.it  xkret  orapt  o'tKUfxk rut 
kxoi  'rra.petX&/&ïtrtç  xiyopxat'  rk  «fi 
«ti®  , jutiÇottt  kt^pornmmt  tpyeat  ttùroi 
âpio/ufV  ai  ti  ‘j'ip  ïÇofoi  ftk  rit 
rrtyton , xeti  oi  aXiyjuoi  fik  rit  «ù- 
X*®l  lOTTfC  <7TOfXfX®T«7of  , Ô®Ü/X*  /<«/- 
pioy  Tatpi^oyTO  , if  «ùx»c  ti  »ç  rà  oixA- 
fjL&raL  fiaÇiovn  , ko ti  «x  rit  o'tKKfJxrtat 
• C mxvrkfxc  , «c  TTI^atC  Tf  àtXXot-C  • * 

T» T TCXTlkS  ®V  , Xflti  «Ç  «tÙX«LC  XXXetÇ  «X 

rit  0'XN/A£T»y*  èpotyi  «fi  <nktr»t  toü- 
'rwy  XiÔiy»  , x*T*orip  oi  ro'iyo*'  oi  fi 

TOi^Oi,  TÛir®y  i^fi^Xu/A/ziy®»  'TXioi* 
AÙxi  <Ji  ixà^Tx  -ïrip î o-TüXoç , Xj&ou 
Xfoxou  kp/xofftitou  r*fjk>.irr&9  rie 
fi  yavixç  riXauritroç  tou  Xat0upit&ou 
«upx/xic  TfTff-ipxxoyTopyuioc , 
i»  tî  £®at  [xtyk>.x  iyUyXvvlau , o/c* 
/’  <c  xwtàt  ûiro  *yïy  ntairoinlxt. 


M» /ai  xxrotoT$»ç  <trpoc  Tic  Xiôïyac 
<irup*<ui'J<*ç'  AFpoi^®  yip  *ÙTi®y  to- 
coÛToy , oroy  é Ziwç  -ray  xXX»v  -9-#â;y. 
KoyT**yip  ü'WOT’-'jrloyTic  IC  xifAtnt  y o , 
T/  «trpoa^oiTO  tou  'xmXou  t»  xovt®, 
toJto  o-uxXÎ,yoyT#c , 'irxiyôouc  aïpuettt* 
xsti  /ai  rpotrao  roioùr » »fi'*o/xTxy. 


nolebant  allô  pacto  ilia  monstrare, 
qu<Sd  dicerent  il  lit*  loculos  case  lu  ni 
eorum  regum  qui  pcnilùs  ædifica- 
veruol  labyrinlhum  islutn,  tum  sa- 
crorum  crocodi'orum  lia  de  infer- 
nisædificiis  audit  ucogni  ta  referimus. 
Superna  ipsi  perspiciebamna  huma- 
nis  operibus  majora  : nam  egressus 
per  tecta  * et  anfraclus  per  aulas  di- 
Ycrsissimi , infinità  me  admiratione 
afficirbani;  et  ex  aula  in  ædificia 
transit  ur,  ex  æditiciis  in  cubicula, 
et  è cubiculia  in  soiaria  et  tecta 
alia,  et  ex  ædificiis  in  alias  aulas. 
Horum  omnium  lacunar,  queuiad- 
modum  parietes,  lapidcuin  est;  pa- 
rieles  seul ptili bus  passim  figuris 
ornali.  Singulæ  aulæ  co  luron.,  mui 
ambitu  r edi  mitre  lapide  arctissimè 
juncto  albo.  Anguloquo  doit  laby- 
rinlbus,  adhærct  pyram  s cenlutu 
sexaginta  cubitorum , in  qua  gran- 
dia  suntinsculpta  animalia,  in  quant 
iler  sub  terra  factum  est.  (Herodot. 
Hist.  lib.  il,  c.  i^8.) 

Ne  me  lapideis  pyramidibus  com- 
pares, quæ  tantùui  illis  prascello 
quantum  Jupiter  cæteri.s  diis.  Nam 
fundum  lacùs  conlo  verberantes, 
quicquid  lu ii  conto  adhserescebat , 
id  coiligenleB,  uic  composuerunl , 
et  in  taleni  monshram  redegerunt, 
( Ibid . lib.  il,  cap.  i36.) 


II.  DIODORE. 


Toï  i i $An\imc  rovrov  riXivri- 
T&a roc,  kuKrk&Ltro  rit  kpx*t  A i- 
yii'nhoi , xxi  x«.r*mr*.t  iy^ipiot 
fZstnxicL  Mît  fut,  ov  ritic  Mkptot  -npo- 
o-otofxk^ovtrit*  eu  toc  S i oroxi/xixày  fxtt 
nrpkt'tt  où/*  itrttAOut  iitaraXtTkroy 
Tiq>oy  xiri  K*.rirxâi>x<ri  rh  o?o- 
fX*là/xttot  XdtjSi/pivôov , OV%  OU  T»  Kctrk 


Post  regis  hujus  obitum , récupé- 
rai o Ægyptii  regno  suœ  gentis  re- 
gem  crt-arunt  Menden , quem  noo- 
nulli  Marum  vocanl;  qui  uullum 
omnioo facinus  bellicum désigna \ il , 
sed  sepulcrum  labyrinthi  notnine 
sibi  construxit,  non  tam  mole  admi- 
randum,  quarn  ariibcio  ioimilabiJc. 
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rb  plyi&oç  rmi  tpymv  Qaïujuaterrey , ûç  Ingressus  cnim  ipsum,  non  facilè 
rrpoç  r »?  q/ixortyiteti  iuApîpxrof  o exituni,  nisi  tîuccm  péri tissim nui 
7-Àp  ti  AtxÔmi  mc  mù'TOf  où  Sir  Areu  pet-  nactus,  reperire  polcst.  Sunt  qui 
iimç  T»y  tÇoioi  tvpth , tir  /u»  Dædaluin  quoque  in  Ægyptum  fc- 

rnoç  cftyoZ  '7r&yri>.vç  iurrupov.  Qcto-i  vunt  dclalutn,  detniratumquc  ope- 
fi  rtitç  x&i  rbi  Aâtifaikar  ti(  Aiyuir)  01  rum  illic  solerliam,  Minoi  Creteo- 
ir«tp«tj8*xo?T*.,  kai  BetupâAetiret  rir  sium  régi  labyrÎDtlmm  ad  excmplar 
if  r oiç  ipyotç  n%riï , xctrto'xtoét'rsu  Ægyplii  concinn.as.se  : in  quo  Mino- 
rm  (&ct*ik$voiri  rie  Kpirtç  Mtr  ou  Xat-  Uuruin,  quem  dicunt,  versa  tu  m 
fbûpnBoi  opoioi  rm  xetr  AtytirfloV  if  esse  fabulantur.  Atqui  Cretcnsis, 

£ SiarpUa,  pvBotoyovAi  roi  xryl-  à regum  aliquo  destruetns,  vel  * 
pii 01  Mnmretvpoi*  kx\  b pti  xetrk.  longinquilate  lemporis  vitiatus , in- 
T»f  Keirnt,  iqiktjA&H  t«x«o»ç,  «iti  terçidil;  cùm  Ægyptius  ad  nostræ 
ivrk  atov  ntcf  xetretAxk*f>strro( , t/rt  setRtis  U’inj  us  structurant  prorsus 
rot/  xpôiou  rb  tpyoi  kvpxiaptiov'  b iolcgram  conservant.  ( Hibl . hisl. 
ib  xk/r'  AÏyu'/loi , àxi ptiot  vit  cx»r  1H>;  *»  cap.  (il.) 
xatretAxiUHi  nrbpuxt  p»%pt  tou  x*d’ 
xpeLÇ  1 8/OU. 

’EV  Ïtm  Jb  rmnxaU ixtt  xark  roùç  Cùm  îgitur  ad  fœderis  jurati  for- 
opxov c x*i  rkt  opoxoyietc  *pÇttirt< y mulam  quindecim  an  nos  perpcluo 
zeti  rit  nrp'ot  «xx6xot/c  bpbioitti  iittru-  inter  se  consensu  rcmpublicnm  ad- 
pxActmt,  i'jrt&xkoiTO  xaraAxtuétAeti  ministrassent , ad  commurtis  ouv- 
xorm  kmkirmi  rk< J)or*  h*  xetQkirip  nium  sepulcri  cxstructioncm  animos 
t»  'ri  Çii  tbioooirtf  kxxkxotç  rii  7 Ami  adjiciunt,  ut  quemadmodutn  uiutuà 
wyX**0*  *tp***j  oi/rm  xeti  ptrk  r»i  per  vitam  bcnevolentiâ  conjuncti 
'rfXft/Tsv  I?  «ri  rb'Km  rmr  Ampkrmi  sequalrs gessiasent  honores,  sic,  uno 
xtipiimi,  rb  xarâLAxiva.A&ii  pixpiioi  post  obitura  loco  conditi , commun! 
xont  oripio^î  roi  rmi  itrxÇtirmi  ib-  gloriam  monimento  complectantur. 
£*?'  irmiVAeLi  oui  vvtp  j8xXXi<r6etj  r»  Operom  ver  à inagnitudine  omnes 
piy&n  rmi  ïpymi  Smetiretc  roùf  n pb  ante  se  reges  exceilere  properarunt. 
«tvr&r  txxtçéiptxoi  ykp  To-xof  'jrxpk  Nam  quodam  in  Africa  ïoeo,  circa 
'TOf  tï attxoui  rot  tiç  rxi  Moi^i«foc  xip-  Mceridis  lacûs  ostium , delecto , mo- 
rs» tf  tm  AijSÛM,  x£tT«0-xffû«£of  TOf  ninientum  quadratum  , cl  stadiuni 
ret<pci  «x  rmi  xxXXtArmi  xi&mf  xm  quaqnaversus  complexum , è saxis 
rm  p\ i A%nptLTi  nrpétymioi  vir§Arb~  puichcrrimis  substruxemnt,  ita  ut 
e-fltrTO  , tû»  «f « ptyiùn  Arx^iaixi  «x*<r-  ad  scuipturas  cæteramquc  operum 
TMf  kxtvpkr  raie  yxuÇxîo  xxi  aolertiam  posteris  nihil  facerent  rc- 
Tat/c  àtxxflt/c  xtipoupy'utiç  vmpfioXxi  liquum.  Murum  enim  ingressis  do- 
oùx’  ÀTrixrxof  toic  t'tftytyioptioK . Ei-  mnsoccurrit,  undique  columnissuf- 
aïkBbiri  /xif  ykp  roi  nropilioxoi  olxoç  fulta.  Quadragcnis  latus  piJis  cx- 
5f  irtptArvxof  9 «xàttmc  rrxtupic  ix  plcbatur.  Tectum  ex  uno  constans 
r§lrxpkxoilx  xiôimi  èux^xpovpiini'  Japide,  præsepibus  et  quibusdam 
xeti  roùrou  porixtBoç  î;  IpoÇ»,  ÇoJ-  alns  affabrè  polilis  cxîculptnm  , di- 
vxîc  'r »ai  J'ittytïxvppty» , xxî  ypet-  versisque  picluris  variegatum  erat. 
^«îc  «T/*q)opoie.  ■x«<tro<*#Xftéfi».  Eï^«  Pairiœ  quoque  reguin  singulorum 
it  tov  netrpUoç  rêvôkkffrou  rmv  (&*-  uionimcnta  } cum  tcmplis  et  sacris 
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i'nofxri/j.XTA , xai  t»?  î?p»? 
Jtdti  Ôuai»?  t»v  iv  autîÎ  , ta îç  xaXXjt- 
taiç  yp*.tyaLÏc  JW x/x/oup- 

ynfxnx'  kbl ôixou  i't  rotaurnr  t»  ttoxu- 

*riX|lat  XAJ  TüXlXAUT*»  T»  fâiylôlt  TX? 
Ù'TTOATAAl?  TOU  TJtÇou  Xl^fT Al  VOIH - 
a-ar&ati  roùc  (Z*<ri\ûç,  é»rr  li  pi  'irpo 
TO u truïTtX-  rett  tj»?  Î'jti&oXhi  , xatiXÛ- 
S'xirA?,  finit uiety  A?  Û7Tfpj8o\jiv  tTf- 
poîc  'Jrpèf  xciT&trxiJnr  ipyt* ? àtoXi- 
'*?#?.  ’A p£a?t»?  /i  tout»?  t«ù  Aiyvir- 
lou  ^rffTfKdti/fxac  5ts  , tutî/Si»  rit 
/3*TlXf/AV  ITfp/ ATXVAl  tiç  f?«  i là. 

TOf  AUTHÇ  AiTldLÇ, 

Q&Ti  ytLp  Tlttç , T»?  Àp^Ai'»?  Tllak 
jBtfTAt»?  to?  *po<rA7'Op?uopxrro?  Mu- 
ta?, <f|»XîjUfrOV  Ù7T3  t»?  i/i»?  xu?»?, 

XAT*Çuy«J?  I/C  T»?  M9ipj/0C  XAXOU  — 
A*»?x?  XÎ/zTny,  ÏT-iid-'  û«wà  xpoxo/tiXOV 
À?aX»ÇÔivta  , i/f  to  rr»p  av 
À»l yf^^ÏTA*’  TÏC  J«  ^«TSOIAÇ  £Âpi? 
i'xoj'ti oveii  /SouXo pivot  t»  £»$»,  otoXi? 
XTITAI  'JTXHTIO?,  0?0/xÀO>A?T*  KpCXO- 

J'i/X»?1  x ata/1  ij£ai  <fi  xai  to7c  l/^»- 

p<OIC  »C  ■ô'ioùc  Tl/xï?  TAUTA  TÀ  £«A, 

xai  t»?  xiprnt  autoic  tic  TpoÇit?  à?a- 
d«7?Ai*  6?taC9*  Jt  xai  to?  ita^o? 

*AUT«  XATATXfUATAI  , KU p ttpil'A.  Tf- 
?p  A4TX?Up  0?  IcTl  TTXAATTA’  XAI  TOf^AU- 

petÇôptrov  •UA.pk  -rrexxo/f  XAjSûpivôo? 

OfXO^OpXXAAi. 

To?  (Ti  AaWaxo?  Xt'youo-i?  kmopi- 
pi* atÔai  T»?  TOU  XA/Supbôou  'XXPXN?  , 
toû  é mpnorroç  p\t  pxî^pi  tou  tu? 
XAipOU,  Oixoj  OyUll9t?TOC  /'• , »C  //*? 

*i?fç  Çxrijy  i/Tfo  M«?/*toc}  «c  J*’ 

• ?iOi  Xl'yOUOT?,  ÛTC  MÂpOU  /Sa (TiX(»C  , 

Itroxxo/c  «TIAI  «rporipo?  riç  Mi'?»oç 
/8«<r/Xi/Àf. 


ibi  frequent  a lis,  pulcherrimis  pic- 
turis  élaborai  a continebat.  Tanto 
denique  Mimplti  tan  laque  mole  sub- 
slructionem  banc  se  pu  le  ri  reges  în- 
choaveran t , ul , nisi  drjertio  illoruin 
perfectionem  antevcrlisset , nemo 
op cru m magnificentià  illos  excedere 
quiv  isset . Al  cùm  Ægyplo  |>er  quin- 
dtcim  annos  præfuiî^cnl , somma 
reruin  ad  un  uni  hanc  ob  causant  de- 
yoluta  esi.  (Ibid.  cap.  G6. ) 


Nam  vetustorum  regura  cpiem- 
dam , qui  Menas  nominaïur , canum 
suoruui  inseci alloue  m Mœridis  la- 
cuin  esse  compulsum  , queni  croco- 
dilus  (mirabile  diclu)  suscepium 
in  Jillus  ullerius  transportant  : qui 
ut  gratiam  pro  donaia  saluic  beslias 
reponeret,  urbem  Ci ocodili Domine 
juxlà  acddùaril,  et  ciiiims  croco- 
dtlos  lionoribus  aHici  jnsserit,  )a- 
cuuique  connu  atimenlis  dedicarit, 
ubi  ci  sepulcrum  sibi  cum  pyramide 
Cgnræ  qua>lraiæ,  cl  labyrinlhuin , 
niagnæ  apud  multos  aduiiratiouis, 
œdiücani.  (Ibid.  cap.  89.) 

El  hinc  Dædalum  pr rplexas  laby- 
rinlhi  ambages,  qui  ad  hoc  usque 
tempos  perd u rot,  à Mendcie  pri- 
mùiu,  scu,  ut  nonnulli  referunt,  à 
Maro  rege , multis  ante  Minois  im- 
perium annis  exstruclus,  imiiaium. 
\lbid.  cap.  97.) 


III.  STRABON. 


ITflc  <T«  toutou  » TtJ  lÆêofh Qtv  A dhacc rst l.ibvrinl lu fabrica , opus 

h*t«o-*ii/«  , TrifiTti  <r*îr  nuf*/ui<rn  Iiautl  nnpar  pyramidibns,  cl  adji- 
’tttiy  •pyor,  .ai  i 'rrapa.tiutroç  tk-  cens  regis  scpullura  eju3  <jai  labjr- 
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Çoc  TOU  X&'TttrX'J  û TATTOC  /SaTIXIÛIC 
T&»  Xarj3üpi>0or  •O'TI  TW  XATA  Tfl» 
«*»/>»TO?  «IT'JTXOUV  TO*  lif  ^lApU^-A 
«trpOfXÔoiTI  OTO?  TflAXOVTA  a TITÎa- 

piitorr*.  rretf/ouc  iiri'irifor  t i rpA- 
GriÇaJ'tc  %*pi»r,  V/or  Kt&unr  Tl  ««J 
fèettrixtioi  fxiytt  in  'troxx»?  j8atiX»«», 
otoi  «rpônpor  irar  roptoi'  toaautai 
yétp  tivir  auXai  rntpirTvloi 
ÀXXjfXOiÇ  , iq>'  2»A  TTI^OT  VATAi  XAf 
ITÔC  T0|£0U  , Ac  À»TI  rityouç  //I- 
XpoZ  éO’pOKil/uhdt.C  Ï^OTTfC  T*C  AÙXAC* 
ai*  «T*  tic  aùtAç  ôJ'oi  xArArr/xpù  tou 
Tfl^ouç  iiti*  ‘vpôxmrtu  /I  tAt  iio-o- 

<f»V  XfU'Orletî  TIVIC  [AAKpAi  XAI  OOX- 
Xa),  JV  ÀXXmXmv  «joutai  txoXiÀç  Tif 
ô/'oùcf  «tti  £®piç  xytfxiroç  /xuS'tri 
rSêv  Çirur  iTfcti  «furAT»?  tôt  tic  «xat- 
THf  auXnv  'jripoJ'or  ri  xa i tffo^or.  To 
Ôau/uattot,  otj  ai*  rrtyAi  rai 

c'txoty  IXATTOU  yUOVOXiSoi,  Xtfl  T«T 

XpU'xlZv  TA  'TXATa  /UOVOXlOoiC  «TAÛ- 
t®c  iatÎ^aatai  'TrXA^i»,  û'jrip  jôxXXoû- 
<ta/ç  to  /xi'yiOoç,  £uXwy  oLIa/aoÛ  xa- 
reL/xifJtiy/xirar  où/’’  aXXnc  uXac  oùJ'i- 
//iÂç.  ’Avaj&avta  t«  iiri  t&  ATsyoc,  où 
fAtykxt»  94lf  i «tTf  f/.oro  vriya , iativ 
i/lîr  -TTf/ZoV  Xîdivov  ix  txXixoûto»»  Xi- 
0OfV  I TTfùôlT  /•  OTAXiV  flC  TAC  AÙXÀç 

ix'ïri'jrJoyTA,  «fsc  ôpir  xtiu  ir  ac  ùirà 
/xoroXiôa»  xiofwy  ù'TrxpittrjutvAc  to7x 
x aÎ  1 1x0 or  k aî  ô î roîyot  Jt  oùx  i> 
•XATÎov*»  TW /uryiôfi  Xidwy  rûyxnfl ai' 
’E-xi  riXii  Ji  tnc  oixofofAtAÇ  rau>rnç 
xxio»  & atacTio?  Atti^oûtiic,  ô TACpoc 
i ati  xu/ja^uÎc  nrpÂytxvoç , ixattsi 
TiTpA'jrXf^pô?  x«c  Ï^ouaa  T»y  irxiu- 

pÀV  X Al  TO  U^OC  ÏO#>.  Iuf»<T»iC 
OlOfJLA  0 TlÇll't.  ITfXOiNAÔA/  <^ATI 
TÀ{  AÙXAC  TOAAÙTAC,  OTI  TOÙc  fO^UOI/Ç 

«9oc  5»  IXlÎTf  TU»<p^fT0AI  TÂrlmÇ' 
ipirror  J''  5 f /uitA  T»y  oixf/wy  i«pwy 
xaÎ  itpûar  Bu  ri  ac  ri  kai  ^fOtToAiAc 
xai  /ixaio/oai'ac  tAt  fxiyirTmr  %a- 
piv  xAritytro  <T#  tir  vou*v  «xaatoc 
lie  TM»  iîro<f fi^Gfifir  aùx»t  aùtA.  I7a- 


rinliium  consiruxit.  Locus  autem  in 
primo  fossæ  ingressu  ad  irigiuta  qua- 
drngintave  siadia  procéderai,  est 
planifies  quædani  mcnsali  forma, 
pagum  Iiabens,  et  mtihorum  regum 
regia  m , quoi  priùs  præfecturœ  erant  : 
nam  lolidem  anlæ  sunt  coluninis  am* 
bit»,  inweem  coûlimiæ;  omnesuno 
ordine,  et  tino  paricte  tanquam 
parvo  quodam  inuro,  ante  se  siias 
anlas  habenl.  Vi*  verô  quæ  ad  ras 
tendunt,  ex  adverso  sunt  ipsius 
mûri  j ante  ingressus  crypta  quæ- 
dnm  multæ  ac  longæ,  quæ  iuler  se 
vias  flexuosas  babent,  ul  nemo  pc- 
regrinus  ingredi  aulam  ullani  possit 
nec  egredi  sine  duce.  Dignum  ndmi- 
ralione,  qu6d  11  niuscu jusque  domus 
tabulais,  ac  eliain  cryptarum  laii- 
tudioes,  ex  lapideis  pluteis  integris 
et  maguitudine  insolenti  coustructœ 
sunt,  nullo  usquam  nec  ligni  neo 
aiiùs  malcriæ  interventu.  Ac  si  quis 
in  tabulaium  asccndat,  quod  non 
admodum  altum  est,  quippe  unie  à 
con  tenlum  con  lignai  ionc , videre  po- 
tesl  lapideum  campum  l an  lis  lapidi- 
bus  inslratum  ; inde  ad  aulas  visu 
retorlo , cernere  di'inceps  cas  viginli 
scptcin,  ordine  positas,  et  coluiunis 
è soiido  lapide  innitentes,  parietes 
quoque  ipsos  ex  lapidibus  non  mi- 
noribus  composilos.  In  fine  hujus 
sdiGcii , quod  plus  stadio  occupât, 
est  sepulturaquædain , pyramisqua- 
drangula,  cujus  quodlibel  latus  qua- 
tuor ferè  est  jugerum,  et  altitudo 
par  : sepulti  noinen  est  Imandes.  Di- 
cunl  tôt  aulas  ibi  factas  esse,  quia 
solerent  omnes  præfectur»  rô  con- 
venire,  atquc  epulum  quoddam  sa- 
cris  viris  ac  inulieribus  fiebat,  sacri- 
ficii  gralià  deo  reddendi,  et  juris 
dicendi  de  rebus  maximis;  quævis 
autem  pncfectura  in  suam  aulam 
procedebat.  Hrætemaviganti  hàcad 
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pjMrx*u<r*fTi  fi  T*ÛTat  iq>'  tKAiir 
rreLfîovç,  itôxjc  irrir  ’Ap^iré»*  K/>o- 

xoftîWv  fi  toXiç  ixatXlÎTO  «rpo'Tfpor, 
Vtyoff)*  yhp  »r  T»  ï©jU»  TOt/TA)  TlfÂtilTt 
' vov  xpoxo/'i/Xoy  , k«#  Ï^Tif  iipic  wap’ 
«ÙTOÎC  «»  A/jUfl»  Xflt9‘  ttUTÔr  TpfÇè- 
/XfVOÇ.  £«4po£9>lf  TO/Ç  UfiZffl'  XfltXflTfti 

Ji  2oC^of. 


centurn  stadia,  urbs  est  Arsinoe, 
qnæ  oliai  Crocodilorum  urbs  dicc- 
batur.  lo  hac  enim  præfectura  mi- 
rum  in  moduui  colilur  crocodiius, 
et  est  sacer  apnd  ros,  in  lacu  quo- 
dam  seorsuin  nulrilus,  et  sacerdoli- 
bus  mansuvtus . ac  Suchus  vocatur. 
(Strab.  Geogr.  loin,  u»  lib.  xvti, 
pag.  11^9  et  n5o,  edit.  Falconer, 
Oxon.  1807,  in-Jol,  ) 


IV.  MANÉTHON. 

Aa^ip»c  ïtx  »■  Jf  -ri*  il  'Kfm-  Lachares  annis  oclo  : hic  labyrin- 
, I0IT»  i.a/SùfivS»»  ieti/T»  Ticpoi  xaTir-  thuin  sibielegil  scpuUuram.  (Georg. 
xfiao-i!.  ' Syncell.  Chronoÿr.  p.  5g.) 


V.  PLINE. 

j 


. . . .Deinde  Arsinoe,  eL  j»m  dicla 
Memphis  : inter  quant  et  Arsinoïten 
nomon , in  Libyco  ttirres  qui*  pyra- 
mides vocantur,  labyrinlhus in  Mffl- 
ridis  lara  nnllo  addito  ligno  exredi- 
iicatns,  et  oppidum  Crialon.  ( //lit. 
nat.  lil).  v,  cap.  9.  Franco/urt.  ad 
Maeuum,  i5gg,  in -fol.) 

Una  est  in  Arsinoïlc  nome;  duae 
in  Memphite,  non  procul  labyrin- 
tho,  de  quo  et  ipso  dicemus;  toti- 
dem,  ubi  fuit  Mteridis  lacus,  hoc 
est,  fossa grandis.  (L.  xxxvr , c.  12.) 

Dicamus  et  labyrinthos,  vol  por- 
tentosissimmn  humani  ingenii  opus , 
sed  non , ut  cxislimari  potest , fal- 
smn.  Durât  etiam  mine  in  Ægyplo, 
in  Heracleopolitenoino,  qni  primes 
factus  est  ante  aimos,  ut  tradimt, 
qualer  raille  sexcentos,  à Pelesucco 
rege,  sive  Tithoe,  quanquam  Hero- 
dotus  totum  opus  regum  esse  dixit, 
novissimèque  Psammerichi.  Causant 
fiteiendi  varié  inlerprelantur  : De- 


înoteles , regiam  Molherudis  fuisse; 
Lyccas,  sepulcmm  M airidis;  plu- 
res.  Soli  sacrum  id  cxstructum, 
quod  maxime  credilur.  Hinc  utique 
sumpsisse  Dædalum  exeuiplar  ejus 
labyrinlhi  qnem  fccit  in  Creta,  non 
est  dubiuni,  sed  centrsimam  tan- 
tlltn  porlionem  ejus  imilatnm,  quæ 
ilinerum  ambages  occnrsusqueac  re- 
cursus inexplicabiles  continet  : non 
(ut  in  patiraentis  puerorumTe  lu- 
dicris  campestribus  videnius)  brevi 
lacinià  mil  lia  passuum  [dura  ambn- 
lationis  commentent;  sed  crebris 
foribus  indilis  ad  fallendos  occur- 
sus,  redeundunlque  in  errores  cos- 
dem.  Secundus  hic  fuit  ab  Ægyptio 
labyrinlhus  : tertiusin  Lent  no:  quar- 
tns  in  ltalia.  Oranes  lapide  polilo 
fomicibus  lecti  : Ægyptius,  quod 
miror  equidera,  introitu  lapide  è 
Pario  ; columnis  rcliquis  é Syenite  : 
molibus  cotnpositis,  quas  dissolvere 
ne  sæcula  quideni  possint  ; adjuvan- 
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tibua  Heracleopoliiis,  qui  id  opos 
invisum  miré  infestavere.  Posilio- 
nem  operis  cjus  singulasquc  parles 
cnarrare  non  est,  cùm  ail  in  regio- 
nés  divisum,  atquc  in  praefecturas 
(quas  vocanl  nomos)  scdccim,  no- 
minibus  earuin  tolidem  vastis  do- 
înibtis  attributis  : præterea  icmpla 
omnium  Ægypti  deorum  contincat , 
superque  N nurses  quindccim  ædi- 
cuiisincluserit  pyramides  complurcs 
quadragenarum  ulnarum , senas  ra- 
dicum  or  as  oblinentrs.  Fessi  jani 
etindo  perveniunt  ad  viarum  illutn 
inexplicabiiem  errorem.  Quin  et  cce- 
nacula  priùs  excelsa,  porticusquc 
ascenduntur  nonagenis  gradibus  oin- 
nes  : inlùs  colnnmæ  de  porpbyrite 
lapide,  deorum  simulacra , regum 
statua*,  monstnfer*  efligies.  Qua- 


rumdam  autem  domorum  tnlis  est 
silus,  ut  ada]>erientibus  fores  loni- 
truum  intùs  lerribile  cxsistal.  Ma- 
jore autem  in  parte  transitus  est  per 
tenebras  : aliæquc  rursus  extra  mu- 
ni m labyrinibi  ædificiorum  moles, 
pteron  appellant.  Inde  aliæ  perfossis 
cuniculis  subterrancæ  domus.  Re- 
fccit  unus  omnino  pauca  ibi  Cir- 
caniroon  spado  Ncctabis  regis,  ante 
Alexandrum  Maguum  annis  quin- 
gentis.  Jd  quoque  traditur,  fulsissc 
trabibus  spin*  oleo  incoctæ,  dum 
fornices  quadrati  lapidis  assurge- 
rent.  ( Lib.  xxxvi , cap.  i3.  ) 

A pion  cognominatus  Plistonices 
paulù  antù  scriplum  reliquit,  esse 
eliam  nnne  in  labyrintbo  Ægypti 
colosseuni  Si  rapiu  è smaragdo  no- 
vcni  cubitorum.  ( L.  xxxvn,  c.  5.) 


VI.  POMPON  1US  MELA. 


Psammelichi  opus  labyrinlhus, 
domos  ter  mille  et  regias  duodecim 
perpetuo  parinis  ambilu  amplexus, 
marmore  exsirucius  ac  tectus,  unum 
in  se  desccnsum  babet,  inlùs  penè 
innumerabiles  visa,  inultis  ambagi* 
bus  hue  et  illuc  rciueaniibus,  s»  d 
cootinuo  an  frac  lu  et  sæpè  retocaiis 


porticibus  ancipiles  : quibns  aub- 
inde  aiiuiu  super  alios  orbem  agen- 
tibus,  et  subinde  tanlùm  redeunte 
flexu  quantum  processera  t,  inagno 
et  explicabili  tamen  errore  per- 
plcxus  est.  (Lib.  1 , cap.  9,  p.  i3, 
ed.  I».  Voss.  liagœ-Comilis , 16 58.  ) 


VII.  EUSEBE. 


M#ô’  oi  ( Xîrarrpn)  Ai/3atp«  «ta 
4.  cc  'ri»  •»  ‘Af^fTOiTi»  XnfivonBoi 
SfltUT»  'TstÇor  XflLTfTXfVATJV. 


Post  hune  (Sesostrim)  Labaris 
annis  octo,  qui  Arsenoïticum  la- 
byrinthum  sibi  sepulcruui  effecit. 
( Georg.  Synctll.  Chronogr . p.  60.  ) 


FIN  DU  TOME  QUATRIEME. 

• , t . • . / 
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